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AVERTISSEMENT 
Sur cette nouvelle édition. 


Il L yatrente ans que M. Huxham eft 
connu comme bon Praticien, comme 
bon Obfervateur, comme bon Ecri- 
vain. Sa réputation juftement méritée 
n'a plus befoin de nos foibles fuffrages ; 
l’emprefflement avec lequel on a reçu 
tout ce qui eft forti de fa plume, tant 
en Angleterre , qu'en France & dans 
les Pays étrangers, en fait un éloge plus 
flatteur, que tout ce que nous pour- 
rions dite. 

La traduétion françoife de l'Effai fur 
des Fièvres, paruten17$2. Cette pre- 
mière édition épuifée, on en a donné 
une autre fans aucun changement , 
mais avec plufieurs additions du mème 
Auteur, lefquelles avoient été inftam- 
ment demandées. On ne fçauroit fe dif- 
fimuler qu'il étoit échappé au Traduc- 
teur quelques méprifes qui déparotent 
Ouvrage. On les à corrigtes dans 
celle-ci. Pour y réuflir, on a fuivi l'ori- 
ginal de l’Auteur , de peur qu'’outre les 
erreurs qu'on avoit déja reconnues, il 
n'en foit refté encore d’autres, dont on 
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eN) AVERTISSEMENT, 
ñe fe füt pas appercçues. En s’occupant 
de cette révifion, on a eu l'attention en 
même temps de retoucher la diction & 
le ftyle dans les endroits qui en avoient 
befoin. 

Par-là on fe Hatre que cette nouvelle 
édition aura un mérite de plus que les 
p'écédentes. On a placé de fuire les 
différents morceaux qui tonr du célèbre 
M. Huxham, & rejerté à la in ceux 
qui ne lui appartiennent pas. On n'a pas 
cru devoir en priver le Public, qui les 
a goûcés,& qui en eft en pofleihion depuis 
plus de quinze ans. La matière dont ils 
traitent eft importante. 

Il s'agit d’une part de la conferva- 
tion des mariniers dans les voyages de 
long cours ; on ne fçauroit trop s'occu- 
per de la fanté d'hommes fi néceffaires 
a tous les états. 

I s'agit d'autre part de la maniére 
de nourrir & d'élever les enfans, dont 
tout le monde parle, & dont onne s'oc- 
cupe pas encore aflez. Ce font pourtant 
ces êtres foibles qui peuvent faire un 
jour la force de l’État Pourroit-on né- 

gliger des avis fages qui rendent à les 
conferver, & à leur donner une fanté 
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4! E publia, il y a environ 
#1] dixans,un petitRecueil 
&| d’obfervations fur Ja 
22%] nature de l'Air & des 
‘maladies épidémiques qui règne- 
rent depuis 1727, jufqu'à la fin de 
1737; & je viens depuis peu d'en 
donner un autre fur celles qui ont 
eu cours depuis 1738 , jufqu’en 
1747 inclufivement ; dans le- 
quel je me fuis un peu plus 
étendu fur leur caraère , & fur 
la: manière de les guérir. Com- 
me un trop long détail fur ce 
fujet , m'eût infailliblement écarté 
de l’ordre que je me fuis pro- 
_pofé dans ces Obfervations , j'ai 
Envoyé ce que j'avois à dire {ur 
a iv 


Ni 
WA 


e 


E= 


Li 
| 
G 


süj PRÉFACE. 

l3 nature & la cure de ces diffé- 
rentes maladies au préfent Effai, 
où l’on verra ma façon de penfer 
& d’agir ,tant à l'égard des Fié- 
vres en général, qu'à l'égard de 
celles qui font le fujet de cet Ou- 
vrage. Ces. Eflais font le fruit 
d’une Îlongue expérience, & les 
jeunes Médecins en tireront une 
ntilité proportionnée à l’exaétitu- 
de des Obfervations qui les com- 
pofent. Je ne fcais quel fuccès au- 
ra mon Ouvrage ; mais quel qu'il 
puifle être, j'ofe me flatter qu'on 
le recevra avec quelque recon- 
noïiffance , lorfqu’on fçaura que 
Pintérêt de ma profeflion, & l’a- 
mour des hommes , y ont eu infi- 
niment plus de part que Pambi- 
tion & la gloire. 

Je renvoye fouvent dans Îes 
Efais fuivans , aux deux Recueils 
d’Obfervations dont je viens de 
parler, & de ces Recueils aux 
préfens Effais ; au moyen de 


PRÉFACE. -1X 
e LAN 
quoi, ces deux Ouvrages fe pré- 
tent réciproquement des fumières. 
- Je me fuis fur-rout attaché aux 
faits & à l'expérience, & je n'ai 
eu recours à l’analogie que daus 
les cas où je n'ai pu m'en difpen- 
{er ; mais j'ai coujours appuyé ma 
doctrine & ma pratique, de l’au- 
torité des Anciens, & fur - tout 
d'Hippoctate, tant pour leur faire 
honneur des lumières que j'ai ac- 
quifes, qu’à defléin d'en recom- 
mander la leéture aux jeunes Pra- 
ticiens. Je fçais que mes confeils 
«ne font pas d’un grand poids; 
mais peut-être auront-ils quelque 
force fur leur efprit, lorfqu’ils fçau- 
ront que jé ne penfe à cet égard, 
que comme les plus grands Maï- 
tres ont déja penfé. L 
Je ne prendrai point fur moi, 
de dire qu’on ne peut devenir ha- 
bile Médecin , fans l’étude d'Hip- 
pocrate & des Anciens ; maïs j’ofe 
avancer qu’on fera beaucoup plus 
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x PRÉFACE. 
de progrès dans la Médecine , en 
les étudiant avec foin : je me fuis 
même perfuadé que ceux qui fe 
font diftingués dans cet Art, n'ont 
dû leur réputation, qu’à l'étude afk- 
due qu'ils en ont faite. On a tou- 
jours regardé Hippocrate comme 
le pere de la Médecine, & le plan 
qu'il ena dreflé , comme la bafe & 
le fondement de cout ce qu’elle 
contient de plus folide. Le tems 
n’a point affoibli fa réputation ; & 
ceux qui font venus après lui, Pont 
toujours régardé comme leur Maï- 
tre. Ila dû cette #lorieufe préro- 
gauive à l'étude afliduc qu'ila faite” 
de fa nature, & il l’a fuivie avec 
tant de foin, que fes obfervations 
paflent encore pour les plus juftes, 
_& les plus exactes qui ayent ja- 
mais été, faites. NI 

Ce n’eft pas feulement dans læ 
Médecine , que les Anciens paf- 
fent pour nos Maïtres; nous leur 
devons encore le peu que nous 


PRÉFACE.  xj 
fcavons des autres Arts. Veut-on 
exceller dans Ja Poëfie, dans la 
Peinture , dans la Sculpture , que 
lon confulte leurs ouvrages ; c’eft 
R que lon verra la nature dans 
toute {a beauté. Le confeil d'Ho- 
race a lieu, non-feulement à Pé- 
gard de la Poëlie , MAIS ENCOre 
par rapport à la Médecine, : 
+. Vos exemplaria Graca 
Nocturnä verfate manu, verfare 

diurnd. | 
Lier & ee jour &. nuit 
Les Ouvrages des Grecs. 
& lon ne peut mieux faire , que 
de le pratiquer. 
En effet, les Anciens: joignoient 
à un vafte génie , lapt Se Ja: 
plus infatigable 1 (C'ef ainfi que 
les rai Latins nous dépei- 
gnent les grands Hommes dont 
NE parlent, ? roujours attentifs aux 
chofes qu'ils décrivent : >: ils nous 
. en donnent Îles portraits achevés, 
&, cela vaut infiniment mieux que 
a v} 
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la pompe & lPaffetarion des Mo- 
dernes. La beauté des defcriptions 
confifte dans leur jufteffe , & 
les portraits ne valent qu’autanc 
qu'ils reflemblent à leurs origt- 
naux. Comme ladmiration que 
lon a pour la natüre, eft propor- 
tionnée à la connoïffance qu'on 
en à. ils’en fuit que celui-là doit 
pañler pour le plus grand Maïtre,, 
qui nous la dépeint ke nueux. Hip- 
-pocrate à fur-tout excellé en ce 
point , & il mérite d'autant plus 
les éloges.qu’on lui à donnés, que 
c’elt par là feulement qu’il a trou- 
VÉ le moyen de cannoïtre les ma- 
fadies, & de les guérir.Si les Mé- 
decins qui font venus après lui, 
s'étoient inviolablemrent attachés: 
à fa mérhode , la Médecine au- 
roit acquis infiniment plus de per- 
fetion; mais comment pouvoit- 
elle tenir pied aux découvertes 
prétendues que l’on a faites depuis 


un fiécle dans la Phyfique , dans 


| PRÉFACE. xiïj 
J'Anatomie, dans la matière Mé- 
dicalé & dansla Chimie ?l'Hom- 
me à la vérité n’eft point immor- 
tel , & la Médecine ne fçauroit le 
rendre tel ; mais ik faut aufli con- 
venir qu'on pourroit remédier à 
fes maux, beaucoup mieux qu’on 
n’a coutume de Îe faire. 

Du tems de Galien, & même 
long-tems avant, lPamour de la 
nouveauté & des hypothèfes, & 
Pefprit de parti, avoient jetté les 
Médecins dans l’erreur, en fes écar- 
tant du droit chemin, & la même 
chofe eft arrivée aux modernes 
I faut cependant avouer que nos 
plus habiles Médecins fe font tou- 
jours conformés à la doctrine 
d'Hippocrate, & que ce n’eft que 
par-là qu'ils ont réufli dans la pra- 
tique. On peut voir ce qu’en di- 
fent les Docteurs Barker & Glafs, 
Je premier , dans l'Eflai qu'il vient 
de publier; & le fecond., dans les 
Commentaires où il expofe la pra- 


tique d'H ippocrate. 
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On auroit tort de croire que je 
blime toute théorie dans la Mé- 
decine, je la regarde au contraire, 
comme le fondement de la. pra- 
tique , pourvu , comme dit Hip- 
pocrate , qu’elle s'accorde avec la 
nature: ( 1) ce n’eft même que 
par-là, qu’on peut perfectionner la 
Médecine ; mais je doute qu'on 
puifle y réuflir par des hypothe- 
fes chimériques , & par la char- 
fatanerie. Veut-on exceller dans 
cet Art, que l’on étudie les An- 
ciens, & ce que les Modernes ont 
écrit fur l’économie animale ? 
Quelques-uns font leur chemin 
avec moins de peine. La faveur 
d’un Grand, ou ,ce qui vaut infi- 
piment micux , d'une. Maitreffe 
Pattachement à une eabale, un 
magnifique équipage , beaucoup 
de hardiefle & peu de fcavoir , 
font tout le mérite de quelques 

(1) DeVid Arur Sede roiLin. rs Edit. 
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ARÉFACE x 
Médecins, à la honte de la pro- 
fefhon , & au grand détriment de 
la Société. | Q 

Celfe pafle avec raifon pour 
PHippocrate des Latins ; car ou- 
tre que fes écrits ne font qu'un 
Recueil des paflages de ce grand 
homme , il le fuit pas à pasdans 
la pratique. Il joint à beaucoup 
d'élégance, une grande connoif- 
fance de la Médecine & de la 
Chirurgie. G 

* Perfonne n’a fuivi Hippocrate 
de plus près , qu’Arétée de Cap- 
padoce : ( 2 )il emprunte jufqu'à 

2) Il eff éronnant que perfonne n’ait parlé 
d’Arétée, avant Aërius qui vivoit dans le cinæ 
quième fiècle. Il eft vrai qu’il eft nommé dans 
un Ouvrage qui court fous le nom de Diof- 
coride,,( Puporia *, mais bien des gens le 
croyent fuppolé, Ni Galien, ni Cælius Aure= 
lianus , ni Oribafe n'en difentmot, quoiqu'ils: 
moublientaucun des Médecins qui fe font dif 
tingués de léur tems. Il parok cependant 
qu’Arétée n’étoit pas moins verté dans la prati- 
que que dans la leéture des bons Auteurs de: 
Pantiquité. H aftecte un flyle extraordinaire, 1Ë 
employe plufieurs mots inuftés, & un grand, 


&, PRÉFACE | 
fes termes & à fon ftyle, Il eft ad- 
mirable dans fes defcriptions , & 


nombre d’expreffions propres à Homere & à 
Hippocrate, ufant partout de la Dialecte ioni- 
de qui étoit inufitée de fon tems; car, n’en 
léplaife à Voflius , cet Auteur paroît n’avoif 
écrit qu'après le fiècle de Neron. Toutes ces 
chofes fufhfoient pour le rendre célébre, fur- 
tout s’ilexerçoit la Médecine à Rome ou aux 
‘Environs , comme il y a lieu dele croire, vü 
qu'il prefcrit les vins de fon territoire à fes 
malades , entr’autres , ceux de Falerne , de 
Fundi , &c. 
Ajoutez à cela, que Galien & .Aëtius rap- 
pote plufieurs pañlages d’Archigenes qui 
ont abfolument les mêines pour le fens, la 
- doétrine , la méthode & le ftyle de ceux que 
Pon trouve dans Arétée , à cette feule diffé- 
rence près, qu’il leur donne une tournure ioni- 
que. Ils prefcrivent tous deux des remèdes 
dont aucun Auteur n’a parlé, furtout l’ufage 
externe des Cantharides, ce que Fonne trouve 
dans aucun Auteur antérieur, à Pexeeptiom 
de Celfe. | 3 
 Archisenes a-t-1l copié Arétée , ou bien 
celui-ci le premier ? | | 
On fçait qu’Archigenes exerça la Médecine 
à Rome avec beaucoup d’applaudiflements 3 
& en effet, Juvenñal, Galien, Cælius, Oribale 
Aetius, &e. nous le dépeignent comme ur 
très-bon Médecin, & comme un excellent Au. 
teur. Il eft vrai que Galien le critique en plu- 
feurs endroits 3 mais. on ne voit pas qu'if 


ss MARÉFACE., xvif 
éxtrémement judicieux dans fa 
pratique. ; 
Galien eft le meilleur Commen: 
tateur que nous ayons fur Hippo- 
 crate, & je ne fçaurois trop en 
recommander la leéture. Il con- 
tient une infinité d’obfervations 


Paccufe de plagiat. Au contraire , il n’eft 
faitmention d’Arétée que dans Aëtius & Paul 
Evinete ; il y a plus, il n’en eft pas même 
parlé dans la Bibliothèque de Photius. Cela eft 
étrange & donneroit lieu de croire qu'Arètée 
avoir copié Archigen£s, & que pour meux 
cacher fon jeu, il avoit employé le flyle d'Hip- 
pacrate & la Dialeéte ionique. Peut étre Aré- 
tée a-t-1i fair, à Pépard d’Archigenes, ce que 
Cælus Aureljanus fit quelque tems après à 
lécard de Soranus : mais fi cela eft, on peut 
dire qu'il a beaucoup mieux réuffs à mettre Ar- 
chigenes en grec , que Cælius n'a réuffi à met- 
tre Soranus en latin. Cette fuppoñtion une 
fois admile , 1l n’eft pas étonnant qu’Arétée 
recommande à {es Malades les vins de Rome. 
quoiqu'il ait exercé la Médecine , & compolé 
fes Quvrages en Cappadoce. Ce font-là mes 
conjeëtures. Mais, quoiqu'il en foit, on ne 
peur difconvenir que les écrits d'Arétée ne 
renferment une defcriprion très-exate des ma- 
ladies , & une méthode très convenable pour 
Jes guérir ; de forte qu’il eft ficheux qu’ils ne 
aous foient pas parvenus entiers , 


xvij PRÉFACE. 
utiles fur toutes les parties de la 
Médecine ,; & il eft le premier 
qui ait étudié le pouls; mais mal- . 
heureufement il eft trop attaché 
aux péripatéticiens, &: trop diffus 
dans ce qu'il dit. Rien ne feroit 
plus utile qu'un bon abrégé de fes 
Ouvrages, mais il faudroit le faire 
avec jugement. 

Cxlius Aurélianus feroit un Au 
teur incftimable, s'ilavoit égalé le 
ftyle de Celfe. C’eft lui qui nous a 
fait connoître la doétrine des Mé- 
thodiques , particulierement celle 
du judicieux Soranus , auffi-bien | 
que les fentimens des Anciens fur 
une infinité de maladies que nous 
aurions entièrement ignorées. Il 
eft plein de barbarifmes ; mais 
rien n’eft plus exat que fes def- 
criptions. 

Alexandre de Tralles eft en: 
core un Auteur qu'on ne peut trop 
lire. Il fuit à la vérité Hippo- 
crate & Galien qu'il qualifie de 
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Divias ; mais il eft plein d’une in- 
finité de remarques utiles, & con- 
tient un grand nombre de remë- 
des qu'il applique avec beaucoup 
de jugement. Sa façon d'écrire 
eft extrèmement exacte & régu- 
“diere. 
Ces Eflais font moins une dif- 
fertation particulière & méthodi- 
que des maladies dont je traite, 
qu'un recueil d'Obfervations re- 
Jatives à leur cure. J'ai tenu cette 
conduite pour ne point grofhrinu- 
‘tilement mon Ouvrage. 
Les recettes n’y font pas fort 
nombreufes, car, comme dit Hip- 
_pocrate , celui qui connoît une 
maladie , connoît bien - tôt le 
moyen de la guérir. Dès qu'un 
Médecin connoît les cas qui exi- 
gent des remèdes irritans ou {éda- 
tifs , laxatifs ou aftringens , atte- 
nuans ou incraflans , il trouve 
bien-tôt parmi l’'amas des dro- 
_gues que fournit la nature, de quoi 
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fatisfaire à l'indication. Il doit 
‘s'attacher aux plus efficaces, & re- 
‘jetter toutes celles dont la plüpart . 
fe fervent avec plus de paflion que 
de difcernement. En agiflant ain“ 
fi, il connoîtra bientot leurs ver- 
tus & leurs effets, & diftinguera 
fans peine les fymptômes de la 
maladie de ceux qu’occafonnent 
les remèdes, ce qui eit extrèême- 
ment important. dans plufieurs 
cas. J'ai vu dès Médecins em- 
ployer un fi grand nombre de 
drogues dans leurs Recettes , 
qu'Apollon Jui - même eût eu 
peine à déviner leur intention. 
Il faut pourtant convenir qu'il ÿ 
a des cas qui exigent un certain 
contrafte , & un certain décré de 
combinaifon dans les remèdes. 
Les formules ou Recettes en gé- 
néral, ne font pas d’une fort gran- 
de utilité. I y a des Malades fur 
qui vingt ou trente grains de 


Rhubarbe, produifent autant d’ef- 
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fer, que le double de jalap fur d’au- 
tres. La connoiflance du tempé- 
rament & du régime des fujets, 
n'eft pas moins néceflaire dans les 
ordonnances, que dans les Mala- 
dies. Une perfonne fobre & mo- 
dérée, qui a coutume de vivre de 
laitage , d’eau & d’herbages, ne 
{çauroit fupporter les médicamens 
qui échauffent, non plus que les 
eaux & les efprits compolés ; ceux 
qui ufent de ragoüts & de liqueurs 
fortes , s’en accommodent beau- 
coup mieux. On nefçauroit donc 
être trop circonfpect dans lufage 
des remèdes & des alimens que 
lon prefcrit aux Malades, & il y 
a des cas où les chofes que l’on 
employe par grains & par fcru- 
pule , produifent le même effet que 
celles que l’on prodigue à pleine 
main. Hippocrate & les autres 
Médecins de l'antiquité n’étoient 
pas moins fcrupuleux à cet égard 
qu'à celui du régime, & les jeu- 
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nes Praticiens ne peuvent mieux 
faire que de les prendre pour mo- 
dèles. Quant à ceux qui ne veu- 
lent ni lire , ni raifonner , mais 
s’en tenir à la routine; je les ren- 
voye au fixième commandement. 
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SUR LES FIEVRES, 
ET 
LEURS DIFFERENTES ESPECES. 


TRADE CEA 
CHAPITRE PREMIER. 


... Des Fièvres fimples. 


Lim] OERHAAVE commence 
A fes aphorifmes par les ma- 
ladies. de la fibre fimple ; 
& en edet, le feul moyen 
de s’inftruire d’une fcience 
. eft de commencer par fes principes ; 
car on comprend plus aifément ce qui 
eft fimple , que ce qui eft compofc:: a 
méthode & la clarté font les fuites na 
turelles de ce procédé. 
Ayant donc à examiner la nature des 
fiévres, il me paroïtà propou de com- 
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mencer pat la févre la plus fimple. 
Suppofons d'abord une perfonne en par- 


ei 


faire fanté, tant à l'émrd des folides 


qu'à légard des fluides , laquelle fafle 


un violent exercice en courant, ou de 


telle autre maniere quece foit; un pa- 
reil exercice, fi elle le continue long- 
temps , augmentera confidérablement 
la viteffe , le frottement & la chaleur 
du fang , qui pouffés au-delà de l’état 
naturel , conftitueront l’état fébrile. 
Voili donc une fiévre fimple produite 

ar l’augmentation feule de l’action des 
folides fur les fluides, & la réaétion 


des fluides fur les folides ; elle .fe dif- 


fipe par la ceffation du mouvement & 
du violent exercice. 

Sappofons une autre perfonne égale- 
ment en fanté, dont la tranfpiration ait 
été confidérablement arrêtée par lim 


_pteflion d’un air froid & humide ; les 


humeurs augmenteront, la nature re- 
doublera fes efforts pour s’en débar- 
rafler, & pour lever les obftructions, 
d'où 1l réfultera un état fébrile, qui 
céde fouvent à la chaleur douce & re- 
Jichante du lit, & à tout ce qui feconde 
les efforts de la nature. 

Une troifiéme enfin, qui fe porte aufli- 


bien que les deux premieres, fe gorge. 


SUR LES FIEVRES, GC 3 
de vin ou d’autres liqueurs fpiri- 
tueufes , qui , augmentant la quan- 
tité des humeurs, aufli- bien que le 
mouvement du fang par leur qualité 
ftimulante , occafionnentune fiévre que | 
: lon guérit par Pabftinence. 

Dans ces cas, on n’a qu’une fimple 
fiévre éphémere qui dure peu de temps ; 
mais s’il arrive dans le premier cas que 
Je fang foit violemment agité & raré- 
fé, & qu'à raifon de lPaccelération de 
fon mouvement, & de la dilatation des 
vaifleaux , quelques-uns de fes globules 
rouges viennent à pañler dans les ar- 
reres lymphatiques, il en réfultera bien- 
tot une obitruction inflammatoire , 
comme on le voit arriver à l'extérieur, 
Jorfque les globules rouges ont été pouf- 
fés dans les vaiffeaux de la conjonctive, 
qui n’admettent que la lymphe ou la 
férofité. Que ff avec cela la vielle & 
la chaleur du fang augmentent au point 
de difliper fes parties les plusténues, 
le reftant s'épaiilira , fera moins difpofé 
à pafler dans les vaifleaux capillaires, 
& la lymphe elle-même fe convertira 
en une efpéce de gelée; car une cha- 
leur peu excédente de celle de la fiévre 
ordinaire, coagule la férofité du fang , 
_& la confiftance de cette gelée eft pro- 
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portionnée à la violence & à la durée 
de la chaleur. Je dis donc que dans ce 
cas , la fimple accélération du mouve- 
ment du fang ‘caufera une fiévre in- 
- flammatoire d’une plus longue durée , 
& d'une plus fächeufe conféquence. 
Si linflamimation fe jette fur les pou- 
mons, ce fera une péripheumonie ; fi 
elle s'empare de la plévre ,; une pleu- 
réfre ; & fieile fe fixe dans le cerveau, 
ou dans fes membranes, une phréne- 
fie. Ces maladies font infiniment plus 
violentes , lorfque le fang venant à aug- 
menter de mouvement, trouve de Îa 
force dans les fibres, & qu'il eft jui- 
méme-abondant & épais, 

S1, dans le fecond cas, l’obftru@ion 
des pores & la fuppreflion de la tranf- 
pirauion eft confdérable, fi les fibres 
font fortes & tendues, le fang abon- 
dant & épais, 1l en réfulrera une 
fievre de méme efpéce. | 

Dans le troifiéme, fi les fibres etant 
tendues , le fans épais & vifquenx , on 
boit une grande quantité de vin ou 
d’autres liqueurs ftimulantes , le vo- 
lume & [a vitefie du fang, peuvent 
augmenter au point de caufer une 
févre aiguë très dangereufe, qui eft 
19p fouvent la fuite des excès du vin. 
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Puis donc qu'une feule des caufes 
précédentes fufit pour exciter la fic- 
vre, il s'enfuit qu'étant réunies, elles 
doivent en produire une beaucoup plus 
violente: par exemple, fi l'on s’expole 
fubitement au froid après un violent 
exercice, de maniere que la fueur & 
la tranfpiration foient interceptces, 
1l furviendra une fiévre inflammatoire, 
qui fera beaucoup plus violente, fi le 
fang a été fort échauffé, & augmenté 
par une grande quantité de boiffons 
fpiritueufes , bues immédiatement au- 
paravant. On obfevera en paflant, que 
rien ne prévient plus eflicacement les 
mauvais effets de l'ivreffe, que de fe 
tenir chaudement , & de fe coucher 
dans un lit, pour y cuver fox vin , 
comme on dit ordinairement. 

En faifant donc attention aux caufes 
prochaines de ces fiévres , la: méthode 
de les traiter eft aifée à faifir ; elle con- 
fifte à diminuer le plutôt qu'il eft pof- 
fible, la vitefle, le volume, & lacri- 
monie du fang : rien n’eft meilleur pour. 
* cet effer que la faignée , parce qu'elle 
diminue la quantité des globules rouges, 
aufhi-bien, que la force quiles met en 
mouvement. En faignant le malade juf- 
qu'à défaillance ; comme Galien & 
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quelques anciens médecins le prati- 
“quoient dans les fiévres inflammatoires, 
le mouvement du fang ceffe prefque 
_ tout-d-fait pendant quelque temps. 

La faignée eft donc le premier re- 
_méde qu'on. doit employer dans la cure 
* des fiévres qui naiffent de la trop grande 

quantité & de la trop forte agitation du 
fang ; & plus on la différe, plus le fang 
acquiert d’acrimonie & de vifcofité, 
par Ja difipation de fes parties les 
plus tenues, par la condenfation de fes 
globules rouges, & par la. chaleur 
qu'acquiert fa lymphe , chaleur qui la 
convertit en une efpéce de gelée. Les 
fels & les huiles animales acquérant 
une acrimonie proportionnée à la vio- 
Jence & à la durée de la chaleur, la 
-malfe entiere des humeurs fe corrompt 
à la £n, & ne peut plus ferviraux ufages 
auxquelsla nature les a deftinés.Ajoutez 
à cela que les obftruétions, qui fe font 
formées aux extrémités des branches 
des artetes fanguines , ou aux origines 
des arteres lymphatiques, augmentent 
à proportion de la rapidité avec laquelle 
le fang circule ; de forte que, fi l’on 
n’a pas pratiqué la faignée au commen- 
cement des maladies aiguës, il n’eft 
plus temps d'y recourir dans les pé- 
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riodes fuivants de la fiévre , lorfque 


l’engorgement de la matiere obftruante, 


l'épaiiffement & la-vifcofité des hu- 


meurs ont fait de fi grands progrès , que 


: O 
la force des atténuans & des déliyans 


ne peut plus rien, 


En général, la quantité du fang que‘ 


lontire doit être déterminée par les 
forces du malade, pat celles da pouls, 

ar l'intenfité de la fiévré & dela cha- 
Far , & par la violence des fymptô- 
miès ; je-veux dite, la douleur, la dif- 
ficulté de refpirer, &c. On doit auf 
‘avoit ésard à la corpulence du fujer; 
car il eft certain, en fuppofant toutes 
chofes égales d’ailleurs ; qu’un homme 
fort & replet eft en état de perdre plus 

e fang qu'un autre qui left moins ; il 
eft cependant plus à propos de faire une 
petite faignée qu’une grande , parce 
qu'il eft aifé d'y revenir, dès qu'elle 
fé trouve indiquée. Si [a douleur, la 
chaleur & la difäculté de refpirer ne 


diminuent point après la premiere , on 


doit en faire une feconde. 

J'avertirai ici le jeune médecin de 
ne point fe laiffer tromper par l’op- 
prefion du pouls , qui ma fouvent 


d'autre caufe que la trop grande pléni- 


tude des vailleaux , ce qui eft prouvé 
iv 


de 
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” par Îes battemens des artères qui de 
viennent plus libres & plus forts dans 
ce cas après la faignée , comme l'expé- 
rience journaliere le prouve. S'il avoit 
quelque doute là -deffus, il n’a qu'à: 
appliquer le doigt fur le pouls de. 
l'autre bras, pendant que la veine eft 
ouverte: s1l le trouve foible, trem-! 
blotrant, ouintermittent , il doit faire: 
fermer la veine; au contraire il doit 
la lier ouverte , s’il le. trouve fort &. 
développé, Île malade s'en trouvera 
bien. ya, à la vérité des perfonnes 
très-fujettes à tomber en foiblefle, 
pendant la faignée, parce que leurs, 
fibres font naturellement liches, &-_° 
qu'elles n'ont point l’élafticité nécef- 
faire pour contracter les vaiffeaux à 
melure qu'ils fe vuident. Le moyen 
de prévenir cet accident eft deles far- 
gner couchées , & de fermer de temps. 
en temps fJ'ouverture. Quoique ces 
fortes de perfonnes aient les fibres '& 
les vaifleaux extrèémement lâches, elles 
ne laiffent pas d’être pléchoriques, &,. 
comme telles, elles ont befoin de fai- 
gnée, fur-tout lorfque le volume des. 
humeurs commence à furmonter la 
force Claftique du cœur, ainf qu'ilar-, 
“rive dans les cas où le pouls.eft op-; 


preffe. 
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La faignée diminue non fealement le 
volume & [a viteile du fans , elle le mec 
encore en état de recevoir les liqueurs. 
délayantes qui trouvent par-là une en- 
trée plus facile. Les délayants font ab- 
folument néceffaires dans toutes les: 
fiévres , fur-tout dans les fiévres ar- 
dentes & inflammatoires , parce que le 
fang alors fe trouve extrémement denfe: 
& vifqueux, par la diffipation de: fes 
parties les plus tenues , & que la lym- 
phe qui refte fe convertit en une efpéce 
decoaculum , à caufe de [a violence 
& de [la continuation de la chaleur. 
Les liqueurs rafraîchifflantes , légeres: 
. & délayantes , deviennent donc abfo- 
lument néceffaires pour réparer la difli- 
pation de la lymphe & de la férofite , 
& pour entretenir la maffeentiére dans: 
un état de fluidité convenable. Ces: li 
queurs en général doivent être aigre- 
lettes, & légérement favonneufes ; ai 
grelettes pour rafraichir & prévenir 
l’acrimonie ‘alcalefcente des humeurs: 
qui, fans. cela, augmenteroit de plus 
en plus pat la chaleur du fans, & les: 
frottements qu'il éorouve : { car lesfels: 
des. animaux s’exalrenc confidérable-- 
ment, & deviennent corroffs par l& 
chaleur fébrile , & leurs huiles devient 
À v 


10 EssAr 

à A 
nent à la fin rances & rrès-âcres par la 
même caufe ;'les huiles les plus douces, 
& le beurre , acquierent une qualité 
cauftique fur le feu); il faut mettre 
en ufave les favonneufes , afin de dif- 


foudre la vifcofité des humeurs, & fa- 


ciliter leur mélange, en umiffant inti- 
mement les fels, les foufres & l’eau 
avec le fang. J'ai fouvent vü des ma- 
Jades , attaqués de fiévres aiguës , ren- 
dre l’eau qu'ils avoient prife abondam- 
ment, prefqu'aufli claire & aufli infi- 
pide qu’ils l'avoient bue ; ce qui eft, 
pour le dire en paffant, un très-dan- 
gereux fymptome. L'eau ne fçauroit fe 
mêler avec les liqueurs oléagineufes , 
& 1l n’eft pas étonnant qu'après que la 
férofité du fang a été coagulée par la 
chaleur, & que fes parties oléagi- 
neufes ont été exaltées , & fe font aug- 
mentées , par la fonte de la graiffe con- 
tenue dans là membrane adipeufe; 1l 
n'eft pas étonnant , dis-je, que l’eau 
ne fe mêle pas bien avec le fang, & 
ne foit pas capable de le délayer. Il eft 
donc néceflaire d'y joindre quelque 
chofe de favonneux; par exemple, du 
fucre, des fyrops, des gelées, ou du rob- 
de fruits, tels que les gtofeilles , les 
framboifes , les cerifes, &c. Le fuc de 


\ 
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limon ou d'orange mêlé avec un peu 


de fucre , & délayé dans une quantité 
d'eau convenable , forme une boiflon 
extrémement agréable ; & tient lieu 
d’un délayart acide & favonneux. 

Si les délayans font utiles pour rendre 
aux humeurs Leur fluidité, ils ne le 
font pas moins pour relâcher les fbres 
& les vaiffeaux ; fur-tout lorfqu’on les 
boit à un léger deoré de chaleur. La 
tenfion exceflive des fibres eft ordinai- 
rement la fuite dé l'agitation , de la 
chaleur & de la denfité du fang, qui 


actompagne ,; ou plutôt qui conftitue. 


l’eflence des fiévres inflammaroires. 
* Perfonne n’ignôre l'effet des bains tic- 
des fur les parties extérieures du corps ; 
pourquoi les délayans pris intérieute- 
ment ne produiroient-ils point un effet 


analogue ? Fous ces moyens diminuent 


la vifcofité , la rapidité & [a chaleur du 


fang , ce qui eft éxtrèmement urile dans 


la cure des fiévres ardentes & inflam- 
matoires ; ajoutez à cela que c’eft le re- 
méde le plus für pour dégager les vaif. 
feaux capillaires, lever les obftructions, 
& facilitér la tranfpiration , puifque 
par -là la fluidité eft rendue aux li- 
queurs, & la pérméabiliré aux petits 
vaifleaux ; caf Î 
Avi 


eft bon de feavoir , que 
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toutes Îles fois que l’ufage des liqueurs 
trafraichiflantes & humeétantes.eft fuivi 
d'une fueur générale & modérée , il 
furvient une crife qui emporte la fié- 
vie. Je dis une fueur modérée, car: 
celles qui font trop copieufes ne va- 
lent rien fur -rout au commencement 
des ficvies , va qu’elles difipent les 
parties les plus fubriles du fang, & 
épaififfent le refte, ce qui caufe des. 
obftruétions. Je me fuis toujours ap-- 
perçu qu'elles étoient funeftes au com- 
mencement des pleuréfies, des péripneu- 
monies, & dans la. petite vérole, & 
l'on peut en dire autant des évacua- 
tions abondantes qui fe font par les: 
felles & les urines. 

De tous les moyens dont on fe fert 
pour provoquer la fueur au commen- 
cement des fiévres , le plus pernicieux. 
eft de donner au malade des remédes 
chauds, volatils & alexipharmaques , 
de le tenir dans un leu chaud, & de 
le charger de couvertures; car on aug- 
mente par-là le mouvement & la cha- 
Jeur du fang, qui ne font déja que trop: 
forts , & l’on verfe de l'huile fur le feu. : 
Je dis plus, ces moyens, loin de pro- 
voquer la fueur,. l’empêchent fouvent: 
en accéiérant le mouvement du fang , 
& retardent par-là Les fécrérions na- 
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tutelles. Tout le monde fçait que plus 
la fiévre eft forte, moins lesexcrétions 

ar les fueurs, les urines & la falive 
fontabondantes. _ 
Si l'augmentation feule de mouve- 
ment dans le fang peut exciter la fic- 
vre, il eft certain que tout ce quitend 
de augmenter ce mouvement, doit de 
néceflité l’entretenir & l’augmenter. 
C’eft encore pour la même raifon,. 
que les véficatoires qui jettent un fel 
acre dans le fang , & qui irritent vio- 
Jémment'les fibres, ne) valent rien. 
au commencement des maladies, fur- 
tour des fiévres ardentes & inflamma- 
toires. Cependant combien voit - on 
: de médecins, qui après avoir faigné 
copieufement leurs malades, leur ap- 
pliquent les véficatoires, & leur don- 
nent aufhitot des alexipharmaques & 
des cordiaux, &c. fous la forme de: 
bols; ce qui eft aufli peu raifonnable ., 
que fi après avoir éteint une partie 
d’un incendie, on entreprenoit d’étein- 
die le refte, en jettant deflus de la 
poudre à canon , ou de l’efprit de vin, 
: où, pour ufer d’une autre comparai- 
fon, que fi l’on vouloit appaifer un che- 
val fougueux , en fe fervant du fouet 
où de l'éperon. C’efti juftement le cas. 
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de ceux qui fe fervent des véficatoires , 
lorfque l'élafticité des vaifleaux eft 
trop forte , & le mouvement des fluides 
trop rapide. 

Après la faignée, rien n’eft meilleur 
dans la cure des fiévres aiguës , lors. 
même qu'elles ne font que comimen- 
cer , que les clyfteres rafraichiflans , 
émolliens & laxatifs; ils procurent la 
fortie des excrémens qui féjournent 
dans les inteftins , & des matiéresâcres 
& bilieufes qui pafleroient fans cela, 
du moins en partie , dans la mafle du 
fang , par la voie des vaifleaux lactés. 
Ce ne font pas-là les feuls avantages 
qu'ils procurent, ils fervent à échauffer 
& à relacher les parties contenues dans 
le bas-ventre, 1ls déchargent la tête, les 
hypochondres, & facilitent l'évacuation: 
des urines. 

Les légers purgatifs font aufli fort 
utiles pour nettoyer les inteftins ,. & 
emporter la faburre putride qui les fur- 
chargent , pourvu qu'ils n’ayent rien 
de violent. Les meilleurs font ceux qui 
agiflent fur les premieres voies , comme 
la manne , li crème de tartre , le fel 
cathartique de Glauber , la rhubarbe, 
les tamarins, &c. Je mets au nombre 
. des purgatifs violens & dangereux, dans 
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cè cas les teintures & les pilules où 
entre l’aloës. Toute évacuation exceflive 
a cela de mauvais, qu’elle diminue la 
Hé lymphatique du fang , & épaiflit 
e refte. Lorfque la crife paroït devoir 
s'ouvrir cette voie, on peut l'aider avec 
une dofe de rhubarbe, & enfuite avec 
quelque peu des efpéces de diafcor- 
dium, un calmant compofé de fyrop 
diacode, ou autre chofe femblable. 
On peut dire en général, que rien 
n’eft plus utile pour la cure des fiévres 
inflammatoires, que d’évacuer à pro- 
pos , de délayer & de rafraichir avec 
quelques remédes nitreux, & avec les 
fucs favonneux & acides des végé- 
taux ; car outre qu'ils entretiennent la 
fluidité du fang, ils empêchent en- 
core de fe corrompre. En les donnant 
en abondance , on ne fait que fuivre la 
nature qui les demande avec empref- 
fement, peut-on fe tromper en la pre- 
nant pour guide ? Elle rejette les ahi- 
mens folides dans les fiévres , mais elle 
eft avide de boiflon, & c’eft un fort 
. mauvais fymptome, lorfque le malade 
n’eft point altéré avant que la fiévre ait 
confidérablement diminué. 
Suppofé donc qu’un malade foit at- 
taqué d’une fiévre inflammatoire pour 
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quelqu’une des caufes fufdites , tandis 
que fes humeurs ont de lacrimonie, 
elle fera des plus violentes, parce que 
les fels acrimonieux, femblables à au- 
tant d’aiguillons, acceléreront le mouve- 
ment du fang, & hateront fa putréfac- 
‘tion : il faut donc employer des dé- 
layans pour diffoudre & emporter ces 
fels (cariln'y a que l’eau qui puifle 
les diffoudre } aufli-bren que des re- 
médes contraires à cette acrimonie. 
Ces délayans doivent avoir aufli une 
qualité favonneufe, pour les raifons fuf- 
dites ; fur-tout lorfque les parties oléa- 
gineufes du fang augmenteront confi- 
dérablement par la fonte de la graifle 
produite par la chaleur de la fiévre. 
Cette augmentation eft fouvent confi- 
dérable & très-prompte dans les per- 
fonnes chargées de graifle. Ces parties 
huileufes, devenant de plus en plus 
rances & àctes, ont befoin de quelque 
mterméde favoneux, pour pouvoir s’u- 
nir avec les parties aqueufes ; autre 
ment elles caufent des obftruétions fu- 
neftes , & acquiérent une acrimonie. 
à laquelle il eft impoflible de remédier. 
Quant à la maniere de prefcrire les, 
délayants, je fuis d'avis qu'on laiffe 
boire le malade autant qu’il en aura en- 
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vie, mais peuà la fois, pour ne point 
furcharger fon eftomac, ce qui ne man- 
 queroit pas de lui caufer des naufées, 
. des'indigeftions, des vents ; des 'anxié- 
tés, & enfin le vomiflement ou la 
diarrhée. 

: La coutume qu’avoit Afclépiade d’in- 
terdire toute forte de boiffon à fes : 
malades , durant les trois premiers jours. 
de la fiévre, eft des plus monftrueufes 
. & entiérement oppofée à la maxime 
qu'il établit de guérir eurd , celeriter & 
jucundè, puifqu’au rapport de Celfe, 
: dont je rapporte les propres termes ; 
convellebat vires egri luce, vigilia , fit 
ingentk, fic ut ne os quidem primis diebus: 
elui fineret. Celf. Lib. 7, Cap. 4. Je fus 
très-affuré qu'il ne tenoit cette mé- 
thode, ni d'Hippocrate, ni de la nature, 
mi de l’expérience : mais eft-1l étonnant 
qu'un homme, qui de déclamateur 
éroit devenu médecin , ait pris uné 
route entiérement oppofée à celle des 
médecins de fon temp , pour fe faire 
un nom dans le monde ? Mais la nou- 
veauté de cette pratique le foutint, 
comme elle foutienr encore les char- 
latans, & les foutiendra toujours, tant 
qu'il y aura des fous dans le monde. 

La meilleure maniere , felon mot 
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de délayer les humeurs ; eft de boite 
eu & fouvent; parce que les vaifleaux 
abforbans, placés entre la bouche & l'ef- 
tomac , recoivent par ce Moyen une 
plus grande quantité de liqueurs, que 
fi on l’avaloit tout-à-la-fois ; parce qu'en 
avalant ainfi la liqueur à différentes re- 
prifes, les parties de l'eau fonc plus 
fouvent & plus long - temps appliquées 
à l’orifice de ces vaifleaux, & que 
d’ailleurs l’eftommac & les inteftins l’en- 
voient plus aifément dans les veines 
Jactées. & méfaraiques. 

On peut encore hâter le délayement 
des liqueurs & le relâchement des vaif-. 
feaux à l’aide des fomentarions émol- 
lientes, des bains tiédes, des clyfteres. 
rafraîchiffans & lénitifs, &c. Riën en- 
core n'eft meilleur dans les fiévres in- 
flammatoires , ainfi que je l'ai éprouvé 
moi-même, que de fe baigner les bras, 
. les mains , les jambes ; les pieds, & 

même les hypochondres;mais 1} faut que 
la chaleur du bain n’excéde point celle 
du corps, & c’eft ce que l'on connoïtra 
par le moyen d'un chermométre. Cette 
méthode humecte non-feulement le 
fang , elle léve encore les obftructions, 
& relâche les fibres qui font alors dans 
un état de tenfion confidérable. Elle eft 
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fur-tout utile aux perfonnes d’un tem- 
pérament fec. Les peaux & les vefñes 
des animaux ne laiffleñt point fortir 
l'eau lorfqu'’elles font féches ; mais 
elles ne font pas plutôt humectées , 
qu'elles lui donnent pallage à travers 
leurs pores. L'ufage fréquent des li- 
queurs tiédes émollientes, eft en mè- 
me temps une efpéce de fomentation 
pour les vifcères & les premieres voies, 
& devient extrèmement falutaire, fur- 
tout dans les inflammations des pou- 
mons , de la plevre, &c. Les anciens 
n'employoient prefqu'autre chofe dans 
les fiévres que des délayans aqueux , 
tels que la ptifane d'orge , l'hydromel ; 
l'oxymel, auxquels ils joignoient lu- 
fage fréquent des fomentations & des 
lavemens. 

Comme le trop grand mouvement 
des humeurs occafionne la fiévre , il 
s'enfuit que tout ce qui augmente le 
mouvement du fang, doit larendre plus 
violente , & par conféquent que la 
violence de la fiévre eft en raifon com- 
pofée des forces accélératrices ; la 
tenfion des fibres, par exemple, un 
fang abondant & épais , chargé d’une 
grande quantité de fels êcres qui ren- 
dent les contractions du cœur & des 
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artères plus fortes & plus: fréquentes. 
L’ufage exceflif des épiceries donne la 
fiévre à ceux qui fe portent le mieux. 
Au contraire, plus les fibres font 
foibles & lâches, plus le fang eft dif- 
fous & appauvri, moins la fiévre eft 
violente. C’eft ce dont nous avons un 
exemple dans les févres lentes ou ner- 
veufes , Iefquelles font occafionnées par 
des alimens foibles, aqueux & mal 
fains, par la crudité des fruits, par 
des temps pluvieux , chauds & humi- 
des, & par la trifteffe & le déçourage- 
ment. Ces caufes, en épaifhffant les hu- 
meurs , deviennent la caufe prochaine 
de la fiévre; mais elle n'eft point de 
Fefpéce inflämmatoire, (ou de celle 
que les anciens défignoient fous le nom 


de plegma phlepmonodes, qui eft inhé- 


rente dans les globules rouges du fang} 
car elle a fon fiége dans les vaiffeaux fé- 
reux & lympathiques, où il fe forme 
obftruction. Ce mauvais état du fang 
empèche la génération des efprits ani 
maux , trouble leur fécrétion & leur 

diftribution; & de-là naiffent les fymp- 
tômes nerveux dont la fiêvre tire fon! 
nom. Les obftruétions font cependant 
caufe que la lymphe qui croupit, ac- 
quiert de plus en plus: de l'acrimonie, 
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& qu'il furvient une fiévre plus tou 
moins violente, que l'on connoït à la 
fréquence du pouls , à lirrégularité de 
Ja chaleur, au friflon , &c. Voutes les 
humeurs du corps acquiérent une acri- 
monie proportionnee à leur féjour, les 
jambes s’enflenr & s’enflamment, quoi: 
qu'elles fuffent d’abord froides comme 
un marbre , & les humeurs acquiérent 
à la fin une 4creté qui eft fuivie d’éré. 
fipèles , de phlyétaines, d’ulcères , &c. 
anfi qu'on le remarque à la fin des hy- 
dropihes. 

Commé donc ces fiévres paroiflent 
avoir leur fiége dans les plus petits vaif- 
feaux, ou dans les artères {éreufes & 
Jymphatiques , & même dans les ori- 
gines des nerfs, qu'elles font toujours 
accompagnées du relichement & de 
l'engourdiffement des: nerfs & des 
fibres , & que les obftructions font 
éloignées de la route du fang ; il n’eft 
pas étonnant qu'elles réfiftent aux re- 
medes, & qu’elles durent plus long- 
temps que celles qui ont leur fiége dans 
les vaifleaux fanguins. On remarquera 
de plus, que les nerfs & les fibres font 
long-temps à reprendre leur ton ordi- 
_naire ; aufli voit-on que cette efpéce 
de fiévre eft plus long-temps à fe former 
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& plus long-temps à cefler,que la févre 
inflammatoire ordinaire. 

Comme ces deux efpèces de fiévres. 
naiflent de caufes diamétralement op- 
pofées , elles ont aufli des fymptômes 
& des effets différens. C'eft ce que 
nous allons éclaircir par l’examen de la 
févre intermittente, qui tient le mi- 
lieu entre l’une & l’autre, 


CHAPITRE IL. 
Des Fievres zntermittentes. 


Es fiévres font ordinairement cau- 

fées par un air épais qui s’éleve des 
terreins marécageux & humides, par 
des froids, des pluies & des brouil- 
lards continus; aufli obferve-t-on que 
les ficvres intermittentes font endémi- 
ques dans les lieux bas & marécageux, 
& épidémiques dansies temps dont on 
vient de parler. Une pareille conftitu- 
tion de l’air relache les fibres, empêche 
Ja tranfpiration,rend le fang épais & vif- 
queux ; d'où s’enfuivent des obftruc- 
tions & des ftagnations dans les extrè- 
mités des artères fanouines , comme 
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cela paroït-pat la froideur ; la couleur 
pale &.livide des doigts, des ongles, 
des lévres, &c. laquelle précéde immé- 
diatement le friflon d’un accès de fié- 
vie intermittente. Le fang fe retire 
dans le cœur, la nature emploie tous 
fes efforts pour lever les obftruétions, 
enforte qu'au premier accès de cha- 
leur, elles s’en vont par les fueurs & 
les urines. Ceux qui fe baignent dans 
l'eau très-froide font faifis d’une efpéce 
d'accès de fiévre intermittente , accom- 
pagné de paleur , de froid, de friflon, 
d'une ftagnation du fang dans les ar- 
tères cutanées, & de fa répuilfion vers 
le cœur; mais ils ne font pas plutot 
hors de l'eau , que le cœur , les ar- 
tères , &c.’ furmontent la réfiftance 
qu'occafonnoit la contraétion des vaif- 
{eaux , & font revivre la chaleur dans 
le :corps. Mais f1 le fujet eft foible, 
l'eau extrèmement froide , & qu'il y 
refte long-cemps, 1l peut mourir dans le 
bain , de même qu'un malade d’une 
complexion foible, peut mourir dans 
le friflon ; ( comme cela eft aflez ordi- 
naite , lorfque la maladie eftmortelle) 
le cœur n'étant point en état de fur- 
monter la réfiftance. 


Lorfque les fibres font fortes , la 
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vifcofité du fans & l’obftruction ‘lé 
geres, le paroxyÎme céde aifémenta cet 
effort de la nature; mais fi la vifcofité 
& les obftructions Hobe confidérables , 
les fibres fortes & rendues , la fiévre 
augmente dans l’accès de chaleur , & fe 
change lorfqu’ on Ja traite RL er 
une flévie aigué continue. On rerihes 
que en effet dans certaines épidé- 
mies que; dans certains tempéra- 
mens , les fiévres intermittentes pren- 
nent d'abord l'apparence des févres 
ardentes , & finiflent par fuivre le 
type des fiévres quotidienn es &c ‘tiers 
ces ; 1l attive mème fouvent qu'une 
fiévre; quotidienne ou tierce, lorfqu’on 
la traite par des fubftances chaudes, 
comme des efprits volatils, de l’eau- 
de-vie , du poivre, le polygala, &c. 
dégénere en une fiévre inflammatoire, 
accompagnée d’une _phrénéfe , d'une 
pleuréfie ou d’une péripneumonie ; en 
forte que l’étac des folides & des fluides 
dans quelques efpéces de fiévres , ne 
_différe pas beaucoup de celui où 1ls fe 
trouvent dans les fiévres inflammatoi- 
res. Je me fouviens que la fiévre catat- 
rhale qui réona en Europe dans le prin- 
temps de 1743, fous le nom d”° influence ; 
.dégenera fouvent en pleuréfie ou péri- 
pnenimonie 


SUR LES FIEVRES, GC 214$. 
pneumonie, & au bout de deux ou trois 
jours en une fiévre quotidienne ou 
tierce | la différence des tempéramens 
_altérant ainfi la face & la nature de la 
maladie. ANR PET 

Les fiévres quotidiennes, de même 
que les fiévres tierces & demi-tierces, 
régnent quelquefois en même temps que 
les pleuréfies, & Îles péripneumonies 
épidémiques , ainf que cela eft arrivé 
en 1744 (1); la froideur de la faifonref- . 
ferrant les fibres , & épaifliffant le fing 
de certains fujets, au point de caufer 
ces fiévres inflammatoires , lorfqu’ils 
viennent à fe refroidir ou à effuyer quel- 
qu'autre accident ;au lieu que dans ceux 
dont le fyftème des nerfs & des fibres 
eft plus lâche & plus foible, & les hu- 
meurs plus aqueufes , elle augmente la 
force des vaifleaux, & échauffe le fans 
au point de prévenir, par les accès rér- 
térés d'une fiévre intermittente ré- 
guliére, les fuites fâcheufes du défaue 
de tranfpiration, & de l’épaifliffement- 
des humeurs. On voit fouvent des per- 
fonnes dont les efprits font épuifés ,-& 
le tempérament bilieux:, tre :atta- 
quées de la fiévre, pour avoir ufé de : 


(1) Vide Of. noft. de aëre & morb. epidem, 
œol, 11, Martio, Aprili, Maio. 1744, 
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médicamens chauds , & cet accident 
tourne à leur avantage, lorfqu'on à foin 
de feconder la nature. Le moyen de 
guérir promptement le malade , eft de 
faire enforte que la fiévre lente ner- 
veufe fe change en une fiévre intermit-. 
tente réguliere. 

J'ai fotiven: vü régner dans des prin- 
temps froids & fecs au pleuréfies, des 
péripneumonies & des NAME 
inflammatoires É qui ont été fuivis 
l’été fuivant , d’un grand nombre de 
fiévres intermittentes, la chaleur di- 
ininuant la roideur des fibres, & réfol- 
vant en quelque maniere la denfité & 
la vifcofte du fang.Mais fi la tenfion des 
folides eût iutié , & que le fang 
‘fût devenu plus gluant & plusé épais ; 
le froid , ou toute autre caufe, eût 

roduit des fiévres inflammatoires, au 
lieu de fimples fiévres. 

Les fiévres intermittentes régulières 
qui furviennent dans le printemps, dé- 
truifent la vifcofité morbifique du fang, 
& deviennent par-là extrèmement fa- 
lutaires, en cela femblables aux rem- 
pêtes qui purifient l'air, & difipent 
L2s brouillards. La vigueur que le corps 
22 quiert au printemps, jointe à la cha- 
leur & à la fécherelfe de fair, raréfe 
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& arténue les humeurs groflieres & 
vifqueufes ouvre les pores, ce qui fait 
que les fiévres qui furviennent dans 
cette faifon, difparoïiffenc à l'approche 
de l’éré. Il y a même apparence queles 
fiévres ne font fi fréquentes au prin- 
temps, qu'à caufe qu'il met la natureen 
érat d'agir & de fe débarrafler des hu- 
meurs qui fe font amaflées dans le 
corps durant l'hyver. I eft certain que 
tous les animaux éprouvent dans cette 
faifon une efpéce d’orgafme , & 1l n’eft 
pas jufqu'aux végéraux qui ne reçoi- 
vent une nouvelle vigueur , & leur fuc 

épi reprennent leur mouvement. 
L'expérience nous apprend (2) que le 
fang eft plus épais & plus gluant dans 
les fièvres quotidiennes que dans les 
fiévres tierces , & dans les tierces plus 
que dans les quartes; qu’en fuppofant 
toutes chofes égales, 1l eft infiniment 
plus difpofé à s'enflammer dans les pre- 
mieres que dans les fecondes. On re- 

A 7 

marque même communément, que 
lorfque la fiévre, de tierce réculiére 
qu'elle étoit, dégénere en une fiévre 
demi-tierce , ou quotidienne , ouanti- 
cipe confidérablement fur le temps du 


(2) Voyez la Théorie moderne du Docteur 
Langrish,. &c, Chap. 5. x 


Bi 


28 À Le? ou0 tot AS STD ST ii 
paroxyfme réoulier, elle fe change en 
févre.rémittente où continue. C’eft-là 
l'effet que produit unrégime trop. ch aud, 
ou l’ufage précipité du quinquina. On 


remaïque en effet, que les févres quo-' 


tidiennes & les fiévres doubles-tierces, 
qui, pour le dire en paffant, fonc fou- 
vent les mêmes, né demandent le quin- 
quina qu'après qu'on a mis en ufage les 

otions falines , les atiénuans & les 
delayans, & dans quelques cas, la fat 
gnée, les purgatifs & les vomitifs. Je 
trouve effectivement qu'il eft de la 
prudence, dans ces fortes de févres 
intermitrentes, de ne jamais donner Le 
quinquina, fous quelque forme que ce 
puifle être, qu'après le quatriémeou 
cinquiéme accès, & qu'après avoir tiré 
plus ou moins de fang aux fujets dif- 
pofés à la pléthore. Cette méthode a 
lieu fur-tout dans les fiévres qui ré- 
gnent au. printems. On doit encore 
remarquer que les vomirifs étant ce 
qu'il ya de plus falutaire dans la cure 
des fiévres intermitrentes, puifque la 
nature elle-même fait tous fes efforts 
pour fe procurer le vomiffement dans le 
paroxyfme; on doit pour en affurer l’ef- 
fet, les faire précéder de la faignée, 


lorfque le fujet eft plécharique , fur- 
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‘tout, lorfqu'on le donne durant l’ac- 
cès. Cette méthode n’eft pas nouvelle, 
& Celfe l’a connue. Cèm primèm, ditA1l, 
aliquis inhorruit , & ex horrore incaluit , 
dare ei oportet potui tepidam aquam Jub- 
Jalfam & vomere eum cogere. Lib. NL. 
Cap. 12, 
On voit donc qu'il y à certaines fié- 
vres qui tendent à l’inflammation, & 
qui demandent des rafraïchiffäns, des 
délayans , & fouvent même la faignée, 
& les autres efpeces d’évacuations. 
L'expérience m'a fait connoître Îa né- 
ceflité qu'il y a de joindre le nitre au 
Quinquina durant tout le temps de la 
cure, &c mème d’en fufpendre quelque- 
fois Pufage un jour ou deux , & de 
donner au malade du fel d’abfinthe avec 
le fuc de limon, dans une infufon de 
fleurs de camomille & d’écorce d’o- 
range de Séville. S'il arrive que la fé- 
vie intérmittente dégénere en une fié- 
vre inflaminatoire continue , on lui 
fera reprendre fon premier caractère, 
au moyén de la faighée & d’un purga- 
tif antiphlogiftique. | 
Comme quelques fiévres inrermit- 
tentes font difpofées à dégénérer en une. 
_fiévie inflammatoire , dé même il yen 
a un plus grand nombre, fur-tout en 
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automne qui fe changent en des fièvres. 
remirtentes irréculiéres, en putrides , 
ou en fiévres, lentes neiveufes. Il n’eft 
pas rare de voir des fiévres quotidien- 
hes dégénérer en fiévres tierces & 
quartes, & à la fin en une hydropife, 
fur-tout dans certains lieux & en cer- 
tains temps. Cela prouve évidemment 
que les fibres s’affoibliffent de plus en 
plus, & que le fang s'appauvrit & 
devient aqueux. Les fiévres tierces. 
du printemps qui ceffent fouvent fans. 
remédes, lorfque la faifon eft favora- 
ble, deviennent fouvent extrêmement 
opiniatres lorfque l’éré eft pluvieux & 
humide, & reviennent fouvent après 
qu'on les a ouéries à la plus légère 
occafon. C'eft ce qu'on a particulière- 
ment remarqué dans les années 1734. 
& 1735. (3), que l'été fut, extrème- 
ment froid & humide. Jai éprouvé: 
dans ces cas, que rien .n’eft :imeilleur 
pour prévenir les rechutes , que de. 
prendre des bains d’eau froide, & de 
fe faire frotter rous les jours le corps 
avec une brofle. Il y a de l’apparence- 
que les fiévres ne ceffent en hyver qu’en. 
conféquence du reflerrement des fibres 


(G) Vide Oùf, nofi, de aëre G:morbis epidem.. 
pol, 1. 
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que le froid occafonne, & l'on a re- 
marqué qu'elles font extrèmement opi- 
nitres , lorfque cette faifon eft chaude 
& humide. Le | 

Une purgarion donnée à contre temps, 
une faignée faite mal-à-propos , une 
nourriture grofliere &c mal-faine , des: 
alimens grofliers & vifqueux, des boif- 
fons vapides , comme des eaux crou- 
pies, de mauvaife biere, &c. rendent 
ces fiévres irréguliéres ; opiniâtres & 
dangereufes , & les font fouvent de- 
générer en fiévres malignes putrides 
ou lentes nerveufes , ou bien en une 
hydropifie , en une jauniffe ; ou en 
une .obftruétion cénérale des vifceres 
du bas-ventre, & fouvent en des mala- 
dies du genre nerveux. En ‘un mot, 
tout ce qui détruit le reflort des fibres 
& appauvrit le fang , occafionne ces. 
fortes de maladies, fur-tout lorfque la: 
tranfpiration eft fouvent interrompue: 
par le froid, par le défaut Ml 


_par des alimens pefans & grofliers., tel 


que le poiffon , la laitue , le concombre, 
& autres fruits aqueux & infipides . 
que l’on fçait intercepter confidérable- 
ment la tranfpiration. 
Ces obfervations prouvent évidem- 
ment la néceflité d’un régime chaud. 
B iv 
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fortifiant & atrénuant dans la cure des 

fiévres intermitrentes, qui affectent les 

perfonnes dont l'habitude eft che , & 

le fang appauvri; fur-tout lorfque le 

temps eft fale & humide. Le quinquina, 

quelque bon qu'il foit ; devient fouvene 

inutile dans ces circonftances, à moins 

qu'on n'y-joigne des alexipharmaques 

convenables , tels que la racine de fer- 
pentaire de Virginie, la contrayerva, 

la myrrhe, le camphre , &c. auxquels 

on peut ajouter les chalibés chauds au 

bout de quatre ou cinq accès. Ne vous 

hätez jamais d'employer le quinquina. 
ni les chalibés, lorfque le malade eft 

jaune, qu'il a le ventre tendu , & 

conftipé. 1] vaut mieux alors commen: 

cer par des apéritifs mercuriels & fa- 

vonneux avec la rhubarbe, laloës , le 

tartre foluble ou régénéré , que lonpeut 
joindre au quinquina dans certaines oc- 

cafons. Il fuit de ce.qui précéde, que 

la fiévre tierce réguliére tient le mi- 

lieu entre la fiévre inflammatoire & la 

fiévre lente nerveufe ; que d’un côté, 

L conftitution des folides & des fluides, 

peut s’exalter au point de jeter le fang 

dans une inflammation continue, & 

d’un autre, s’affoiblir au point de cau- 

er une fiévre lente nerveufe, ce qui. 
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nous met au fair des ‘canfes & de-la 
cure de ces fortes-de fiévrés. 

Au refte, comme la fiévre en géné- 
ral confifte dans un effort que fair la 
nature pour fe débarrafler de ce qui 
l’incommode, nous devons la feconder 
de notre mieux, en ufant des moyens 
que la raifon & l'expérience nous fuS- 
gérent. On doir fur-tout être très:cir- 
confpeét au commencement , foit qu'il 
faille Panimer ou la modérer, jufqu’à 
ce qu'on foit au fait de la nature, du 
degré &. de la qualite de la maladie, & 
de la conftitution du malade. F'our-cet 

. effet , il convient d'examiner avec foin ; 
‘premierement, létat des folides, & 
_‘enfuite celui des fluides. 


CHAPITRE TEL 
De l’état des Solides. 
I À force du corps & du rempéra- 


4 ment dépend vraifemblablement 
des premiers rudimens dont no5 corps 
font compofés |; & j'ofe mème:dire que 
la force ou la foiblefle de leur mtlu, in- 
flue fur notre fanté pour tour le ivfte 
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de notre vie. Nos fibres ont recu de: 
Ja nature, une force & une conftitu- 
tion déterminée ,. dont elles ne peu-. 
vent s’écarter. qu'il. n’en réfulre une: 
maladie. Cet écart peut venir de la. 
mauvaife conftitution de ros parens , 
aufhi-bien que des fautes:que l’on com- 
met: a l’égard du régime, de l’exercice, 
&c.. & 1] mérite une attention parti- 
culiére dans la pratique. 

La fanté parfaite confifte dans un 
.jafte milieu, entre la Hop sauce ten-. 
fion- des fibres, & ‘leur Vop grande. 
flexibilité. La trop grande tenfion des. 
fibres. épuife. trop.promptement le fuc 
nourricier,. & produit enfin le ma- 
rafme ;: comme au. contraire le trop: 
grand relâchement des vaifleaux , les. 
fait céder fous le poids des fluides, & 
occafionne la leucophlesmatie ou lhy- 
dropifie. Dans le premier cas, les flui-- 
des.animaux fe digérent trop promp- 
tement; & dans le fecond , ilne fe fair 
pas une affimilation fuffifante des ali- 
mens:. 

Lorfque les vaiffeaux ont trop d’é- 
lfticité ,. ils agiffent avec force fur les: 
liqueurs qu'ils contiennent , d’où réful-- 
tent un frottement confidérable, une: 
chaeur violente. & une difliparion 
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abondante & continue des parties les. 
plus aqueufes & les plus fubriles du 
ang ;. ce qui rend fes globules. rou- 
ges plus .nombreux , plus denfes, &c: 
plus compaétes , & les humeurs en gé- 
néral plus gluantes, comme on le re-- 
marque dans le fang des perfonnes qui. 
travaillent beaucoup. | 

Lorfque cette diflipation excéde Îles: 
bornes. de la nature , elle devient une: 
maladie de tempérament ,. & caufe: 
une fiévre continue , qui fe termine par: 
latrophie :& le marafme complet. fi: 
quelque inflammation ne vient pas em-- 
porter beaucoup: plutôt les perfonnes: . 
de cè tempérament ,. lefquelles: font: 
très-expofées: à cette efpèce de mala-- 
die ; & dont ( en raifon de la denfité &: 
de la vifcofté de leur fans, } elles: 
échappent bien plus difficilement que: 
ceux qui ont les fibres plus:lâthes &: 
le ‘fang plus pauvre & plus fluide. 
L'homme eft fi malheureux, qu'il ne: 
fçauroit jouir d’aucun bonheur con-- 
pler, & ceux qui fe portent le mieux: 
ne font point à couvert des: inconvé-- 
niens dont on:vient: de parler: 

Les alimens' & les liqueurs. farineu-- 
fes: conviennent parfaitement: à: cess 
fortes de tempéramens, mais rien ne 
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leur eft plus utile que l’ufage fréquent. 
des bains demi tiédes, fur-tout lorf- 

ue la faifon eft extrèmement froide: 
& féche Eorfque ces fortes de per- 
fonnes font attaquées de fiévres inflam- 
matoires , par exemple, de pleuré-. 
fies, de péripneumonies ; &c. je leur: 
fais boire une grande quantité, de: 
liqueurs aqueufes, émollientes & dé- 
layantes tiédes, à deffein de relâcher 
les parties 8 les canaux des pou- 
mons, de faciliter la circulation du 
fang dans ce vifcere , de hâter & d’aug- 
menter l’expectoration ,;: &. de délayer 
Je fang le plus qu'il eft poflible : jeleur 
applique aufi des fomentations émol- 
lentes & délayantes médiocrement 
chaudes fur les pieds, les jambes, les 
mains, les bras , les hypochondres & la 
poitrine ; ce qui produit infiniment plus 
d'effet que tous les remédes officinaux, 
dans lefquels on mettoit autrefois tant 
de confiance. 

Les perfonnes d'un tempérament 
 fec & d’une conftitution trop ferrée, 
fe trouvent très-mal des bains froids, 
parce qu’ils augmentent la tenfion des 
fibres. On remarque communément , 
que ceux qui en font ufagz, perdent 
une partie de leur.embonpoint, quoi 
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_du’ils acquiérent plus de force & d’ac< 
tivité. Il y a quelques années qu'un 
gentilhomme d'un tempérament fort 
maigre, mais d'un efprit extrèmement 
vif, qui faifoit beaucoup d'exercice , 
& qui avoit coutume de fe baigner. 
dans la mer, même dans les temps les 
plus froids , vint me confulter fur fon 
indfpofition : 11 dépérifloit tous les 
jours à vie d'œil, & étoit extrème- 
ment abartu. Je compris que lufage 
immodéré du bain avoit occafionné une 
trop forte tenfion dans les fibres, &. 
une trop grande évacuation de la lym- 
phe &c du fluide nerveux, par la tranf- 
piration ; & ce qui me le perfuada , fur 
qu'il prenoit beaucoup de nourriture, 
fans avoir d'évacuation extraordinaire. 
Je lui prefcrivis desalimens humectans, 
émolliens & nourriffans; je lui inter 
difis Pufage du bain, & l’envoyai au 
bout de quelque temps aux eaux de Bath. 
Ce régime eut tout le fuccès pofñlible, 
&c il recouvra fon embonpoint & fa 
premiere vigueur. Les bains froids font 
extrêmement utiles, pour fortifier & 
refferrer les fibres dans ceux qui les 
onttrop foibles- & trop lâches. Ils pro- 
duifent de très-bons effers fur les en- 
fans foibles & rachitiques, & c’eft à: 
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cet effet que la plüpart de ‘nos baits: 
doivent Ja réputation qu'ils ont acquife. 
dans les fiécles.d’ignorance & de fuper- 
fütion. 

La doctrine du: fériclum. € laxum. 
des anciens méthodiftes bien entendue, 
peut avoir fon utilité dans la méde- 
cine , quoiqu'ils les aient fouvent con- 
fondus dans: la. théorie & dans la 
pratique. Mais Boerhaave a fait fur 
Is maladies. qui naïfflent de ces. 
deux caufes, d'excellentes. obferva-: 
tions très- utiles. dans. la pratique. Il: 
y. à un autre érat des fibres, dont au-. 
cun auteur n'aparlé.. je veux dire ,. la: 
fibre tendre, ou la:délicarefle des fo-- 
lides , qui rend les perfonnes de cette. 
coaftitution plus fufceptibles des im- 
preflions. du plaifir & de [a douleur;; 
le plus léger accident fuffit pour rom- 
pre leur tiffu. Telles font les perfonnes, 
délicates, dans lefquelles la vivacité de: 
l'efprit l'emporte fur la force du tem- 
pérament ; auf font-elles fujettes au: 
crachement de fang, & aux autres. 
cfpèces d'hémorrhagies , à la colliqua- 
tion , à la pulmonie , à la confomption.. 

On vient de voir les mauvais effets. 
qui réfultent de la trop grande tenfon: 


des. fibres ;, nous allons maintenant: 
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examiner ceux. qui proviennent de leur 
relichement exceilif. 

Les vaifleaux trop foibles n'agiffene: 
point fuffifamment {ur les fluides qu'ils: 
contiennent:,. ne broyent , n’atténuent,. 
& n’aflimilent point aflez les particules. 
du chyle. Eneffer,. le chyle ne fcauroit: 
jamais être bien préparé, lorfque les. 
organes. de la digeftior font. affoiblis.. 
Lorfque les vaiffleaux ont un ton cor 
venable , & apifflent avec vigueur fur 
les fucs nourrifliers qu’ils reçoivent de 
leflomac, &c. au bout de quelques: 
heures on ne trouve plus dansle fang 
de parties chyleufes ; aulieu que dans. 
les perfonnes leucophlesmatiques &: 
d'une conftitution foible, elles ne fe 
_convertiflent point , ou du moins fort: 
tard, en globales rouges & en férofité.. 
D'ailleurs: dans ces fortes de fujets , Le: 
fang ne circule pas avecaffez de force .. 
pour entretenit la chaleur vitale , n1: 
pour atténuer les fels, les foufres &: 
les huiles, autant que les befoins de: 
l'animal l'exigent;. fans compter que. 
les globules rouges du.fang , qui font: 
le principe de la vie. & de [a chaleur. 
n'acquiérent ni la confiftance , ni la: 
rotondité néceffaires ; d’où naiflent des: 
conctétions irréguliéres dans les. vaif- 
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feaux , une vifcofité dans la férofite & 
dans la lymphe, l'épuifement des ef- 
prits animaux , & la diminution des fé- 
crétions, & à leur fuite la cachexie, [a 
leucophlegmatie, & les différentes ef 
péces d’hydropifie, des fiévres inrermit- 
tentes ,; ou rémittentes réguhéres , 
& des fiévres lentes nerveufes. Ces ma- 
Jadies font l’effer de la putréfaction que 
les humeurs acquiérent par leur ftag- 
hation dans Îles petits vaiffleaux, en 
conféquence des obftrutions qu'occa- 

fionnent liur inaétion & leur atonie. 
Les humeurs du corps qui croupif- 
fént fe corrompent , & acquiérent 
une acrimonie , qui eft bien-tôt fuivie 
de fiévres très-dangereufes: car quoi- 
que la circalation foit extrémement 
languiffante à caufe de la foibleffe des 
vaiffleaux ; elle eft néanmoins fuffifante 
pour produire par fon acrimonie, un 
certain dégré de chaleur fébrile , & 
pour caufer enfin une putréfaétion gé- 
nérale , témoin les fiévres du chlorolfis, 
ui ont fouvent des fuires extrèmement 
FE Les tumeurs hydropiques froi- 
des des jambes deéscnérent fouvent 
en une efpéce d'érélipéle & de gan- 

gren£, L 

Un médecin ne fçauroit donc exa- 
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minér trop foigneufement l’état des fo- 
Hdes, non feulement dans les maladies 
chroniques , mais encore dans les ma- 
ladies aiguës, puifqu'il influe prefque 
toujours fur celui des fluides. Par exem- 
ple, on a tout lieu de croite qu'un 
homme d’un tempérament robufte , 
dont les fibres font fortes & rendues, & 
qui fait beaucoup d’exercice, a Le fang 
denfe &8c épais , & fujet à s’enflam- 
mer à la moindre fiévre, & par con- 
féquent qu'il ne refte d'autre moyen de 
prévenir cette inflammation , que de 
le faigner promptement ; & qu’au con- 
traire celui qui eft d’un tempérament 
foible , mou & lache, a le fang tenu, 
aqueux, & extrémement appauvri, & 
que par conféquent la faignée & les 
autres évacuations, lui font préjudi- 
ciables. 

Cet examen eft extrèmement utile au 
commencement des maladies aiguës, 
fur-tout dans la petite véroie, &c dans 
les autres fiévres, accompagnées d’é- 
ruptions, puifqu'il décide de la né- 


celte , ou de linutilité de la fäignée. 


Par exemple, lorfqu'un homme ro- 
bufte, dont le pouls eft fort, eft faifi 
des violents fymptômes de la petite vé- 
role , ce feroit une faute impardon- 
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nable de ne le point faigner avant lé: 
ruption , puifqu'ona tout lieu de crain: | 
. dre une fiévre inflammatoire extrème- 
ment violente dans un pareil tempéra- 
ment; mais il y auroit de la témériré: 
à faigner une perfonne d'un rempe- 
rament contraire, à moins que la né- 
ceflité n’y obligeät. Cependant combien: 
voit-on de médecins. qui négligent cetre: 
obfervation dans la pratique ! les uns: 
emploient la faignée & les vomitifs: 
fur la moindre apparence de petite vé- 
role, tandis que d’autres , crainte d’af. 
foiblir leur malade , & fans avoir égard. 
à fa malignité du mal, aiment mieux 
les laifler mourir d’une inflammation .. 
que de les faigner.. dt d'A 
Si le médecin connoît le malade: , 1} 
pourra. facilement juger de fa conftitu- 
tion ; aufli Celfe (1 \ veut-1l que l'on: 
préfére les. médecins que l’on connoït 
aux étrangers ,; quand. mème 1ls feroient: 
également habiles: Dans le cas où uw 
médecin ne connoiît point fon malade s. 
il lui elt aifé de: s'appercevoir à la du- 
reté & la fermeté de la chair , à la 
fécherefle & à la chaleur de la peau, 
ä l’altération & à la couleur du ma- 
fade , à la chaleur de fon haleine , aux 


(x) Prefar. fub finem.. 
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douleurs qu'il fouffre, à la force , à 
la renfion & à l'agitauion du pouls. 
que fes fibres font fortes & extrème- 
ment élaftiques, & qu'il eft attaqué: 
ane fiévre ardente ou inflammatoire. 

n pouls foible , fréquent & mou, une 
chaleur modérée, point de couleur : 
une altérarion médiocre . une urine 
pale, une chair & une peau molles , 
des fueurs gluantes, partielles , irré- 
guliéres, froides. on copieufes, de la: 
pefanteur & des anxiêtés, plutôt que: 
de douleurs violentes, une langue hu- 
mide & couverte d'une pellicule blan- 
che , marquent le contraire. Comme 
ces chofes s’apprennent plutôt par l'ex- 

érience que par aucun précepte que ce: 
ir a k k n'en Fu Au Sri 


CHAPITRE IV. 
De l’état des Fluides.. 


CO; a vü ci-deffus que l'état des: 
fluides dépend de celui des fo- 
lides, & nous allons, maintenant l’exa- 
miner. 


. Je dis donc en premierlieu, qu'il ya 
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un état du fang, dans lequel les humeuts 
font trop épailles & trop gluantes ; dans 
lequel les globules rouges & fereux ; 
font en trop grande quantité, tropcom- 
paétes, ou trop denfes ; enun mot, 
dans lequel toute la malle des fluides - 
eft crop gluante & trop difpolée à de: 
venir folide & conérete. Les perfonnes 
_ d’un tempérament vigoureux, qui ont 
les fibres extrémement fortes, qui font 
beaucoup d'exercice , & qui fe nouts 
riflent bien , font particuliérement fu- 
jettes à cet état. Lors donc que les 
globules rouges font épais & nombreux, 
& les vaifeaux forts & élaftiques ; la 
vitefle des fluides augmente, le frot- 
tement devient plus fort, & la chaleur 
plus violente , au moyen de quoi il 
fe fait une diflipation confidérable des 
parties les plus fluides du fang , de ma- 
niere que le refte devient plus .gluant 
& plus épais, & moins propre à cir- 
culer dans les plus petits rameaux des 
afterés capillaires d’où naiïflent des 
obftructions & desinflamimations. 

Ajoutez à cela que toute chaleur tend 
à coaguler la férofité. Une chaleur un 
peu au-deffus de la chaleur ordinaire 
dans une Fiévre ardente, fuifkt pout 
coaguler la férofité du fang , ainfi que 
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Fexpérience le prouve ; de-là vient que 
Le fang, que l'on tire dans les fiévres in- 
fammatoires, paroît couvert d’une pel- 
hicule épaifle & glutineufe, qu'on ap- 
pelle cocnne pleurétique. Je l'ai moi- 
inème trouvée épaifle d'environ un 
pouce dans quelques fujets attaqués de 
pleuréfies & de rhumatifmes. Une 
preuve que la chaleur fébrile lui donne 
cette confiftance , c’eft que le fang, que 

For tire au malade dès le commence- 
ent de la fiévre, eft extrèmement 
vermeil , quoiqu'épais ; au lieu qu'à la 
feconde , troifiéme ou quatriéme fai: 
| gnce , 1l eft éxtrémement gluant & cou- 
| vert d'une coënne épaifle, ce qui pro- 
| vient de la durée & de l'augmentation 
| de la chaleur. On remarque en général 
ue l’épaiffeur & la ténacité de certe 
pellicule, eft proportionnée à la vio- 
| lence de la fiévre, & à la force du 
malade, & cela fe remarque fur-tout 
| dans les févres accompagnées de dou- 
| surs violentes, telles que les pleuré- 
| fies, les rhumatifmes, &c; car la dou- 
| leur étant une efpéce d’aiguillon qui 
| ‘augmente le mouvement , le frotte 
| ment & la chaleur, elle doit épaiflir la 
férofité à proportion de fa violence. [a 
mucçofité inflammatoire, s’attachant aux 
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vaiffeaux capillaires des membranes, 
Jes diftend & augmente la douleur &. 
. Jinflammarion, de maniere qu’elles fe 
prêtent mutuellementdes forces. Quoi- 
que cette denfité du fang, dans ceux. 
qui fe portent bien , foir accompagnée 
d’une grande force de corps, d'un pouls 
fort & éleve, & de beaucoup de cha- 
leur naturelle ; cependant au plus lé- 
ger accès de fiévre , elle produit des 
fymptômes très-graves, qui deviennent 
bien-tôt funeltes , à moins qu'on n’en 
prévienne les fuites par des faignées 
& par des boiflons & des remédes ra- 
fraichiflans , délayans & émolliens. 
Toute plénitude de fang , quelque 
bon qu'il puifle être, tient de la mala= 
die, ce qui a fait dire à Hippocrate (1) 
u’une fanté athlétique eft à craindre, 
& à Celfe, (2) que ceux qui en jowf- 
fenc doivent ia tenir fufpecte. Une pa- 
teille phléchore diftend non-feulement, 
plus qu’il ne faux, les artères fanguines , 
elle dilate encore exceflivement les or1- 
fices des artères féreufes & Iymphati- 
ques, enforre qu'à la plus lécere occa- 
fion , les globules fanguins s’y infinuent 
comme on dit par erreur de lieu, ce 


(1) Aphorifm. 3, fe&. 1. 
(2) Lib, 2. cap.2. 
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qui occafionne des inflammations & 
des ruptures de vaifleaux, fur-tout dans 
le cerveau & les poumons. La faignée, 
prefcrite avec prudence , eft ce qu'on 
peut employer demieux dans ces fortes 
de cas, puifque loin d’affoiblir le ma- 
lde, elle augmente fes forces en ré- 
tabliffant l'équilibre entre des folides & 
les fluides. Le maintien de cet équi- 
libre eft une, chofe très - délicate dans 
certaines conftitutions; quoiqu'en gé- 
néral il foit fufceprible d’une étendue 
confidérable , liqueïle eft même compa- 
tible avec la fanté. Il y a des perfonnes 
pléthoriques fi délicates, qui ne peu- 
vent comimettre la moindre erreur 
dans le régime fans s’en rrouver mal ; 
& j'en ai connu quelques - unes qui 
avoient trous les mois une évacuation 
aufli réolée que celle des perfonnes de 
Pâutre fexe. L'homme le plus fort & 
le mieux nourri ne conferve pas fa 
vigueur athlétique plus de vingt-quatre 
heures, ( 3 ) il en déchoit en peu de 
temps , comme dit Celle, (4) en par- 
lant d’un fujet plétorique. Quia non 


(3) Voyez le D. Bryan Robinfon fur la 
nourriture & les évacuations du corps hu< 
main ; 


{4) Lib, IL, Cap. Re 


48 L'SsaiT | 
ultra progredi potej?, retro quaft ruind 
quädam revolvitur. - 
. ya une autre conftiturion du fang 
entiérement oppofée à la premiere , 
dans laquelle les globules rouges font 
peu nombreux & très-défunis, la féro- 
fité aqueufe & fans force, & quelque- 
fois même extrèmement gluante. Tou- 
“tes les fécrétions qui émanent de ce 
fang foible & pituiteux font impar- 
faites, & ne participent pas aflez à la 
nature animale ; la bile eft fans force ; 
les efprits animaux foibles & peu abon- 
dans ; la falive n’eft qu’une mucofité 
infipide, & ainfi du refte. De-là naif- 
{ent l’indigeftion, la foibleffe , le froid, 
la pâleur , la cacochymie, l'hydropifie , 
&c en un mot, le cours des humeurs 
fe ralentit au point que ne pouvant plus 
circuler , elles forment des concrértions 
dans quelques vaifleaux , des ftagna- 
tions dans d’autres, & acquicrent en 
fe corrompant un degré d’acrimonie 
ui eft fuivi de fiévres malignes très, 
US Ces effets font d'autant 
plus prompts, que les vaifleaux ont 
pos une grande élafticité, & le fang 
a plüpart de: fes principes vitaux; en 
forte qu'à la fin la mucofité fe jette (ur 
de cœur & s’y arrête, ou bien les hu: 
| : 2 Gi MEUIS À 
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meurs corrompues corrodent & détrui- 
fent les parties les plus délicates & 
les plus effentielles de la fabrique ani- 
male, particuliérement le tiffu du cer- 
veau , où les humeurs ont un cours fort 
lent, &. les vaiffleaux une ftruture ex- 
trèmement déliée. Comme une circu- 
lation trop rapide occafonne fouvent 
la ruprure des vaifleaux capillaires, de 
même celle qui eft trop lente, fair que 
les humeurs s’y arrêtent, fe corrompent 
& les corrodent à lafin. 
+ On peut appeller aflez proprement 
ces deux différents états des fluides, 
conflitationnels , puifqu'ils font une 
fuite naturelle de létar refpetif des 
folides, en forte qu'un fang riche & 
abondant accompagne toujours un fyf- 
tème de vaileaux fort élaftique; & un 
fang aqueux accompagne aufli toujours 
une conftitution. foible & humide. Lorf- 
que ce fluide péche par Pun ou l'autre 
de ces excès, 1l caufe une maladie réelle 
qui mérite l’atrention du médecin , 
dans les différens cas qui fe préfen- 
tent (5 JE AE 


(5) Les fiévres ardentes & inflammatoires 
font l'effet natu:el de lélafticité 8z de la ten- 
fion des fibres & de lavifcofité du fang; & 
les fiévres lentes nerveufes, celui du crop 
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CHAPITRE V. 
De Pérat de Difflolution & de 
Putréfachon du fang. 


I: y à un troifiéme ctat du fang in- 
L finiment plus dangereux que les deux 
précedens ; c'eft celui qui tend plus im- 
médiatement à la diffolution & à la pu- 
tréfaction. Tel eft le cas de quelques 
fcorbutiques, qui fans prefqu’aucun dé- 
rangement précédent , excepté une ef- 
péce de lafitude & de langueur, fe 
trouvent tout d'un coup couverts de 
taches violettes, livides , noires où 
bleues, & tombent dans des hémorrha- 
aies confidérables , dangereufes , & 
inème funeftes , dans le temps qu'ils 
fe croyoient en fanté. Ces fortes d’exem- 
ples ne font pas rares, j'ai vü plulieurs 
enfans & plufieurs adultes dans ce cas, 
& leur ai fouvent prédit l'hémorrhagie 
dont ils étoient menacés. 


grand relâchement des vaiffeaux , de la foi- 
bleffe & de la ténuité de fang. Il ya cependant 
plufieurs maladies, fur-rout celles qui naïf. 
fent de l1 contagion, qui proviennent de 
ces deux caufes. 
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Lorfque ces fortes d’éruptions, ou des 
marques noires, où bleues, fembla- 
bles à des coups de fouet , ou de gtan- 
des taches irréoulieres , comme des 
meurtriflures furviennent aux femmes, 
elles font toujours fuivies d’un écoule- 
ment de fang abondant par les vaiffeaux 
de l'utérus, ou de quelque autre hé- 
morrhagie. Les perfonnes de l'un & de 
l'autre fexe qui fonc affectées de ces 
fortes de taches, font fujeites à de 
grandes hémorthagies à la moindre 
plaie qu'elles reçoivent ; quelquefois 
même elles rendent une grande quan- 
 tité de fang par les gencives, le nez, 
le fondement ou l’urethre, fans avoir 
reçu la moindre bleffure. | 
Le fang, que lon tire à ces fortes 
de perfonnes, pour arrêter l'hémor- 
rhagie , (méthode dangereufe , à moins 
qu'il n’y ait des fignes évidens de plé- 
thore ; } paroiït conme une efpece de 
fanie, qui ne fe fépare point en caillot 
nien férofité , mais ne compofe qu’une 
mafle à demi figée , ordinairement 
d’une couleur livide ou plusfoncée qu'à 
l'ordinaire ; & quoiqu'il refte quelque 
fois vermeïrl, 1] ne tarde cependant pas 
à fe corrompre. On remarque encore 
que leur haleine & leur urine font ex- 
ù Gi ie 
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‘trémement puantes avant l’éruption 1 


| 


ce qui mafque un commencement de : 


- corruption dans les humeurs, lefquelles ! 


‘devenant de plus en plus acrimonieu- 


fes, corrodent à la fin les vaifleaux. « 


- Ces fortes d'hémorrhagies arrivent fou- 


VE 


vent à des perfonnes dans lefquelles 
“on n’apperçoit pas le moindre fione de : 


pléthore, dont le pouls n’eft n1 trop 


plein ni trop vif, qui n’ont que peu ou 4 


point de fiévre, & qui ne font prefque 
point d'exercice violent ; ce qui prouve 


qu’elles font caufées par la corrofion: 
-des vaiffeaux, plutot que par leur rup-! 
ture produite par la trop grande quan-h 
tité & le-trop grand mouvement du: 
fang. On trouve, il eft vrai, des per- 


onnes fi foibles & fi délicates, que le 
-plus petit effort fufhit pour rompre leur 


bus ie 


NT AVES MP CN CO SOS 


‘vaiffeaux ; comme on le remarque # 
-dans ceux qui font fujets aux cra- k 
chemens de fang & au faignement 


de nez au moindre accident ; mais 
il eft rare que ces fortes d’hémorrha- 
gies foient précédees ou fuivies de ta- 


ch2s livides ou violettes, &c. Dans ces : 


s , il convient de leur tirer un peu 
fans, pour ralentir l'effort que fait 


contre des vaifleaux trop foi- 


RC PJ 


osé 


bles, quand mème on n’appercevroit ! 


aucun figne de pléthore, 
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Quoique je fois pleinement perfua- 

dé que ces fortes d’hémorrhagies naif- 

{ent ordinairement de l’acrimonie des. 
humeurs , qui détruit la contexture du 
fang , & ronge les extrémités des ar-. 
teres capillaires, je fçai qu'elles peu-. 
vent auili quelquefois provenir du uffu 
trop lâche des globules rouges , lef- 
quels ne font point fufhfamment liés. 
par lation du cœur, des arteres , &c. 
faute de quoi ils deviennent des fphé- 
roïdes allongés , ou des molécules irré- 
gulieres, au lieu de globules réguliers; 
ils augmentent par. conféquent de dia- 
metre, & ont moins de folidite que. 
dans leur état naturel. Il paroït par. 
les obfervations que l’on à faites avec 
le microfcope folaire, que les globules. 
fanguins, en paffant dans les plus pe- 
tites ramifications. des arteres fangui- 
nes , prennent une figure oblongue ,. 
pour pouvoir plus aifément pafler dans 
ces petits vailleaux. Et 1l eft aifé de. 
concevoir comment ces globules fi peu. 
liés, peuvent fe brifer dans leur paf-. 
fage , l'augmentation de leur diame- 
tre le rendant plus difficile. Ces pa:-. 
ties brifées, étant d’un moindre dia- 
metre que lés globules primitifs, elles 
peuvent s’infinuer difément, & même 
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pañler à travers des conduits excré- 
toires , & fuinrer, comme difent les 
anciens, per diapedeffn. C’eft ce que 
femblent prouver les écoulemens dé 
fang par les felles, les urines, & les 
autres efpeces d’hémorrhagies , qui 
arrivent quelquefois fans douleur ni 
violence, & fans qu'on puifle foup- ! 
çonner la moindre rupture. J'ai vû 
üne ou deux fois des malades ar 
raqués de fiévres malignes , & dont 
le fang circuloit avec beaucoup de len- 
teur , rendre par les aiffelles (6 } une 
efpece de fueur fanguinolente qui tei- 
gnoit le Hnge d'une couleur appro- » 
chante de celle du vin de Boutgogne “ 
Lorîfque ces fortes d’hémorrhagies pren- | 
- nent leurs cours par le nez, la matiere 
qui en fort eft une fanie fanguino- 
lénte , qui ne fe fige point comme le 
fang qui fort du nez des perfonnes qui 
fe portent bien, ou qui ont une fiévre 
inflammatoire, lequel eft ordinaire- 
ment épais, luifant & vermeil. Les 
filles , qui ont les pâles couleurs , font ! 
fort fujetres à faigner du nez, mais à 
peine leur fang teint-il le linge. Les 


(6) Le D. Hodges dit avoir vü des pefti- 
férés rendre une fueur.de couleur de pour- 
pre, même de couleur de fang. 
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éruptions pétéchiales , ou Îles marques 
ou ftigmates livides ; dont ces hé- 
morrhagies font accompagnées , prou- 
vent que les globules rouges font 
diffous ou brifés, & qu'ils pénetrent 
dans les artéres féreufes, & dans les 
vaifleaux exhalans où ils s’ariètent, & 
caufent des taches, &c. J'ai vù quel- 
ques fiévrés malignes purridés , Accomi- 
pagnées d’un grand; nombre de-taches 
jaunes { 7) ou plutot brunes ; qui n'ont . 
pas été moins funeftes que les autres, 
Cela venoit de ce que les globules fan- 
guins étoient divifés en des particules fi 
petites , qu'ils ne confervoient plus rien 
de leur couleur primitive : les fueurs 

fuligineufes & les urines de couleur fon- 

_ cée ounoires , avec un fédiment livide , 
qu'on remarque quelquefois dans Îles 
fiévres malignes , viennent peut-être 
de l’arténuation & de la corruption des 
globules rouges. J'ai vu plufieurs ma- 
_Jades rendre une uriñe prefque noire 
avec une grande quantité de fédiment , 
dont la couleur approchoit de celle du 
cdffé moulu. J'en. ai vù d’autres, dont 
le vifage & les mains écoient continuel- 
(7) Videobf. noff. de aëre & morb. epidem. 


vol. T.ann.r735. Mart: & Aprili: & vol. AL, 
eñno 1740. Junio. 
Civ 
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lement couverts d’une efpéce de fuie, 


malgré les foins qu’on fe donnoit pour 


les tenir proprés. 


Il y à certaines fubftances ‘qui pa-” 
roiflent rompre l’union des globules ? 
rouges ; & häter la féparation des fix : 
globules féreux qui les compofent. On 
peut mettre de ce nombre le laurier cé- 


rife qui atténue la partie grafle du fans, 
Pamollit au-de-là d#'naturel, & rend 


la lymphe rouge, où de la couleur du. 


vin de Bourgogne, ainfi qu’on peut le 
voir dans les expériences (3) de Mrs 


Nichols & (4) Langrich. La morfure 
du ferpent kemorrhous ($) diflout le: 
fang à un tel point , qu’il fort par toutes 
les parties du corps, mème par les po: 


res, & caufe une hémorrhagie univer- 


felle. I y à de lapparence que les 
fueurs abondantes, la diarrhée , le dia- 


bétes & les falivations fpontances , font 


occafionnées pat la diflolution des glo- 
bules féreux. L’ufage du mercure con-: 
tinué long-term psà forte dofe, convertit: 


(3) Voyez le traité des poifons du D.: 


Mead, 3° édition, p. 270. 
(4) Voyez fes expériences fur les ani- 
maux. Ut 
(5) Voyez Lucain, Diofcoride, Nicandre, 
& le Docteur Mead,. 
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toute la la mafle du fang en une liqueur 
purement : aqueufe. | 
Mais comme , j'ai dit ci-deflus, cet 
état d'atténuation & de corruption des. 
globules rouges du fans, eft en général 
l'effet de lacrimonie. (6 6) Le fel volaul 
huilèux,mèêlé avec le fang nouvellement 
tiré, Haut fes globules en moins d’une 
minutes (7 )P'efprit de corne decerf, pris 
en gran up quantité , caufe des hémor- 

rhagies ; & j lai remarqué plus d’une fois 
quel ufage fréquent &à grande dofe des 
rémédes “aloëriques , produit le mème 
effet. Il faut pourtant avouer que cet 
état du fang eft ordinairement produit 
par des alimens & des remedes acri- 
monieux. Par exemple , les viandes fa- 
lées dont on nourrit les Marelors dans 
les voyages de long COUTS , occafionnent 
une fi grande à âcrete & une fi grande 
corruption dans les humeurs, qu’elles 
deviennent prefque inutiles pour le 
ufages ordinaires de la vie; ce qui 
donne naiffance à de grandes foiblelfe 53 
à des langueurs, à DATE Lure etrantes 
à “pu maux ie tête, elles rendent 
Plate puante, elles corrodent les 
(6) Voyez Leuvenhock. Epift, ad Chri- 
* Atoph. Weren, Arcan. Natur. . 


. (7) Arbuthnot de la Diete , pag, 106. 
G'erS 
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gencives, elles caufent des taches noi- 
res , bleues & livides, des ulceres noirs, 
livides & fongueux , des gangrenes , 
&c. à quoi l'on peut ajouter que ces 
fortes de fcorbutiques tombent fou- 
vent dans des fièvres pétéchiales, dans 
dés dyffenteries fanguimolentes , des 
hémorrhagies & autres maux de même 


nature, Rien n'eft plus étonnant, que 


ce que rapporte M. Walter, dans l'Hif- 
toire du Voyage de F Amiral Anfon. Il 
dit avoir vü des fcorbutiques, dont les. 
plaies fe font r’ouvertes au bout de vingt 
à trente ans , quoiqu’elles euffent été 
parfaitement cicatrifées. Jai vü un 
grand nombre de matelots qui s’étoienr 
émbatqués pour des voyages de long 
cours en bonne fanté , revenir au bout 
de deux ou trois mois rongés du fcor- 
but, & les deux tiers étoient hors de 
fervice. Environ quatre ou cinq femai- 
nes après leur départ , ils romboient 
malades les uns après les autres, & à 
_ fa fin par douzaine, de forte qu'il y en 
avoità peine la moitié qui püt vaquer. 
à fa manœvre. Il y à quelques années 
que PAmiral Martin revisc en Angle- 
terre avec près de douze cens malades. 
dans. fon Efcadre, quoiqu'ils fuflene 
tous. partis en bonne fanté, & qu'ils 
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n'euflenc refté que douze ou treize fe- 
maines en route (8 }. 

Ceux qui font un grand ufice de: 
fels alcalis volatils & fixés, d’épiceries, 
& des remedes où erñtre l'aloës , font 
_ plus fujets que les autres à ces fortes 
de maladies. La plüpart de ceux qut 
oût ‘fait un long ufage du réméde de 
mademotifelle Stephens & des leflives. 
favonneufes, font tombés dans la phthi- 
fie, dans le fcorbut, dans des hémor- 
rhagies & des dyffenceries , &c. C'eltce 
qui Pelt arrivé il n y a pas long-tems à 
uñgéntilhomime de la prov bordé CHE 
nouailles qui étoit attaqué de la pierre 
depuis pluficurs années : 1l étoit d’une 
conftitution délicate. Ayant ufé plu- 
fieurs femaines de la leflive dont je 
viens de parler ; fes gencives s’enflam- 


(8) Fai propofé à cette occafñon une mé 
thode pour prévenir le fcorbut ; je la com- 
muniquai à plufieurs capitaines & à plafeurs. 
. chirurgiens de vaiffeaux. Je linferai enfuite 
dans le Général evening-n0fr, Otobre 1747 5 
il fut réimprimé dans le Gentlemans maga= 
gine, Oftobre 1747. Comme cette méthode 
a été employée depuisavec fuccès, non-feu.- 
lement dans les vaifleaux de guëérre, mais 
encore dans les armateurs & que je fuis 
convaincu de fonutilité, j'ai cru devoir Pas 
jouter à la fin dé cét ouvrage, 
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merent & fe corrompirent au point, 
qu'on pouvoit en emporter aifément 
des lambeaux. Elles faignotent confi- 
dérablement, pour peu qu’on les pref- 
fât , & rendoient fans celle une fanie 
tenue & fanguinolente. Tout fon corps 
fe couvrit de taches livides, fes jam. 
bes & fes cuifles devinrent rougés'& 
livides, de maniere qu’on appréhendoit 
une mortification. M. Hingfton, céle- 
bre apothicaire de Penryn, m'ayant 
confulté fur fa maladie , je ne doutai 
_ point que le régime qu'il avoit tenu, 
joint aux fymprômes dont 1l étoit at- 
traque , n'eùt jetté fes humeurs dans une 
putréfaction alcaline, & fon fang dans 
une diffolution totale ; furquoi je lux 
ordonnai la décottion & l'extrait de 
quinquina avec l’élixir de vitriol , avec 
des alimens & des boiflons aigrelet- 
res. Ces remedes difliperent en peu de 
temps l’inflammation, arrèterent la cor- 
rupuion & le faignement des gencives, 
& firent difparoïtre la couleur livide 
des cuifles. Au bout de deux ou trois 
femaines, tont fon corps fe couvrit 
d’une quantité de puftules rongetres , 
dont je tirai un bon augure. Mais af- 
foibli par une complication de maux , 
& Ja phrhifie étant entiérement conhr- 
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née , 1l mourut de confomption au bout 
de 1$ jours ou de 3 femaines. On 
trouva dans fa veflie une pierre du poids 
de 8 onces demi-gros, qui avoit la 
figure d’une poire, & dont la pointe 
regardoit le col de la veflie. 

Îl paroît par les expériences faites fur 
l'urine de ceux qui ont long-remps ufé 
du reméde de mademoifelle Stéphens , 
que cette liqueur , aufli - bien que la 
roles du fang dont elle a été féparée, 
acquierent une qualité alkaline , ( 8) ce 
qui eft un grand préjugé en faveur de 
la vertu lithontriptique. ou diflolvante 
de ce reméde. Je ne doute point qu'il 
ne diflolve les calculs qu'on fait ma- 
cérer dedans , après qu'on les a tirés 
du corps ; mais je craindrois en même 
temps qu'un long ufage n’en devint ex- 
trèmement funefte, fur-tout aux per- 
fonnes d’un tempérament délicat. 

Tout le monde fçait que les fels al. 
Kkalis volatils, étant mêlés avec le fang 
qui vient d’être tire , ou tandis qu'il 
fort de la veine, entretiennent fa flui- 
dité, & préviennent la féparation de 
fes parties. L'expérience eft aifée à 
faire, & par conféquent il eft inutile 

(8) Voyez les expériences de MM. Hart- 
Jey-Rurty , & Morand. 
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que je m'y arrête. La mème chofe ar- 
rive au fang des fcoïbutiques & des 
perfonnes attaquées de fiévres pété- 
chiales putrides ; lorfqu'’on les faigne 
de bonne heure. | 
Toutes les humeurs du corps ac- 
quierent en fe corrompant, une qua- 
Hré alkaline ; le fang corrompu perd 
fa confiftance , & bientôt après fa 


couleur, & fe convertit en une fanie 


de couleur jaune foncée. On à obfervé 


le mème phénomene dans le fang de 


ceux qui font attaqués de fiévres putri- 
des & pétéchiales; il à paru fe putréfier 
aufli-tôt après être forti de la veine (9). 
il arrive la même chofe à l'urine, fi- 
tôt qu'elle eft rendue, tant la putré- 


faction fait de progrès du vivant mèmé 


du fujet. La ptompritude;, avec laquelle 
Jes corps des peftiférés fe corrompent, 
eft une preuve manifefte de cette vé- 


CT 4 ti then be en 


rité. J'ai vü de ces cadavres aufli cor : 


rompus au bout de fept à huit heures, 
que ceux des perfonnes mottes de ma2- 


fadies ordinaires le font dans l’efpace 


de fept à huit jours, & répandre une 
fanie extrémement putride; ce qui, 
pour le dire en paflant, montre la 


. (9) Voyez Vander-Mye , de Morbis Bre- 
éanis, Morton Pyretolog. Prolegomen. :p. 26. 
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néceflité d’enterrer au plutôt ceux qui 
meurent de ces maladies. 

Quelques venins , entrautres celu 
de la vipere & de certains autres ani- 
maux vénimeux, corrompent & diffol- 
vent le fang en peu de temps, & le con- 
vertiflent en une efpéce de fanie jau- 
nacre ; le virus peftilentiel détruit aufli 
très-promptement la crafe ou l’état na- 
turel du fang , & difpofe les humeurs. 
à [a gangrene, témoin les hémorrha- 
gies a & fréquentes ; les fueurs, les. 
vomifflemens & les déjections très - fé- 
tides qui font fuivis d’une mortifica- 
tion univerfelle ; ce que fes meilleurs 
auteurs ont obfervé dans la pelle & 
& dans les fiévres peftilentielles. { 10 } 
Les hémorrhagies en particulier font 
très-abondantes & très-opiniatres dans: 
la pefte; j'ai remarqué plufeurs fois: 
la même chofe dans les fiévres pefti- 
kentielles & péréchiales , & que le 
fang qui fort par cette voie , ne fe 
coagule point (11) ce qui marque 

(ro) Voyez entrantres Diemerbroek ,, 
Hodger , & les auteurs cités dans le traité de 
la pelle fait par ordre du Roi, & imprimé à 
Paris en 1744, in-4°. 


(11) Traité de laPefle, part.r, pag. 343: 
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J'acrimonie & la diflolution excefive 

du fang. | | 
La contagion de la petite vérole, 

femble affeéter quelques perfonnes de 

la mème maniere, occafonnant des 

taches, corrompant le fang , & exci- 


tant dés hémorrhagies exceflives en 


plufeurs parties du corps, & cela 
quelquefois dans le mème inftant. J'ai 
vü des fujets attaqués de cette ma- 


ladie, dans lefquels il paroifloit des 


taches pourpées fur toutes les parties 
du corps, accompagnées d’hémorrha- 
gies abondantes , fur-tout par le va- 
_gin, les conduits urinaires, & Île nez; 
les puftules devenotient tout-à-fait noi- 
tes, & répandoient une grande quan- 
tité de fanie fanguinolente , fans qu’au- 
cun fymptôme eùt précédée. Je craitai 
1] y a environ quatorze ans, une jeune 
fille de cinq ans , d’une maladie route 
femblable.. L’éruption fe fit prefque 
fans fiévre & fans douleur ; mais fon 
corps fe couvrit de taches larges, noi- 
res & livides; les puftules éroient en 
petit nombre; mais quelques-unes de 
celles qui étoient autour des lévres, fur 
l'intérieur des joues, & fur la langue, 
devinrent noires, &'répandirent beau 
coup de fang. La malade tomba plu- 
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fieurs fois dans de léceres défaillances , 
au foftit defquelles elle retournoit à 
fes amufemens ordinaires. À la fin ce- 
pendant elle rendit par les felles quan- 
tité de fang très-vermeil , parmi lequel 
il y en avoit une partie de noir & de 
caillé ; elle s’affoiblit peu à peu, & 
mourut le neuviéme jour. °° 
_ Lamème chofe arriva dernierement 
à üne jeune demoifelle, qui, un peu 
avant que la petite vérole s’annonçät, 
s’étoit extrèmement fatiguée par un 
témps chaud à fe pfomener ; à monter 
à cheval, & à danfer. Elle avoit fur le 
corps un million de petites puftules nee 
 tfemèlées d’une infinité de taches noi- 
res & bleues qui fe mañifefterent le 
troifiéme jout; fes jambes & fes cuif- 
es éroient de couleur de pourpre; elle 
faignoit copieufement du nez & des 
gencives ,; quoique fes régles euffent 
paru fix jours avant le retour ordinaire. 
Elle mourut le:fixiéme jour après l’é- 
rüptioh. Elle fentit depuis le commen- 
cement de fa maladie jufqu'à la fin ; 
une pefanteur exceflive fur la poitrine ; 
elle éprouva des anxierés, des fyncopes 
fréquentes, elle avoit un pouls fréquent, 
_ foible & entrecoupé. 

C’eft toujours un mauvais progno- 
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ftic , lorfque le pourpre & l’hémorrha- M 
gie futviennent en mème temps que M 
l'éruption de la petite vérole , & lorf- 
que cela arrive, le malade ne va pas 
au-delà du neuvième jour, parce que 
le fang fe diffout & fe corromot fur le 
champ. Je fuis perfuadé que de mille 
malades qui fe trouvent dans ces cir- 
conftances , 1} s’en trouve à peine un 
qui en échappe, fur-tout lorfque les 
taches font très-livides , noirés & nom- 
breufes. La feule reflource , qui refte au 
médecin dans ces cas défefpérés , eft 
de donner au malade des acides , aux- 
quels il doit joindre le quinquina & 
les alexiteres aftringens. Ces remédes 
produfent fouvent de bons effets dans 
les fiévres pétechiales, accompagnées 
d'hémorrhagies. Le docteur Mead , 
dans fon fçavant traité de Wariolis & 
Morbillis, (12) nous apprend la mé- 
thode de les employer dans les hémor- 
rhagies & dans les petites véroles pété- 
chiales, & releve nos éfpérances , parce 
qu'il dit de leurs effets, 

La diflolution du fang accompagne 
fouvent les fiévres malignes putrides 
qui naiffent fouvent de contagion ; 


{x2) Cap: 3, de Variolarum curationibus. 


SUR LES FrezvRres, &c 67 
mais elle eft quelquefois le pur effec 
d’une fiévre qui attaque des fujets, dont 
le fang & les humeurs ont beaucoup 
d'acrimonie , ainfi qu’on le voit dans 
les fcorburiques confirmés. La premiere 
agit fur le fang d’une maniere analo- 
gue au venin dela vipere ; & la feconde, 
par l’aétion des pointes falines fur les 
globules fanguins; ation qui augmente 
confidérablement en tonféquence du 
mouvement fébrile & de leffervefcence 
du fang. C'eft ainfi que les tumeurs 
inflammatoires,dans les fujets d’un bon 
tempérament , rendent une matiere 
louable lors de leur fuppuration ; au 
lieu que dans ceux dont les humeurs 
font âcres, elles dégénerent en une fa- 
nie gangreneufe, où un ichor cancé- 
reux. L'effet que la chaleur animale & 
le mouvement peuvent faire fur les fels 
contenus dans les humeurs, fe remar- 
quent parfaitement dans ceux qui fone 
morts de faim. Prenez la Pc lGarts la 
plus faine, & privez-la de tout ali- 
ment liquide & folide. Ses fels acquer- 
ront de plus en plus de Pacrimonie , & 
Firritation qu'ils caufent produira à 
la fin une fiévre & un délire, qui fera 
bientôt fuivi d'une putréfaétion géné- 
tale & de la mort. Pour mieux voix 
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les progrès de cette putréfaétion des hu: 
meurs, choififlez une nourrice bien 
faine , & examinez fon lait quelques 
heures après qu’elle a rangé, vous le 
trouverez blanc, fluide , doux & agréa- 


ble au goût. Privez-la de manger pen+ 


dant feize ou dix-huit heures. il de- 
viendra épais, jaune , falé & défagréa- 
_ ble. Poulfez plus loin cette abftinence, 
il deviendra d’un jaune plus foncé , 
nauféabond & puant : ces effets feront 


bien plus prompts, fi elle eft attaquée 


de la.fiévre ; au lieu du fans que vous 
croyez trouver dans fes mamimelles ,' 
vous n’en tirerez qu'une efpéce de ma-' 
tiere fanguinolente. Sicela arrive à lhu- 
imeur la plus douce & la plus acefcente 


du corps, que fera-ce de fa bile & de” 


là lymphe ! 

Lorfque la chaleur & le frottement 
du fang font confidérables , fa putre- 
fation fait des proorès furprenans. 
Boerhaave (13) ayant enfermé un chien 
dans l’étuve d’une fucrerie, la mañle 
des humeurs fe corrompit au bout de 


uelques minutes, à un point, qu'on. 
q P > 4 


ne pouvoit en fupporter l'odeur; leur 


(13) Vide Boerhavii Chem. cap. deigne, 
experiment.10, coroll, 1. | 


LA 


; 
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‘diffolution fur fi grande , que fa fa- 
live étoit fanglante & fi infecte, que 
-celui qui faifoit cette expérience 
-tomba en défaillance, quoiqu'il fût ex- 
-trèmement robufte. 


+ Les humeurs animales font natürel- 


lement difpofées à fe diffoudre & à fe 
corrompre, à moins qu'on ne les re- 
nouvelle tous les jours par des alimens 
acefcens. Celui qui ne fe nourriroit que 
de poifflon, de viande, d’épiceries, &. 
d’eau ; feroit dans peu attaqué de fié- 
-vre putride. Le pain eft le foutien de 
-la vie, non-feulement comme ali: 
-ment, mais encore parce qu'il corrige 
par fa qualité acefcente , les fucs rances 
-des viandes animales, & les empêche de 
fe corrompre. Les prifonniers, que nous 
avions faits fur les François & les Éfpa- 
gnols , s'étant gorgés de viande, périrent 
-la plüpart par des fiévres; 1ls en étoient 
fiavides , qu'ils mouroient , pour ainfi 
dire, le morceau à la bouche. 

Après avoir vi la maniere dont s’en- 
gendre l’acrimonie alkaline du fang , 
j'ajouterai feulement qu’il femble re- 
fulter de ce qui a été dit, que les fels 
‘animaux deviennent dans quelques cas 
alkalins, volatils & corroffs, & dé- 


truifent , du vivant même de l'animal, 
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les globules fanguins , aufli-bien que les 
vaiffeaux capillaires. Lorfque les huiles 
‘animales fe trouvent confidérablement 
exaltées & rances, elles s’uniflentavec 
ces.fels, & forment un favon très-def- 
tru@if, qui approche beaucoup de la 
bile corrompue , & qui détruit & dif- 
fout tous les principes vitaux. 


PE 


PRET 


:_ Puis donc que d’un côté l’acrimonie* 


du fang peut être compliquée avec la 
trop forte tenfion des fibres, & avec 
une vifcofité inflammatoire , il peut 


arriver de l’autre qu’elle foit accompa- 


pagnée de la difloiution du fang, aufli- 
bien que de la foiblefle & du relâche- 
ment des fibres. 

Subftituons la contagion à lPacrimo- 
nie (car elle agit de la même maniere, 
& devient telle par accidenr) & nous 
aurons des exemples de ces cas dans la 
petite vérole. Cette maladie eft quel- 
quefois accompagnée de la vifcofté du 
fang, d'une fiévre très-inflammatoire , 
de douleurs violentes & aiguës, de la 
péripneumonie , de la phrénéfe , & 


d’autres accidens femblables. Quelque- 


fois aufli le fang eft diffous & appau- 
vri, le pouls lent & concentré , ou foi- 
ble & fréquent ; il furvient des fym- 
Ptômes nerveux; les urines font crues 
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.& ténues , les hémorrhagies abondan- 
«tes, 1] n’y à point de douleur, ou fort 
peu , point d'enflure n1 aucun autre 
fympto.ne femblable. Dans le premier 
cas, la févre eft violente & confume 
le malade ; & dans le fecond, elle n’eft 
_pas aflez foite pour hater l'éruption des 
puftules, & pour les murir ;' de forte 
qu'elles ne peuvent s'élever , & ne 
contiennent qu'une matiere crue & in- 
digefte; de-là vient qu'à la fin la mañle 
entiere du fang fe convertit en un ichor 
putride & corrofif , ou en une fanie 
gangréneufe. 

Examinons cette matiere fous une 
autre face. J'ai vü plufieurs perfonnes 
dont le fans étoit âcre & diflous , atta- 
quées de fiévres pneumoniques , ou 
pleuro - péripneumoniques , accompa- 
gnces d’une inflammation confidéra- 
ble. Cela arrive fouvent à ceux qui 
font attaqués du fcorbut fur mer. 

Plufeurs perfonnes furent faifies en 
1740 & 1745 , d'un friflon auquel 
fuccéderent des chaleurs violentes , la 
fiévre & la difhculté de refpirer, une 
roux opiniatre, des douleurs poignan- 
tes dans la poitrine , dans le dos , dans 
les cotés, & quelquefois même dans 
lrère & dans les tempes. Leur pouls 
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étoit le plus fouvent fréquent, dur, &w 
comme. concentré ; leur haleine très-" 
chaude & malfaifante , leurs crachatsw 
quelquefois clairs & cruds , & quel-w 
quefois jaunes comme du faffran ; mais h 
le plus fouvent elles crachoient une» 
matiere ténue, glaireufe , fanguino-w 
lente , aflez fouvent très-féride , & 


quelquefois d’une âcreté fi grande ,. 


qu’elle produifoit l’enrouement, exc1-\ 


toit de Îa douleur dans la gorge & | 


“dans la trachée-artere , & y caufoit ; 


D 


quelquefois des excoriations. Leur fang « 


étoit, où d’un noir livide , & couvert * 


d’une pellicule verdâtre , ou de couleur : 
de piomb , ou tout-a-fait vermeil, fur- ! 


tout à la premiere faignée ; mais d’une 
confiftance molle après qu'il étoit ré- 


froidi , au grand étonnement du chirur- : 


gien & de Fapothicaire, qui croyoient 
trouver le fang tout autre , vü les fymp- 
tomes dont la maladie étoit accom- 
pagnée. Néanmoins dans [a plüpart 
de ces fiévres, le fang étoit couvert 
d’une coënne très -épaiffe, non pas de 
couleur jaunâtre, comme elle a cou- 
tume de l'être dans les pleurefies & les 
pleuro-péripneumonies ordinaires, mais 
d’une couleur approchante de ‘celle de 
la cornaline , ou un peu plus pâle di 
| CELUS 


| 


de la gelce de g 
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srofeilles. J'ai tor ujours 
obfervé que cette couleur de la coënne 
étoit d’un très-mauvais augure , c'eft 


_ fans doute parce qu elle marque une 


grande vifcofité, & une grande quan- 
tiré de felsäcres dans le ang , qui at- 
ténuent fes globules, le di rats & le 
corrompents car gette couleur paroït 
venir de la diffolution des globules 

lefquels fe trouvent enveloppés aus 


la celée inflammatoire. Si l’on mêle 


une portion de fel alcali avec Île fans 


d’une perfonne attaquée d'une plearé 
fie violente, tandis qu'il fort de la veine, 
la furface du coagulum ne différer: en 


rien de celle du fans dont je viens de 


parler. On remarquera de plus quela, dis 


Dr. 


férofité de cette efpéce de fang eft 


fouvent prefque auf Jouge que le vin 


de Bourgogne , & cela arrive quelque- 
fois à celle des autres efpéces de fang ; 


mais elle eft pour l'ordinaire d'une 
couleur jaune file. L'urine étoit com- 
munément fort haute en couleur , & 


* quelquefois noire , avec une efpéce de 


fédiment de couleur de plomb , & pref- 


que toujours en petite quantité F il 
? furvenoir fouvent des fueurs légeres, 


varlables € c part ieiles, fu -tout au v- 


L fage & à : tèté, mais qui devenoient 


D 
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extrèmement abondanres & colliquati- 
ves, lorfque les malades éroient fur le 
‘point de mourir ; 1l furvenouit “HAE 
vers l’état de la maladie des taches li- 
vides ou noires , qui ne manquoient 
prefque jamais d'être fuivies de Ja 
mort , les noires & les brunes n’étoient 


pas roue meilleur préfage. La fiévre : 


{e rerminoit quelquefois par une dé- 
mangeaifon univerfelle par tout le 
corps , & quelquefois par l'éruption 
d'un grand nombre de puftules ulcé- 
réde Miele col, les bras & les épau- 
les , mais fur-tout fur le nez &c les le- 
VIECT ï 

Je nie ci-deffous plus au long de 


cette “efpéce de fiévre péripneumoni- % 


qu:.& de la maniere de la traiter ; je” 
me contenterai d'obferver pour le pré- 
fent, que dans le temps que certe pé- 
ripneumonie maligne D (B; je puis l'ap- 
peller de te nom, 3 régnoit à Piymouth 
& dans le voifinage, il régnoit par-tout 
le pays des pleurèfies , des péripneu- 
momies , & des pleuro - péripneumos 
nies épidémiques & inflammatoires , 
caufées par les vents froids ëe fecs. du 
nord & de left qui avoient régné pen- 
dant long-temps. Le fang des perion- 
-nès qui en étoient attaquées > toit 


sh 
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extrtèmement denfe & épais & pour 
l'ordinaire couvert d’une coënne blan- 
che ou jaunâtre très-épaifle , &c le ma- 
Jade fupportoit aifément une faignée 
de quarante onces de fang , & même 
au-delà, fans en être RAM Le 
fang ra ceux qui avoient des fiévres 
pneumoniques maligres , toit tel que 
je Pai décrit ci- de RR rec lorfqu 1} 
étoit très-coënneux, la coëenne étoit 
comme je l'ai dit. pu malades fe trou- 
voient confidérablement abattus dès 1x 
premiere ou feconde faignée, ce qui 
me furprenoit d'autant plus, que in 
dureté du pouls, l'oppreflion de poi- 
trine, la douleur aigue du côté, êc La 
violence de la toux fembloient l'exiger. 
left bon de fcavoir encore , que quoi- 
queices derniers rendiflent par la bou- 
che une grande quantité de matiere 
crue & tenue, ou le plus fouvent pu- 
tride & fanguinolente , ils ne s’en trou- 
voient pas plus foulagés, au leu que 
cette expeétoration Rbie tout le bien. 
poffble aux premiers. 

Je ne dois pas laifler ignorer au 
leéteur qu'outre ces deux Halte val 
régnoit encore dans cette ville & aux 
environs , fur-tout parmi les marins 
& les prifonniers, & ceux qui les fré- 
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quentoient, une fiévre péréchiale » PU 


iride & contagieule, 181 que c’étoit 
principalement iétdes perfonnes ; que 
"is ñévre pulmonique maligne exerçoit 
fa fureur; en forte que cela fembloir 
“être une complication de la péripneu- 
inonie inflammatoire ordinaire , avec 
la flévregpéré échiale contagienfes la con- 
tagion agiffant fur le fañg à Ja Hshéte 


ee fels acrimonieux, & détruifant fon 


uiflu, I ef certain que ces fortes de 
péripneumonies font fouvent. caufées 
ar l'acrimonie des humeurs de ceux 
qu'elles affectent. 

Ce font-là les févres dans ie neiéé 


la vifcofité inflammatoire eft compli- à 


quée avec beaucoup d’acrimonie ,° ou 
mélée avec une efoéce de virus véni- 
L 

meux & diflolvant. Il y en à d’autres 
dans lefquelles l'acrimonie des hu- 
meurs eft a AR OMPeÈNeE du relâchement 
des vaifleaux & des globules fonguins ; $ 
ce qui eft ordinaire dé les févres s pé- 
téchiales , für tout dans celles qui font 
accompagnées d'hémorrhagie. 

Je ne crois point qu'il y ait jamais 
eu de fièvres plus violentes , que celle 
dont je viens de donner Fhiftoire. Le 
lecteur me fçaura d'autant plusigré de 


J'avoir rapportée , qu'elle renfermela # 
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| méthode que j'ai employé pour la guérir, 
méthode qui a lieu non-feulement dans 
ce cas, mais aufh dans plufieurs autres 
“de mêtne nature, & que je crois préfé- 
rable à tout autre, quelque éloignée 
quelle paroiffe de la pratique ordi- 
_haire. 
Un fameux chirurgien d'une ville 
voifine , d’un tempérament foible, mais 
extrèmementa@if, & quiétoit fort fu- 
jetrà da févre:& aux rhumatifmes fcor- 
_butiques, pour peu qu'il s’exposât au 
froid, fur attaqué dans le mois d'Oétobre 
de l’année 1741 , d’une efpéce de fiévre 
lente, accompagnée de légers friffons , 
de fréquens accès de chaleur, d’un 
pouls foible &-fréquent, de foihleffe, 
de dégoût, d’une oppreflion de poitrine, 
& d’une difficulté de refpirer. Il né- 
ohigea d’abord cet accident, & con- 
tinua fes exercices ordinaires , montant 
à cheval, & fe fatiguant pendant les 
quatre Ou cinq jours qui fuivirent l’ac- 
cès. Je le rencontrai dans la maifon 
d’un de mes malades , & l'ayant trouvé 
ans l’état que je viens de dire, & avec 
une haleine extrèmement puante, je lut 
confeillai de prendre des précautions, 
&c defe: mettre en régime. S'étant 
trouvé deux jours après chez un ven- 
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tilhomme du voifinage, il fut tout d’un 
coup faifi d’une fyncope fi violente, 
qu'il tomba de fon fiége. Ceux qui le 
releverent apperçurent fur fes bras & 
fur fon cou plufeurs taches livides & 
violettes. Quoique fa maifon ne fût 
qu'a deux ou trois milles de-là, oneut 
toutes les peines du monde à l'y rame- 
ner , à caufe des foibleffes dans lef- 
quelles 1l tomboit à tout moment. Sa 
maladie augmenta à vûe d'œil , il tomba 
dans. une langueur univerfelle , accom- 
; pagnée de douleurs, d’une oppreflion 
des vifcères, & de fréquens foupirs ; 
fon haleine étoit extrèmement puante, 
fes gencives rendoient une matiere fan- 
guinolente fétide ; & tout fon corps 
étoit couvert de taches livides , noires 
& violettes. | 
On lui tira près de 12 onces de fang, 
fans lui procurer aucun foulagement, 
puifque les fymptômes augmenterent 
au lieu de diminuer. Il fur de plus fur- 
pris d'un faignement de nez fi violent, 
qu'on jugea à propos de lut tirer en- 
core dix onces de fang , douzé heures 
après la premiere. Cette feconde fai- 
gnée ne le foulagea point ; au contraire 
la foibleffe augmenta ; les anxiérés, les 
agitations, & l’oppreflion continuerent, 
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fans pouvoir abfolument repofer. I] con- 
tinua à faigner du nez & des gencives; 
& pour AT de malheur , il rendit 
auf du fang par la gorge. Il eft vrai que 
le faignement du nez diminua quelque 
peu ; mais celui des gencives augmenta, 
il rendit du fang par la caroncule d’un 
de fes yeux ; ri langue & lintérieur 
de fa FN fe couvrirent de plufieurs 
puftules livides, d’où fortoit une grande 
quantité de matiere tenue & fanoui- 
nolente. 4 

À peine Phémorrhagie commencçoit- 
elle à diminuer, qu | furvint une dyf- 
fenterie accompagnée de douleurs, de 
tranchées &'de fyncopes violentes : QE 
fiévre & les inquiétudes augmenterent , 
fon pouls devint i Héhitbent à chaque 
fixieme ou huitiéme barternent , après 
quoi 1l reprenoit fa viteffe ordinaire “ 
les tremblemens & les foubrefauts des 
tendons , ne difcontinuerent jamais. 
1 hémorthagie continua ; lorfqueile cef- 
foit dans un endroit, Li recomimef- 
çoit dans un autre; de forte que fon 
urine devint fanglante & prefque noire. 
On me fitrappeller aufli-tôt : après la fe- 
conde faignée Je le trouvai dans l’état 
que je viens de dire , extrèmement in- 


quiet; mais fans def quoiqu'il n'eût 
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point dormi depuis plufeurs jours. M 
avoit la langue très-noire & l’haleine fi 
puante, qu'on ne pouvoit en fupporter 
l'odeur , même dans l'éloignement ; fes 
excrémens étoiènt fi fétides , que les 
gardes ne pouvoient les enlever fans 
vomir & fans s'évanouir. 

M'étant fait montrer fon fang dès 
mon arrivée, je n'y apperçus aucune 
féparation des patties, pas mème dans 
le premuer , quoiqu'il eut repofé plu- 
fieurs heures ; je le trouvai à demi 
fige, & d’une couleur bleue livide fur 
{a furface ; 1l fe féparoit pour peu qu’on 
le touchât; 1l refflembloit à une fanie 
purulente , & dépofoit uue efpéce de 
poudre de couleur de fuie. L’hémot- 
rhagie, fur-tout celle de la langue, des 
évres & des gencives continuoit tou- 
jours, il rendoit par le nez une fanie 
tenue & fanguinolente , & 1l étoit 
réduit à une foiblefle extrème , fans 
que les tremblemens, les foubrefauts 
des tendons, & les fyncopes diminuaf- 
fent. in 

Que devois-je faire dans cette oc- 
cafion ? Devois-je lui donner des 
.alewipharmaques, des cordiaux vola- 
tils, & lui appliquer. des véficatoires , 
-comme fembloient l'indiquer fon ex- 
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trème foibleffe , les défaillances. la pe- 
fanteur des hypochondres, fes trem- 
blemens , &c.? Mais ces remedes n’euf- 
fent-1ls pas été mortels? Ne l’auroient- 
ils pas conduit au tombeau, en aug- 
mentant l’acrimonie & la fiévre , en 
détruifant la contexture du fang , qui 
étoit prefque entiérement diflout & ré- 
duit en une efpece de fanie putride , & 
Jur auroient été funeftes. : 

J'en portai ce jugement, & comme 
_j'avois déja éprouvé les bons effets du 
quinquina (14) pour prévenir & ar- 
rérer les progrès de la gangrène , je le: 
lui donnait fouvent à petites dofes avec 
l'éhixir de virriol, après lavoir fait 
précéder d’une petite quantité de rhu- 
barbe. Je [ui ordonnai aufi la ceinture 
de rofes avec l’eau de canelle, que je: 
rendis la plus acide que je pus, de mè- 
me qu'une décoction d’écorce d'orange 
_de Séville, de rofes rouges, de canelle 
& d'un peu de terre du Japon, par- 
faitement aigrelette. Je lui permis l’u- 
fage du vin clairet & du vin d'O- 


(14) Je l’avois.employé avec fuccès dans: 
la fiévre pétéchiale maligne, qui régna em 
1755 | > 

Vide obf. de: aëre & morb. epidem. menfe 
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porto , mêlé avec environ la moitié 
d'eau; & comme il fe trouvoit bien du 
 quinquina, j'en augmentai la dofe, & 
le lui donnai avec quelque peu de con- 
fection de Fracaftor fans miel , pour 
arrêter la dyflenterie, y joignant de 


temps en temps une petite dofe de rhu- « 


barbe ; pour évacuer les matieres fan- 


guinolentes | bilieufes ou purulentes. 


qui pouvoient fe trouver dans les in- 


reftins. Je lui ordonnai pour nourriture … 


du ris, de la panade , de la gelée de 


corne de cerf, des rôties avec du vin 


chairet ou du vin d'O-porto , & voulus 
qu'on lui appliquât fur le bas ventre, 
des herbes aromatiques & aftringentes, 
cuites dans du vin. 

Ce régime Jui rendit la fanté; mais 
il demeura long-rempsextrèmement foi- 
ble ; & lors mème qu'il fut en état de 
fortir , il faignoit du nez & des genci- 

»° A | 

ves, pour peu qu'il les touchat, & fon 
haleine conferva fa puanteur. Ces acci- 
dens s’évanouirent par l'ufage du quin- 
quina, de l’élixtr or vitriol , &c. mais 
fes jambes refterent long-temps enflées, 
& fes chairs fi tendres & fi fenfbles, 


qu'on ne pouvoit prefque pas les rou-, 


cher. Les purgatifs compofés avec la 
‘thubarbe , les chalybés ftomachiques, 


& 
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Félixir de vitriol , les eaux de Pyrmont 
avec des diuretiques convenables, join- 
tes à un exercice modéré, diffiperent 
ces fymptômes, & le rérablirent parfai- 

ement au bout de deux ou trois mois. * 

Je traitai plufeuts de ces fiévres pe- 
téchiales , compliquées avec des hé- 
morrhaoies dans l'été & l'automne de 
11745. Une femme entf’autres d'An- 
thony , près de Plymouth, fut attaquée 
- d'une pareille Fiévre , avec des fymp- 
tômes - approchans de ceux dont j'ai 
pale, quoique moins violens. Elle eut 
- d'abord un faignement de nez confidé- 
table, & enfuite une perte de fang 
très-abondante , quoiqu'elle ne fut pas 
encore au temps de fes régles , elle fai- 
gnoit aufli des gencives, & elle fut à 
à fin attaquée d’un flux de ventre fan- 
guinolenr. Elle tomba dans une phré- 
néfie violente , avant que de faignet 
du nez, & tout fon corps fe couvrit 
de taches pourprées & noires, dont 
quelques-unes étoient de la grandeur 
d'un denmier. Je la traitai comme ci-. 
deffus , & elle guérit parfaitement , 
excepté que fes jambes refterent en- 
fées , & qu’elle conferva pendant long- 
tems une très-grande foibleffe. On l'a- 
voit faignée deux fois avañt mon afri- 
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vée. Je ne vis point le premier fang 
mais M.Freke, fon chirurgien, me #4 


dit qu'il étoit extrèmement riche & 
vermeil, mais très-fluide & peu char- 


gé de férofité. Je vis le fecond , iletoit 


d’un noir foncé & couvert d'une pelli- 
cule mince, orifatre. Son urine , pen- 
dant tout le temps que dura la fiévre, 
reflembloit au vin blanc, où au cidre 
qu'on a laiffé long-temps expofé 1 l'air, 


& devenoit noire ; mais elle dépofa à : 


la fin une efpéce de fédiment farineux, 
& noir. 


La fiévre , qui accompagne les gan- 


grenes , eft pour l'ordinaire de cette: 
efpéce, elle diffout & corrompt la maffe 
dufang. La fanie de la partie gangré- 
née, pallant dans le fans , difpofe les 
humeurs à la gangréne, & diffout les. 
globules rouges, d’où réfultent des ta- 
ches, des hémorrhagies , des délires , 


&c. Celfe (15) obferve très-bien que 


la gangrène eit accompagnée d’une fié- 


vre aigue, du délire, d’une foif excef- 


five & de la puanteur de l'haleine 
tous lignes qui annoncent la corruption 


& l’acrimonie du fang. En voici un 
exemple qui n'eft pas des plus com- 
muns. | 

us) Lib. s, cap. 16. 
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Mademoifelle Elizabeth S*** na 
tive de Saint-Germain dans la Province: 
de Cornouailles, âgée d'environ vingt- 
cinq ans, d’un tempérament foible, 
d’une mauvaife habitude de corps; & 
qui n'avoit. jamais été réglée, fut fai- 
fie à la fin du mois de Mai de l’an- 
née 1742, d'une douleur dans le pied 
droit près des orteils, accompagnce: 
d'un engourdiflement total dans la 
jambe. Comme la douleur augmen- 
toit , elle envoya querir M. Dyer. 
chiruroien de Looe , lequel lui frotta 
la partie affligée avec de l’efprit de vin 
camphré, & lui donna quelques re- 
médes nervins & cardiaques. Ces re 
médes n'ayant produit aucun effet, ik 
fomenta de nouveau la païtie avec une 
décoction aromatique, & y appliqua 
des cataplafmes compofés avec des ef- 
prits, de la thériaque , &c. la partie 
perdit aufli-tot fa couleur, 8e devine 
froide & infenfible. J'y fis faire des 
fcarifications profondes , mais il n’en. 
fortit que quelques goutes de fang tout- 
ä-fait noir, dont le volume n’excédoit 
pas la groffeur d’un poids. Les peaux 
& les chairs étoient les mêmes que fk 
la jambe eûr été amputée depuis plu- 
fieurs jours , quoique la maladie ne 


» 
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fut qu’à fon quatriéme. Il nes’élevaau- 4 


cure,vellie fur la jambe, & quoiqu'on fit 

enfuite d’autres fcarifications , elles ne 
rendirent aucune odeur , ni matiere où 
fanie. Je lui ordonna far le champ le 
quinquina avec l’élixir de vitriol & la 
confection Ralegh , & un julep acidulé 
chaud, qu’elle Pur avec beaucoup d’a-. 
Ses Elle fut attaquée dès l'après 
midi d’une douleur violente dans. la 
cuiffe & dans l’aine droite; la fiévre fur- 
vint , elle eut des tranchées violentes 
& un flux de fang qui l’abattit confidé- 
rablement, & a jetta dans des fynco- 
pes fréquentes. 

Elle tomba dans Île délire # nuit 
fuivante, fa langue devint tout-à-fair 
noire , elle perdit la parole, fon pouls 
étoit entiérement agité , mais foible & 
ondoyant , avec des tremblemens & des 
foubrefauts continuels des tendons. 
M'étant apperçu que Îe quinquina ne 
reftoit point dans fon eftomac, je le lui 
donnai en teinture avec la décottion 
de Fracaftor , l’élixir de vitriol, &c. 
ce qui réuflit au mieux. 

Elle refta trois ou quatre jours dans 
ct état , attendant La mort d'un Moment 
à fu Cependant là gangréne ne 
fit aucun progrès, & ne pal jamais le 
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genou, quoique la malade fentit dans 
la cuiffe une douleur violente , laquelle 
» paroïfloit s'être fixée dans le périofte. 
À la fin il parut une ligne noire & li- 
vide tout au autour de la partie , im- 
médiarement au-deffous du genou , qui 
marquoit l'endroit ou devoit fe faire læ 
féparation. Le chirurgien employa tous 
les moyens poflibles pour l'accélérer , 
Ja malade , non plus que fes parens, 
n'ayant jamais voulu permettre qu'il en 
vint à l’amputation. La mortification 
augmenta jufqu'au vingt - quatriéme 
Juiller ; & le Chirurgien , ayant remar- 
qué que la féparation étoit complette , 
amputa la jambe dans Particulation 
même , fans attendre le confentement 
de la malade qui ne le fentit point, & 
qui ne s’en apperçut prefque qu'après 
l'opération. Elle ne fut pas plutôt faite, 
que la malade commença à fe mieux 
porter, & elle recouvra en peu de temps: 
Ja fanté , à l’aide du régime & des re- 
médes que je lui prefcrivis. 


CHAPITRE VE 


De la différence qu’i él y'a entre 


la févre lente nerveufe , & la 
fievre malione putride. 


EF trouve à propos, avant que de 
finir cet Efai fur les fiévres, d'ap- 
prendre au Lecteur, en quoi la fiévre 
maligne purride, diffère de kr Fièvre 
lente” nerveufe, car elles fe reffemblent 


à quelques Égards ; quoiqu’elles foienr. 


abfolument Littré :s, & les erreurs: 
que lon commet dans fa pratique, ne: 
Viennent que de ce qu'on ne fçait Re. 
les diftinguer. Je: trouve d'autant plus 
à propos de marquer cette différence , 
que je ne m'y fuis point fafhifament 
arrêté dans ma difertarion fur les fié- 
vres lentes & nerveufes , & que jene 
connois aucun auteur quien ait parlé, 

à a réferve du do&zur Langrish, dans: 
fa théorie & p pr atique moderne. 

Il paroïît évidemment par ce que j ai 
dit ci-deflus, que les fiévres putrides 
maliones & fe fiévres pétéchiales af- 
fectent particulierement le fang ; aw 
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lieu que les Fiévres lentes nerveufes 
n'affectent que les fucs nerveux & lym- 
_phatiques. Les premieres, font accom- 
pagnées de la corruption des humeurs, 
.& de la diflolution du fang ; au lieu 
que les fecondes durent fouvent un 
tems confidérable , fans caufer a 
moindre putréfaction, 

Ces deux différentes efpéces de Fié- 
vres peuvent être occafonnées par deux 
fortes des régimes , ainfi que l’expe- 
rience le prouve. Les aliimens & fes re- 
“médes chauds, âcres, falins & vola- 
tils , un air chaud, &c. caufent des 
fiévres putrides malignes ; au con- 
traire les fubftances froides , aqueu- 
fes , gluantes, mucilagineufes , comme 
les concombres , Les melons , les fruits 
verds , les liqueurs infpides, un air 
froid & épais , en occafionnent de len- 
tes & de nerveufes, 

En fuppofant que les unes & Îles 
autres naiflent de la contagion, (ce qui 
eft ordinaire dans les fievres peftilen- 
tielles & pétéchiales , & quelquefois 
dans les fiévres lentes nerveufes) je 
comparerois volontiers l’action des 
écoulemens morbifiques dans le premier 
cas, à celle du venin de la vipere, qui 

ecte & détruit immédiatement 2 
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contexture des globules fanguins , &ch 
les corrompt en peu de temps ; & dansw 
le fecond, au virus d’un chien enragé,h 
RL agit très-lentement , & paroïtd 
affecter la lymphe & le fuc nerveux ,M 
& ne donne aucun figne de corruption 
que lorfque la rage eft tour à fait dé-\ 
clarée. 1 
Ces fiévres ayant donc une origine 
différente , elles fe manifefterm par dif. « 
férens fymptômes, & demandent un 
traitement différent. Je fuis cependant 
perfuadé qu’elles vont fouvent enfem- 
ble; je veux dire, que l’acrimonie du 
fano eft fouvent compliquée avec le re- 
lichement des vaiffeaux, & n'agit pas 
avec autant de violence, que fi les fa- 
cultés motrices & les vaiffeaux avoient 
plus de force & d’élafticite, & étoient 
plus fufcepribles des impreflions des fels 
âcres & morbifiques ; ce qui fait qu’elle 
agit avec plus de lenteur , quoique fes 
effets foient également funeftes.-Je ne 
doute point que dans le cas où la con- 
tagion eft la caufe prochaine de la ma. 
ladie, l’étar des fibres & des faculrés 
naturelles n’influe confidérablement fur 
la fiévre. On comprendra parfaitement 
la nature & la différence de ces fiévres 
ä l'aide de la defcription que j'en vais 
donner. : 
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CHAPITRE VIL 


De la Fièvre lente nerveufe. 


}. commence par la defcription de 
la fiévre lente nerveufe , telle que 
je l'ai cirée d’après un grand nombre 
de fujets qui en ont été les viétimes. 

Cette fiévre fe manifefte d’abord par 
une efpece d’indifférence pour toutes 
chofes , par de légers friflons , par des 
feux paflagers qui viennent au vifage, 
S& par une laffitude univerfelle, pareille 
à celle que l’on fenr après un violent 
exercice. Ces fymprômes font toujours 
accompagnés d'une efpece d’afloupiffe- 
ment & d’abattement d’efprit , d’une 
douleur & pefanteur de têre, & du ver- 
tige, Le dégout vient enfuite fans au- 
cune altération confidérable , maisavec 
de fréquens efforts pour vomir, lef- 
quels ne produifent d’autres effets que 
l'évacuation de quelque peu de phles- 
me infipide. 

Le malade jouit à la vérité de temps 
à autre de quelques heures de repos; 
mais les fymptômes reviennent avec 
plus de violence , fur-tout à approche 


52 FT ES UE A 4 
de la nuit: la pefanteur de tête, [Ag 
vertige & la chaleur augmentent ; Iés 
pouls devient plus fréquent , mais plust 
foible , & la refpiration plus embaraf=s 
fée. On fent dans la partie poftérieurek 
de la tête un engourdiflement excefs# 
fif , une froideur & une douleur four- ! 
de, & quelquefois une douleur vio-s 
lente fur fon fommet, laquelle s’érends 
tout le long de ja future coronale 
Ces deux fymptômes vont commune-# 
ment avec les fiévres lentes nerveufes,M 
& font prefque toujours fuivis du 
délire. +1 3N 
Le malade demeute fouvent ç ou! 
6 jours dans cet étar ; ileft extrèmements 
pale & défair , & quoique fa maladie | 
né paroifle pas fort confidérable, il eft à 
fort éloigné de fe bien porter. L’in-\ 
quiétude & l'agitation où 1l eft lem- | 
‘ pêchent de dormir, quelqu’envie qu'il 
en ait, & dans le temps. qu'il paroit 
doimir le plus profondément , il fe 
plaint de ne pouvoir fermer œil. 
Le pouls, durant tout ce temps-lieft 
fréquent, foible & inégal, queique- 
fois ondoyant , quelquefois profond 
pendant quelques minu'es, 8 même 
intermittent & accompagné d'une rou- | 
geur foudaine au vifage, un moment 
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après extrèmement agité ou calme & 
égal , 8 ainfr alternativement. Les cha- 
leurs & les friffons. font irréguliers & 
incertains , la chaleur & la  rougeur 
slemparent quelquefois fubitement du 
vifage., tandis que le Malade a le nez 
& les oreilles froides , & Le front cou- 
vert d'une, fueur froide. Il:lui arrive 
même allez fouvent d'avoir le vilage 
en feu, & les extrémités du cotps froi- 
des, comme un marbre. 

L'urine eft communément pâle , & 
fouvent limpide, fréquemment de la 
couleur du petit lait, ou femblable à 
de la petite biere éventée ;..elle n’a 
pour l'ordinaire aucun fédiment ; ou 
fi l'on y en trouve, ilreffemble à du 
fon éparpillé. La langue, au commen- 
cement de la maladie, n’eft ni féche 
ni livide ; mais elle eft quelquefois 
couverte d'une mucolité ténue & blan- 
chätre. Il eft vrai cependant qu’à me- 
fure que l2 maladie avance, elle de- 
vient féche , enflammée & pleine de 
crevaffes , ou de la couleur de l'écorce 
de grenade : cela arrive fut-tout dans 
le dernier période de la maladie. Mal. 
gré cette féchergffe de la bouche & de 
la langue , le malade n’eft prefque point 
altéré ; mais 1l a quelquefois la langue 
brûlante. 
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Le vertige, la douleur ou la pefans 
teur de tête augmentent vers le {ep 
tiéme ou le huitiéme jour; elles font 
accompagnées d’un tintement d'oreilles 
continuel qui incommode beaucoup Île 
malade , & le jette fouvent dans le” 
délire. L'oppreflion | la langueur & 
J’anxiété augmentent aufli, de manierew 
que le malade tombe en foibleffe, pour! 
peu qu’il tente de fe lever. Une fueurs 
froide fe répand aufli-rôt fur fon front | 
& fur le dos de fes mains ( quoiqu'ill 
ait les joues & la paume des mainsk 
brülantes) & difparoït avec la mème 
promptitude qu’elle eft venue, Si lurine# 
devient avec cela pâle & plus lim 
pide, on doit s'attendre à un délire ,! 
à un tremblement & foubrefaut uni- 
verfel des tendons. Le délire n’eft! 
prefque jamais violent, & ne confifte. 
à proprement parler, que dans une 
confufon de penfées & d'action, le ma- 
Jade balburiant, & marmottant conti- 
nuellement entre fes dents : 1l s’éveille 
quelquefois agité & troublé , & ne 
tarde pas cependant à revenir à lui; 
mais bien-tôt 1l recommence à mar- 
motter & à s’afloupir. 

La langue devient fouvent féche , 
dans l'état de la maladie , fur - tour 


” 
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dans Île milieu; elle fe revèc d’une 
bande jaunâtre de chaque côté, & eft 
affectée d’un tremblement confidérable 
lorfque le malade veut la fortir. C'’eft 
toujours un fort mauvais figne , lorf- 
qu'elle s’'humecte dans ce temps-là, & 
que la falive augmente. La difhculté 
d'avaler eft auf un dangereux fym- 
prtôme , fur-tout lorfqu’elle eft accom- 
pagnée du hoquer. 

Il furvient{ouvent vers le neuviéme, | 
dixiéme, ou douziéme jour , des fueurs 
copieufes fur tout Le corps, lefquelles 
font pour l'ordinaire froides & gluan- 
tes aux extrémités, & accompagnées 
de déjections extrêmement ténues ; les 


unes & les autres font en géneral col- 


D . . e) 
diquatives , & épuifent confidérable- 


ment le malade. C’eft cependant un 
fort bon figne , lorfque la peau fe cou- 
vre d'une léoere moiteur, & qu'il fur- 
vient une diarrhée, puifqu’elles font 
celler le délire & l’affoupiflement. 
La nature s'épuife infenfiblement, : 
les extrèmités deviennent froides, & 
les ongles pâlés & livides , le pouls pa- 
roît plutôt rrembler & ondoyer que 
battre ; fes battemens font fi foibles & 
fi prompts, qu'on a de la peine à les 


diftinguer : il eft quelquefois profond 
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& quelquefois intermittent. Le malade“ 
tombe dans un afloupiffement & dans# 
une infenfibilité fi profonde , que le 
bruit le plus violent & la lunnere law 
plus forte ne font aucune impreflion# 
fur fes fens , quoiqu'il für au commen- 
cement fort fenfble à l’un & à l’autresw 
Le délire dégénere en un coma pro-w 
fond , qui eft bien-tôt fuivi de la mort. 
Les déjections , les urines & les lar-# 
mes s’écoulent , fans qu'il en ait au- 
cun fentiment, & annoncent une dif 
folution prochaine, de même que Île # 
tremblement & le rtiraillement des 
nerfs & des tendons préfagent une con- 
vulfion générale qui tranche tout d’un 
coup le fil de fes jours. Ainfi meurent 
les malades après avoir langui quatorze, 
dix-huit ou vingt jours, & quelquefois 
plus. | jo 

Tous les fujers perdent louie & le 
fentiment vers la fin de la maladie ;: 
( certe furdiré eft cependant plus forte 
dans les uns que dans les autres ) quoi- 
qu'ils fuffent au commencement fuf- 
ceptibles du moindre bruit ou de la 
plus légere lumiere. La plüpart s’aban- 
donnent à des frayeurs immodérées, & 
défefperent de leur vie , lors mème 
qu'ils paroiffent n'avoir rien à craindre. 
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A1 s’en trouve qui fe privent du fom- 
imeil, par la crainte qu'ils ont de mou- 
rir , ou pour fe mettre à couvert des 
inquiétudes & des agitations qui Pac- 
compagnent , & dont ils confervent le 
fouvenir a leur réveil. C’eft pour l’or- 
dinaire un bon figne , lorfque la furdité 
aboutit à un abfcès dans l'oreille, de 
même que c'en eft un aufli, lorfque 
quelque parotide vient à fuppuration, 
ou qu'il s’éleve de groffes puftuies au- 
tour du nez & de la bouche. 

Telle eft la defcription de Ki fiévre 
lente nerveufe dans fes circonftances 
les plus aggravantes. J'ai décrit fes 
fymptômes dans l’ordre qu'ils fe pré- 
fentent, & je crois que c’eftainfi qu’on 
doit toujours en agir , lorfqu’on entre- 
prend de décrire une maladie. Cette 
fiévre attaque communément les per- 
fonnes , dont les nerfs font affoiblis, 
l'habitude lâche & le fang tenu & ap- 
pauvri. Elle eft aufli caufce par des éva- 
cuations exceflives , pat la triftefle, par 
des veilles & des études immodérées , 
se violence des exercices, par la 
mauvaife qualité des alimens, des boif- 
Mons & de l'air, par des falivationstrop 
copieufes, par l'ufage trop fréquent des 


purgacifs ; & par l’ufage immodéré des 
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femmes. Elle paroît denc avoir font 
principe dans le trop grand relâchement. 
des foiides, dans l'appauvrifflement du! 
fang , aufli-bien que dans la vifcolité. 
des fucs lymphatiques & nourriciers , 
puifqu'on la guérit avec des alimens &c\ 
des rémédes atténuans, irritans, forti-! 
fians & cardiaques. Hippocrate obferve: 

ue l’on connoît la narure d’une ma 
ladie par le fuccès de la méthode qu'ont 
a employée pour la guérir. 

Voyons maintenant celle qui con- 

vient à cette efpéce de fiévre. 

C’eftune autre maxime d'Hippocrate,, 
que quiconque connoît la nature d’une. 
maladie, connoît auffi la méthode de! 
la guérir (1).H1 eft au moins du de- 
voir d'un médecin d'étudier avec foin! 
le témpérament de fon malade, auf 
bien que la nature de fon mal, avant 
que de lui prefcrire aucun reméde; 
car, comme Celfe le dit forr bien, 
LE flinatio caufe fepe morbum folyis ( 2}. 
Cela eft fur-tour néceflaire dans les fié- 
vres , dans lefquelles le temps eftcourt, 
& l'expérience dangereufe. Lorfque la 
maladie n’eft pas violente , 1l vaut 


“4 1) Lib. de Art. fub finem, 
(2) Celfi Prefat. fub finem. 
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_nieux ufer de délai, & obferver les 
mouvemens de la nature, que de pré- 
cipiter la cure. Mais il eft rare qu'on 
appelle le médecin au commencement 
des fiévres lentes, & fouvent lorfqu’on 
recourt à fon miniftère , il n’eft pius 
temps d'y remédier. 
Il paroît par l'hiftoire que je viens de 
donner de la fiévre lente nerveule , que 
les évacuations abondantes, fur-tout la 
faignée , ne conviennent point aux 
‘perfonnes d’un tempérament lache & 
foible | lefquelles y font infiniment 
-plus fujertes que les autres. J'ai vü un 
purgatif ordinaire , qui pour avoir été 
donné À contre-remps au commence- 
“ment de cette fiévre , a été fuivi d’une 
langueur furprenarte, de fyncopes, & 
ide pluñeurs autres facheux fymptômes. 
"Il convient cependant quelquetois , 
même dès le commencement de la ma- 
ladie, de nettover les premieres voies, 
par un Kger purganif, tel que la rhu- 
barbe, la manne, &c mais il faut 
bien {2 garder d'employer les drafti- 
ques, le malade s’en trouveroit mal, 
“& le médecin s’en repentiroit ; j'obfer- 
+ cependant que la nature s’accom- 
mode beaucoup mieux d’un. lécer vo- 
murif, que.des purgatifs ordinaires , & 
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il devient même néceflaire dans le ca# 
où l’effomac eft furchargé, & les nau- 
fées fréquentes, ce qui eft aflez or- 
dinaire au premier accès de cette fié- 
vre. Les lavemens compofés avec du 
lait, du fucre & dn fel, produifent un 
fort bon effet, étant réitérés tous les 
deux ou trois jours, lorfque la nature 
ne fait pas fes fonctions. 

Ces fiévres demandent les cordiaux, 
les diaphorétiques , les tempérans , & 
des alimens nourriffans & délayans. Ces 
derniers tous feuls , lorfqu'on fçait en : 
faire un bon ufage, hâtent confidéra- 
blement la cure, fur-rout lorfqu'on 
y joint à propos les véficatoires , & . 
qu'on a foin de tranquillifer le ma-. 
lade , tant à l'écard du corps que de | 
l'efprit. Les opiats font ordinairement | 
nufbles , pour grandes que foient les! 
inquiétudes & l'infomnie. Les doux! 
diaphorériques , tels que la poudre de * 
contrayerva compofée avec un peu de ! 
faffran , quelques petites dofes de thé- ñ 
riaque d'Andromaque > Où de Pélxir ° 
parégorique, valent infiniment mieux ,! 
vü qu'en provoquant la fueur, & fa-# 
citant la tranfpiration , ils calments 
l'agitation du fang & des efprits, &W 
procurent Le fommeil, Dans les cas où | 
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“{es-efprits font confidérablement abat- 
tus, on doit y ajouter du galbañum ou 
du filphium , avec un peu de camphre, 
& appliquer au plutôt les véficaroires 
à la nuque, à l'occiput, ou derriere 
les oreilles left à propos dutant tout 
ce temps-là , que le malade boive d’une 
tifane agréable, où de l’eau de gruau, 
a liquelle on peut ajouter un peu de 
vin léser. Dans ce cas, c'elt un bien 
que le malade boive fouvent; & quoi- 
qu'il ne faille pas qu'il boive dans cette 
efpéce de fiévre en fi grande quantité 
que dans les fiévres ardentes, & dans 
les fiévres malignes putrides , il fauc 
cependant qu'il boive affez pour dé- 
layer le fano, pour entretenir les fueurs, 
& pour tempérer l’acrimonie du fans. 
C'eft ‘pourquoi je ferois d'avis qu'on 
lui donnât de l'eau de poulet , fur- 
tout vers le déclin de la maladie, aufii- 
bien que de la gelée de corne de cerf, 
de la panade , en y ajoutant quelque 
peu de vin & du jus d'orange, ou de 
dé limon. : 
IL eft bon de remarquer que le ma- 
… Jade n'eft jamais plus à fon aife , que 
” lorfqu'il fue lépérement , parce que 
cette fueur nuit la violence de la cha- 
* leur , la fermentation des humeurs, &c. 
| Eñj 
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Mais on doit bien fe garder de a pro- 
voquer , & encore moins d'employer 
pour cet effet, des remédes chauds & 
violens , au peuvent ètre les fels 
alcalis volatils , les efprits, &cc. fur- 
tout dans le commencement ou vers 
le milieu de la fiévre : car ils épuifent 
en peu de temps le fluide vital, abat- 
ent les efprits, caufent des tremble- 
mens & des foubrefauts dans les ten- 
dons, & ‘hi dt des frifons ;, : 
des fueurs froides & gluantes', des 
fyncopes > Où une difpofñtion coma 
teufe. Il furvient quelquefois des 


/ 


accès irréguliers & partiels de cha- 
leur , accompagnés! d’inq: aiérudes # 
d'anxiétés , du. délire 2 le difficulté 
de refpirer & d'oppr effion des hypo= 
chondres , ce qui fait croire aux mé: 
En ignorans , que ji maladie tient 
de la péripneumonie. . Qu'on fe garde. 
bien. d'employer: la faignée dans ce: 
cas , car le pouls, quoique fréquent, 

eft extrèmement perit. & inégal. Non- 
fculement la petitelf> & l'ondoyement 

du pouls doivent dérourner de la fai-. 
gnée , mais encore la paleur, laquofité 
& la limpidité de Purine qui l'accom-. 
pagnenr. Ces fymptômes marquent que 

Ja pefanteur , les anxiétés & +Hopprsfs 

fion viennent du fyftème nerveux, plus 
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tôt que d’une obitruétion ou d’une in- 
D ation péripneumoniqne. Dans ce 

as la refpirarion quoiqu ’embarraflée & 
tante , n'eft point chaude, & ref- 
femble à celle des perfonnes qui fou- 
pirent, où qui avalent quelque liqueur ; 
outre qué pour l'ordinaire 1l ny a pas 
de toux; de forte- queue fymptôme 
vient de quelque degré de fpafme dans 
les parties vitales, plant que. de Fin 
fammarion, C'eft de. quoi nous avan ns 
un Ex a fenfble dans les paroxyf- 

mes hy tériques. On doit done ern- 
ployer les nervins & les cordiaux, & 
appliquer les vélicaroires fur les cuiffes 5 
les jambes ou les bras du malade, puif- 
que les uns &c les aurres font indiqués} 
Voici la potion &rle: bol dont je me’ 
feïs pour l'ordinaire, 


2L De la poudre de. 22 Pul. contrayery. 
contrayerva COMPO- c.gr.xv. (3) 


fée, gr. xv.  Croc. Anplic. gr. i ilÿe 
De fafran d’Angle.  Confeél.ralegh, 5j. 
terre, o. iije  Syr croc ge f.m.fs 
De confection ra- bolus. | 
legh, 


D je 
De fyrop de fan CT 
Mêlez le tout , faites un bol. 


(3) Lorfqw'il y a tremblement & foubre- 
fauts des tendons, je fubftitue avec füccès 
un demi fcrupule de mufe à la poudie de. 
<ontrayerva Compofée, 
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2£ Du fel de corne Sal iC: CAD Re 


de cerf, 5 . uc.limon. 31}. 

De fuc de Limons, Ag. al xit fimph 3,8 

ai; À pera&ä efjeivef- 

Del'eau alexitaire centiä , adde fp. le- 

fimple, 36. vend.c.fyr. cr. 23; 8. 
Mé£lez le tout, & m.f Hauft. 

après leffervefcence , ajoutez-y de lefprit de 


_ 


lavande compofé, du fyrop de fafran , 4. 3.8, 
Mélez le tout, faites une potion. 


Je donne ces remédes , ou tels autres 
approchans. à mes malades toutes les 
$ , 6 ou 8 heures, avec un julep cor- 
dial tempéré, On peut aufli leur don- 
ner de temps en temps de l’efprit vo- 
latil atomarique ou fétide, dans du pe- 
tit vin, ou dans du cidre, ou, ce qui 
vaut infiniment mieux pour quelques 
cas , dans de l’eau de moutarde. Ce 

eméde , quoique fimple , n’eft pas à 
méprifer , fur-tout pour es pauvres. 
Ces fubftances aiguillonnent Îles vaif- 
feaux, & leur rendent leur élafticité ; 
elles atténuent & délayent les humeurs, 
& provoquent des fueurs qui appaifent 
lPéréthifmei, pour ufer de lexpreflion 
des anciens. La potion faline , dont j'ai 
donné ci-deffus la formule , paffe plus 


_ aifément par les pores de la peau, que 


lorfqu'on y emploie le fel d’abfnthe.. 


 fouvent une crife favorable. On doit. 
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car ce dernier provoque les urines. 
Puifque je garantis l’effet de cette po- 
tion dans les. maladies qui tiennent de 
l'afthme , on ne fcauroit douter de fon 
efficacité dans celle-ci. Je reviensà mon 
Reese DE 

La difficulté de refpirer l'anxiété & 
Foppreflion dont je viens de parler, 
annoncent fouvent l’éruption miliaire 
qui furvient le fepriéme, le neuviéme 
ou l’onziéme jour de la fiévre, &c quel- 
quefois plus. tard! ; l’on a effeive- 
ment remarqué ,, que de grandesanxié- 


tés & une: grande oppreflion dans les : 


hypochondes précédent toujours lerup- 
tion des puftules dans toutes les diffé- 


rentes efpéces de fiévres. Il ef aifé de 


fentir que la faignée ne vaut rien dans: 
cette accafñon. puifqu'il eft de la der- 
niere importance de ne point retarder 
Fopération de lai nature , qui excite: 


au contraire la hâter le plus qu'il eft 
poflible , à l’aide des cordiaux & des: 
délayans , auxquels il eft bon quelque 
fois. d'ajouter une petite. dofe de la 
thétiaque d’Andromaque ou de l'élixir 


afthmatique , tant pour appaifer le mal 


être dont les malades fe plaignent, que 
pour häâter Ja cranfpiration on une 


E v 


L 
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fueur légere qui facilite & accélere Fé- 
ruption mihaire. : 
+ Quoique ces fueurs foient ordinaire- 
ment avanrageufes , elles ceflent de 
l'être , lorfqu’elles deviennent trop 
abondantes , lors même que l’éruption 
eft copieufe , & j'ai vü deux ou trois 
éruptions miliaires fe fuccéder l’une à 
l’autre avec des fueurs fort abondantes, 
fans que Îles malades en aient reçu au- 
eun foulagement ; elles leur ont été 
au contraire fort nuifibles , puifqu’elles 
les ont jetté dans une très-srande foi- 
bleffe. Il eft vrai que ces fortes de fueurs 
font plus communément fymptoimati- 
ques que critiques, & l’éruption fou- 
vent le fymptome d’un autre fym- 
ptôme ; car les glandes miliaires de la 
peau s’enflent confidérablement, & for 
ment une efpéce d’éruption pforique. 
dans les perfonnes qui fe portent le 
mieux , lorfqu’elles.viennent à fuer 
copieufement. ; 
Dans ces fortes de cas, je veux dire, 
lorfque les fueurs font abondantes & 
colliquarives, 1} convient de faire boire 
au malade un peu de vin rouge, en le 
trempant s'il le faut ; ilmodere la fueur, 
il fortifie le malade, & entretient l’é- 
uprion , au cas qu'elle ait commencé à 
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fe faire. Celfe veut que l’on donne du 
vin auftére pur dans la maladie cardia- 
que. Vinum aufierurm meracum in morbo 


cardiaco (4), & je crois que cette 


maladie n’eft autre chofe qu'une ef- 
péce de fiévre nerveufe, accompagnée 


: de fueurs colliquatives. Lorfque la fie- 


vre eft fur fon déclin, & que les fueurs 
affoibliffent le malade par leur abon- 
dance , je lui donne quelques petites 
dofes de la teinture de quinquina avec 
Je fafran & la ferpentaire , que je dé- 
crirai ci-deffous , & je l’entre-mèêle de 
tempsen temps d'une dofe de rhu- 


barbe, pour évacuer les premieres voies, 


ce qui rend les rémiflions & lés inter- 


:, miflions qui furtyviennent pour Pordi- 


D 


naire vers le déclin des fiévres lentes 
nerveufes , plus diftinctes & plus ma- 
nifeftes, &  difpofe le corps à l'opéra- 
tion du quinquina. Je le donne en gé- 
néral vers ce temps-là, dans’ une potion 
faline faite avec le fel d'abfinche & Île 


fuc de limon, ce qui le rénd infinie 


ment plus efficace. Je fais perfuadé 


que cette méthode abrége ces févres, 
mème celles qui font accompagnées d’é- 
tuptions miliaires, lefquelles durenr 


(4) Lib, ITTS cap. 10. 
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fouvent lonsg-temps, & font fuivies de: 
rechütes dangereules : j'ai vu plufeurs 
malades tomber dans cette fiévre , après 
des fueurs de cinq à fix femaines, & 
après avoir eu trois ou quatre éruptions: 
miliaires, je les ai vu, dis-je , nâger 
dans leur fueur, & pourrir leurs ma- 
telats, EDR 

Quoique [a diarrhée ait fouvent fon 
utilité vers la fin de cette fiévre, lorf- 
qu'elle eft modérée, 1l s’en faut beau 
coup. que les déjections qui font crues. 
énues & colliquatives , foient falutai- 
es',. elles affoibliffent au contraire le 
malade à un point extraordinaire. C'eft 
un fort mauvais figne , lorfqu’elles font 
livides ou plombées , quelle que foic 
leur confiftance. 

11 n’y a point d'évacuation d’un plus: 
favorable augure , qu'une falivation: 
copieufe, fans aphthes. Lorfqu’elle fur- 
vient avec une légere moiteur, je ne: 
défefpére jamais de mon malade, quel 
que foible & affoupi qu'il puifle étre. : 
L'infenfibilité qu'on remarque dans 
quelques malades , eft fouvent une fuite. 
de leur furdité; mais on en voit auflt 
qui n'échappent. à la mort que pour 
xefter 1mbéciles. 

Lesmalades, qui fouffrent ces fortes: 
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d'évacuations , ont befoin d’une nourri- 
‘ture fortifiante & délayante pour en- 
tretenir les efprits , réparer la diflipa- 
tion des fucs nourriciers, & corriger 
celles qui reftent. Lorfque les malades 
font trop appefantis, élles deviennent 
 aufli néceflaires que le meilleur re- 
méde, & par conféquent on ne peut 
mieux faire que de leur en prefcrire: 
J'ufage. 
Les crifes font extrèmement com- 
plettes dans cette fiévre , & elles ne 
cédent leplus fouvent qu’au temps.L’u- 
rine n’eft jamais dans une parfaite co- 
étion, elle refte crue , pale & tenue: 
durant: rout le cours de la maladie, fou- 
vent mème elle eft trop abondante. 
Quelquefois cependant après un accès 
violent, ou dans le fort de la fueur , 
elle eft haute en couleur |, mais fans 
fédiment, en petite quantité, & comme 
couverte de graiffe. 
Je fuis fortement perfuadé que la 
trop grande vifcofité des fucs lympha- 
tiques, & des humeurs les plus exal- 
tées du corps humain, eft une des cau- 
“fes conjointes des fiévres lentes ner 
“veufes; & que comme la férofité, lorf 
“qu’elle eft une fois coagulée par la cha- 

ur fébrile , ne peut plus fervir aux 
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ufages de l’œconomie animale, & fe 
convertit en une efpéce de fanie pu- 
‘tride & acrimonieufe ; de mème la 
lymphe ftagnante dégénere peu à peu 
en une fanie purulente qui a befoin 
d’être évacuée par les émonctoires or- 
dinaites, ou par quelque couloir arti- 
ficiel. Quoique les pores de la peau & 
les conduits falivaires paflent en géné- 
ral pour les voies les plus commodess 
il arrive fouvent qu’elle s'écoule en 
partie par les felles & les urines. Au 
refte , quoique cés évacuarions foient 
fouvent très abondantes, OA 


fait voir qu'on ne doit point fe hater # 


de les arrêter, de peur que la matiere 


morbifique ne fe jette fur les parties 


vitales. La fuppreflion trop {fubite des 
fueurs eft ordinairement fuivie de 
convulfions , d’inquiétudes, de l’op- 


preffion des hypochondres, de fynco- ! 


pes , &c. comme les naufées, les 


maux de cœur , les tranchées & le de- : 


lire font l'effet ordinaire des aftrin- 


gens adminiftrés à contre-temps. On. 


ne doit pas non plus fe hater de fer- 


; g. 
met les plaies des véficaroires ; car plus @ 
elles fuppurent, & mieux Île malade# 


Je 


s'en trouve; c'eft même un bon fym-. 
ptôme lorfqu'elles s’ulcérent un peu ; 


LA 


| 
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car bien que cette ulcération dénote 
une acrimonie dans les humeurs , 
c'eft une preuve que la nature a aflez 
de force pour s’en débarraffer. Suppo- 
fez-donc que les premiers véficatoires. 
commencent à fe fermer, 1l faut en 
appliquer de feconds fur d’autres par- 
ties, car leur utilité eft fondée fur l’ir- 
ritation qu'ils caufent, aufli-bien que 
fur l'écoulement qu'ils procurent. Les 
puftules, qui s’élevent fouvent dans l’é- 
tat de cette fiévre, ou après, & qui 


s’ulcérent, font. des efpéces de véfica- 


toires naturels qui donnent paffage à la 
fanie purulente & corrofive, & qui in- 
diquent un moyen d’aider la nature. 

En un mot, toutes les fois que ces 
évacuations font exceflives , on doit les 
modérer , mais non point les arrêter 
tout-à-fait, & par conféquent on doit 
interdire aux malades tout ce qui peut 
les fupprimer , comme l'air froid, le 
linge froid , les boiffons ou les alimens 
froids. D'un autre côté on doit bien fe: 
garder de provoquer la fueur à Faide 
des cordiaux , des fels alcalis volatils , 
&z de la chaleur de l'air, ce feroit-là 
le moyen d’épuifer le malade, & non 
de le foulager. Quant aux éruptions 


D 
abondantes & répétées des puftules mi 
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liaires blanches & rouges, elles mon 


-trent non-feulement le degré de la ma- 
Jadie | mais fouvent éncore la mau- 
vaife manœuvre du médecin. Fait - on: 
mieux de- hâter l’éruption de la petite 
vérole, par la chaleur du régime ? Ce- 
pendant ceux qui le font, vifent plus: 
fürement à la crife que les premiers. | 
Je demande à tous ceux qui ont acquis: 
quelque expérience dans la médecine ,. 
s'ils fe font jamais apperçus de Putilité: 
des fueurs exceflives dans: la petite vé- 
role , ou dans la rougeole ? Quant à 
moi, je les ai toujours trouvées extrè- : 
mement préjudictables. 

Je ne me fuis étendu fur cetarticle .. 
que parce que je fuis pleinement per- 
fuadé que la méthode ordinaire de trai- 
ter les fiévres miliaires avec des: remé-. 
des & des alimens chauds & fudorifi- 
ques, à mis un millier de perfonnesau: 
tombeau. Je foutiens en un mot, que 
le médecin ne doit avoir d’autre but ,. 
foit dans les fiévres miliaires, foit dani$s- 
les fiévres nerveules fans éruption, que 
de feconder les opérations de la nature: 
& de l'aider, mais d’une maniere con- 
forme aux loix générales de l'œconomie 
animale; en hacant par les fecours de: 
arr. les évacuations, lorfque la nature 
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n'eft pas affez puiflante pour les pro- 
curer, ou en les modérant, lorfqu'ell:s 
font exceflives ; obfervant en même 
temps de ne jamais empêcher dans au- 
cune maladie les crifes, lefquelles, fui- 
vant l’obfervation & l'expérience, font 
toujours réguheres, conftantes & falu- 
faires ; mais au contraire de les favo- 
rifer. La fiévre dont je traite. me four 
nita un exemple de ce que j'avance. 
Lorfque la diarrhée eft exceflive, on 
peut la réprimer à laide d'un opiat 
cordial , tel-que la thériaque d'Andro- 
maque, ou autre femblable, liquelle 
en appaifant Vl'irritation , & excitant 
une évacuation cutanée, modere cet 
écoulement; car on a remarqué que les. 
fucurs douces & qui forrent fans peine, 
font toujours avantageufes. L’arrèter 
tout à coup avec des aftringens violens , 
c'eft s’oppofer aux efforts de la nature, 
& empècher les déjetions & les fueurs 
qu'elle tache de procurer. Ceux qui 

udront s'inftruire plus à fond de 
la méthode de traiter les fiévres lentes. 
nerveufes, peuvent confulter le Traité 
de M. Richard Mannigham de Febri- 
Pcula , &c. 
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CHAPITRE VILL 


Des fievres putrides ; malignes ; 
pétéchiales. 


 E vais maintenant examiner la na- 
ture des Fiévres putrides , malignes 
ou peftilentielles, après quoi je donne-. 
rai quelques avis fur la méthode de les 
guérir. | 
Les fisvres parfaitement putrides , 
malignes, & même pétéchiales , naif- 
fent fouvent de lacrimonie du fang, 
agité par la fiévre qui furvient ; mais 
en général les fièvres peftilencielles, &c4 
pétéchiales naiflent de PRE se 
peuvent affecter les perfonnes de tout 
tempérament , ce qui ptoduit uns 
grande variété dans les fymptômes. 
Car, comme la contagion agit à peu 
près de même que lacrimonie , elle 
_ doit produire un tout autre effet, lorf- 
qu’elle attaque un fujet d’une confti- 
tution forte & vigoureufe & un fang 
riche & gluant, que lorfqu'elle attaque 
celui qui eft d’une conftitution lîiche & 
foible , dont le fang eft téau & apoau- 
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vri, & dont les olobules font défuñis ; 
& un effet différent des deux premiers, : 
lorfque les humeurs ont beaucoup d’a- 
crimonie. | 

On peur dire cependant en général , 
que ces fiévres ont infiniment plus de 
violence que les fiévres lentes nerveu- 
fes ; les frifflons , au cas qu'il y enaits 
font plus grands ; Les chaleurs plus for- 
tes & plus durables, mais d'abord fu- 
bites , pañlageres & rémitrentes : le 
pouls plus tendu ou plus dur, mais 
pour l'ordinaire fréquent & petit, quel- 
quefois lent & régulier en apparence 
pour un temps , &C enfuite ondoyant & 
incoal. Ee mal de tête, le vertige, les 
naulées & le vomiffement font beau- 
coup plus confidérables , mème dès le 
commencement. On fent quelquefois 
une douleur aiguë fixe dans une tempe;, 
ou dans les deux, fur un fourcil ou fur 
tous les deux à la fois, fouvent dans le 
fond des orbites. Le malade a les yeux 
gros, abattus , jaunâtres , & fouvent 
quelque peu enflammés, le vifage de 
couleur de fang, & plus pale qu'à l’or- 
diuaire. Les artères temporales battent 
beaucoup, & les oreilles tintent d'une 
maniere incommode. À mefure que la 
févre augmente, le battement des at- 
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tères carotides augmente aufli , quoi-| 


_ que le pouls foit petit , & même très- 


lent. Ce fymptôme eft un figne infailli-! 
ble de délire, & provient en général de 
quelque obftruétion confidérable dans 
e cerveau. | | 

L’abattement des efprits , la foibleffe 
& les fyncopes font fouvent extrêmes 
& fubires , quoiqu'il n’y aitaucune éva- 
euartion excellive, dans le remps même 
que le vouls a de la force. La refpira- 
tion eff pour l'ordinaire laborieule & 
entrecoupée par des foupirs, l’haleine 
brülante & puante. 

Prefque toutes ces fiévres font ac- 
compagnées d’une douleur dans le dos: 
& dans les lombes ; le imalade eft dans: 
un épuifement univerfel, & fent des 
douleurs infupportables dans tous fes 
membres. Il reffent fouvent une cha- 
leur violente , une douleur & une pe. 
fanteur dans le creux de l’eftomac ; 1l 
vomit continuellement une bile porra- 
cée ou noire, &. eft extrèmement in- 
commodé du hoquet; la matiere qu’il 
rend à fouvent une odeur très-nauféa- 
bonde. | 

Sa langue eft d’abord blanche , mais 
elle devient de jour en jour plus noire 
& plus féche, quelquefois d’une cou-. 
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feur livide, avec une efpéce de veflis 
noire à la pointe ; quélquefois auffi elle 
eft extrêmement noire, & cette noif- 
ceur continue fouvent durant plufieurs 
jours , après mème que la crife eft 
faire. Loifque la maladie eft parve- 
venue à fon plus haut période , elle 
devient féche , noire & infléxible, ou 
d'un rouge de grenade foncé, auf le 
malade n’articule-t-il qu'avec beaucoup 
de peine. 

La foif, dans le foit de La fiévre , eft 
ordinairement fort grande , & quel, 
quefois. inextinguible ; cependant le 
malade ne prend plaifir à aucune boif- 
fon , & les trouve toutes améres & 
défagréables. On eft farpris dans d’au- 
tres temps de ne le point trouver al- 
téré , quoiqu'il ait la bouche  & fa 
langue extrèmement fales &c féches ; 
c’eft-là un fymptôme très - dangereux 
qui fe termine par la phrénéfie ou le 
coma. Les dents & les lévres, fur-tout 
Jorfque la maladie eft fixée , font cou- 
vertes d’une matiere noire & tenace. 

Lorfque la fiévre commence, l'urine 
ef fouvent crue, pâle & vapide ; elle 
devient plus foncée à LOUE que le 
mal augmente, & reffemble fouvent à 
une forte leflive , ou bien elle eft jaune 
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+ & teinte de quelque peu de fang ; ellé 
n'a ni fédiment n1 nuage , & elle refte 
dans cet état durant plufieurs jours : 
elle noircit par degrés, devient de Ia 
couleur de la grofle biere, & répand 
une odeur extrémement puante. J'ai 
fouvent vû l'urine , dans les fiévres pé-l 
téchiales , prefque noire & extrème-k 
ment fétide; celle, entr'autres de MA 
Shirley, chirurgien de vaiffeau , étroits 
prefque noire, avec un fédiment de* 
couleur de fuie. Il étoit couvert d’une“ 
infinité de taches noires & de mar-" 


ues femblables à des coups de fouet ,* 
q P De 


1l avoit un flux de fang & une phréné- 
fie comateufe , aufli mourut-1l vers le: 


treizième jour. | GET 


Les déjections, fur - tout “il la 


A TÉL OT ail de 


fiévre approche de fon état ou de fon « 


déclin, font pour la plupart d’une odeur 
infupoortable, verres, livides ou noi- 
res, fouvent fanguinolentes & accom- 
pagnées de tranchées. Celles qui font 
jaunes ou brunes font moins dangereu- 
fes. mais elles le font extrèmement 
lorfqu’elles fortent à l'infçù du malade, 
quelle que puile êrre leur couleur. 
C’eft encore un fort mauvais fymprome, 
lo fque le ventre refte dur, enflé & 
- tendu , après des dejections copieufes; 


PONS ET AT © PA 
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car cela provient de linfammation ou. 
de la mortification des inteftins. Une 
légere diarrhée eft très - avantageufe, 
c'eft un moyen dont la nature fe fert 


pour évacuer la mariere motbifique. 


| Lorfque le Corps {e couvre de taches 
noires , livides, obicures ou verda- 


tres , on ne peut plus douter de la ma- 
Ÿ 


hgnite de, la maladie. Le danger di- 


“minue à proportion qu ‘elles font ver- 


meiiles ; mais c’eftun bon figne, lorfque 
les pe qe noires ou et ettes prennent 


une couleur plus vive. Les larges taches 


noires ou livides font prefque toujours 
accom spagnées d’ hémorrhagies copieu- 
Les. Celles qui font petites, ROLE & 
pareilles à des taches de rouffeur, joue 
piefque aufli dangereufes que les noi- 
res & les livides, quoiqu’elles ne foient 
accompagnées Ho hémorrhagie, 


Elles font fouvent compliquées avec des 


- fueurs copieufes, froides & glu uantes, 


, 
À 


e, 


qui les font quelquefois difparoître 3 
mais le malade ne s'en trouve pas 
plus foulagé. L’éruption des pétéchies 
n'eft point fixe, quelquefois elles Pa- 
roiffent le quatrieme ou le cinquiéme 
jour , quelquefois elles ne fe manite- 
ftent que l’'onziéme ou le douziéme. 


. Celles qui font larges & livides , ou 


gate ho 
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d'un verd foncé & femblables à des 
. coups de fouets , ne paroiffent pour 

lordinaire, que lorfque le malade ef 
fur le point de mourir. Les fiévres ma- 
lignes font fouvent acompagnées d’une! 
efflorefcence , pareille à la rougeole 
mais plus noire & plus livide ; & pour 
lors la peau , fur-tout aux environs des 


Ja poitrine , paroît marbrée. Ce fym-A 


ptême eft en général très - mauvais , 
& j'ai fouvent remarqué qu'il avoit des 
fuites funeftes. | - 
Les pétéchies difparoiflent ciel 
fois vers l’onziéme où quatorziéme! 
jour , à l’aide d’une fueur copieufe, & : 
Âont remplacées par une infinité de. 
petites puftules miliaires blanches. Je 
ne me fuis pas apperçu qu'elles fuffent 
d'aucun avantage ; mais le malade fe | 
trouve extrêmement foulagé , lorfqu’il 
furvient à leur place une efflorefcence | 
rouge accompagnée de démangeaifon. # 
Il en eft de mème de cesgrandes vef- 
fies aqueufes qui s’élevent fur le dos, 
la poitrine & les épaules. C’eft encore 
un fort bon figne, lorfqu’il fe forme ! 
une efpéce de gale autour des lévres & : 
du nez, & furtour lorfqu’elle caufe : 
‘beaucoup de démangeaifon, On ne doit 
gien auendie de bon des aphthes qui 


{ong 


ue 
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font de couleur foncée ; celles qui font 
 €xceflivement blanches & épaifles 
comme du lard , ne promettent pas da- 
Vantage. Elles font auffi-tôt fuivies de 
la difficuité d’avaler, de la douleur & 
de lulcération de la gorge, de l'œfo- 
_phage, &c. & d’un hoquer qui n’a point 
de fin. Le mal affecte enfin jes premie- 
res voies, il furvienc un flux de fang 
dyfentérique , accompagné de la mor- : 
tifcation desinteftins , laquelle fe-ma- 
nifefte par des déjeétions noires, fa- 
nieufes, fanguinolentes & férides. | 
. Ï paroït fouvent , vers le déclin 
de la fiévre, de grandes taches noires 
& bleuâtres, femblables à dés meur- 
triflures , qui, lorfqu’elles font accom- 
pagnées de la lividité & du refroidiffe- 
ment des extrémités, annoncent une 
mort prochaine. J'ai fouvent vû ces 
taches s'étendre jufqu’aux coudes, & 
‘le froid s'emparer des mains un ou deux 
jours avant la mort du malade, de fa- 
çon qu'elles n’avoient plus de fenti- 
ment. C'eft de quoi j’eus un exemple 
remarquable il y a quelques années, en 
la perfonne de madame Hopkins , la- 
quelle me ft appeller le feptiéme jour 
de fa maladie. je la rrouvai dans l’af- 
faiflement & dans un léger délire, 
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foupirant continuellement comme ue 


perfonne extrémement afiligée, & fe 
plaignant d’une grande oppreflion de 


cœur. Elle avoit le pouls extrèmement! 
agité, petit, caprifant & irrégulier, la 


refpiration courte & embarrafice ; elle 


ne dormoit point depuis long-temps ,. 


quoiqu'elle für extrémement afloupie; 
elle étoit confidérablementalrérée, bien 
que la chaleur für médiocre; fa langue 
nétoit point trop féche , mais noirä- 
tre; elle avoit la gorge ulcérée, & n’a- 
valoit qu'avec difhculte. Ses yeux 
étoient étincelans, fixes & enflammés. 
Elle eut le huitieme jour une fueur co. 
pieufe , fa langue devint tout - à- fait 
noire, ou plutôt livide, & féche. Ses 


regles la reprirenit vers le foir, (elle | 


nourtifloit, & c'étoit la premiere fois 


qu'elle lesavoit eues depuis fa couche) 
les fueurs continuërent, & répandirent 
une très-mauvaife odeur. Il parut le 


neuviéme jour de grandes taches noires | 
fur plufñeurs parties de fon corps, en- | 
tr'autres , une fur le bout, & l’autre fur ! 


le dos du nez, lefquelles devinrent 

noires , de même que deux autres de 

la largeur d’un écu , qui étoient venues 

furles deux joues. Ses régles cefférent 

le dixiéme jour , le dévoiement la 
jour , 1 
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prit & fon ventre devint extraordi- 
nairement enflé. Ses ongles & fes mains 
devinrent noires & aufli froides que: du 
marbre; Elle rendit involontairement 
fes excrémens & fon urine, & de- 
meura fans fentiment jufqu’à l’onziéme 
jour qu'elle mourut. Son corps répan- 
dit, quarante heures auparavant, une . 
odeur infupportable , malgré le foin 
qu'on en prenoit. 

Je n'ignore point que l’épithére de 
malignes. que l'on donne aux fiévres , 
n'eit prefque plus d’ufage depuis quel- 
ques années, & qu'on l'a fouvent em- 
ployée pour couvrir fon ignorance , ou 
relever le mérite de li cure qu'on avoit 
faite : mais cette dénomination à {on 
fondement dans la nature, & fert à di- 
ftinguer la maladie dont je parle, de la 
fiévre inflammatoire ordinure; & en 
effet , le terme de fiévre inflammatoire 
fuppofe qu'il y a d’autres efpéces de 
fiévres. 11 eft peut-être indifférent de 
leur donner les noms de putrides , de 
malignes, ou peftilentielles. Lorfqu’elles 
font accompagnées de pétéchies, on les 
appelle péréchiales ; & lorfqu’elles naif- 
fent de la contagion, contagieufes. Je 
ne prétends point difputer des mots ; 

.mais il en faut néceffairement pour 


Fi 
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communiquer nos idées à autrui ; & 
pourvu qu'on les définiffle exaétement, 
on ne doit pas s’embarrafler du refte. 
J'ai tout le refpe& poñlible pour la mé- 
moire de Sydenham ; mais j'ofe avan- 
cer, que s 1] n’eüt pas traité les fiévres , 
& même la pefte , comme des maladies 
purement Hetiutbitee , fa méthode 
eur Cté plus jufte & plus digne d’être 
fuivie É vü qu'elle convient parfaite 
«ment à celles qui dépendent d'une vif- 
cofité inflammatoire. Mais il eft certain 
qu ilne mérite pas toujours d'être fuivi, 
mème dans la petite vérole qu'il décrit 
& qu'il traite avec autant d’exaétitude 
que de juftefle. Il n’eft pas douteux qu'il 
y a des flvees qui demandent quelque 
chofe de plusque la faignée, la petite 
biere & les purgatifs. IDoicomuemé 
ainfila févre lente nerveufe quelques ef 
péces de petite vérole , les fiévres pété- 
chiales, les fiévres milraires ? &c. J'en 
app slleaux médecins les plus expérimen- 
tés ; mais rendons honneur à qui il eft 
du. C'éft avec beaucoup de ratfon qu'il 
a rejetté le régime chaud & fudorifique 
dont on ufairs communément dans tou- 
res les différentes efpéces de fiévresi, 
pour lui fubftituer des évacuations:con- 
venables, & ‘un régime rafraichiffant, 
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délayant 8 tempéré ; ce qui eft une mé- 
thode extrèmement convenable dans 
les fiévres ardentes &inflammatoires. IL 
eft vrai que les évacuations toutes feu- 
_Hès ; non plus que les délayans froids & 
aqueux ñe conviennent point à toutes 
fortes de rempéramens n1 à routes fortes 
de fiévres: mais l’on pouffe l'oppofi- 
tion trop loin, & une notion favorite 
peut. obliger un médecin à éteindre 
prefque entiérement le feu vital, tan- 
dis qu’elle en porte un autre à lallu- 
mer davantage, de peur que la conta® 
gton ne fe fixe dans le corps. 
+: S'ileft vrai que la fiévre confifte dans 
un effort que fait la nature pour fe de- 
barrafler de [a matiere morbifique qui 
_ loffenfe, commen efferibn’y à pas heu 
d'en douter , il eftévident qu'il n’eft pas 
toujours à propos de l’abatire. L'accès 
d'une fiévre tierce en atténuant la vif- 
cofiré des humeurs , &'en levant les 
obftruétions qui fe font formées. dans 
les extrèmités des vaifleaux capillaires, 
metfin au paroxy{fme. La faignée faite 

mal-à propos, & la purgation la pro- 
_Jongent fouvenr ,; & la rendent irrégu- 
liere & dangereufe. Lorfque la <onta- 
gion de la petite vérole vient à pafler 
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. dans le fang , elle produit la fiévre, qui, 


lorfqu'elle eft d’une nature bénigne , 
aboutit à une éruption complette , & 
ceffe enfuite; la fiévre , ou l'effort de 
la nature , ayant chaffé la matiere mot- 
bifique. Mais il arrive. fouvent, en 
conféquence d’une trop forte évacua- 
tion, d'une frayeur immodérée, d’un 
épuifement exceflif 8 d’un mauvais ré- 
gime, qu'elle n’a pas affez de force pour 
chafler la maladie à: l'aide d’une crife 
convenable ; les puftules alors reftent 
pales, affaiflées, & ne peuvent venir 
à fuppuration. La même chofe arrive 
dans lés autres fiévres, & mème dans 
la pete, | 
Lorfque j’ordonne la faignée au com- 
mencement.de ces fortes de fiévres, 
c'eft pour empêcher qu’elles n'augmen- 
rent, & qu'elles n’occafionnent des in- 
flamimations dans lé cerveau, dans lés 
poumons ou dans les autres parties vi- 
tales à quoi l'abondance, la vifcolité, 
l'agitation & la chaleur du fang ne font 
que trop propres. La faignée, à la vé- 
rité, ne paroît point indiquée dans les 
maladies purement contagieufes , parce 
que la contagion eft intimément mêlée 
avec les humeurs fanguines, & qu'en 
évacuant une petite quantité de fang , 
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on ne diminue pas beaucoup la conta- 
gion , laquelle produit toujours fon 
effet, foit que l’on faigne ou non. On 
voit par l'expérience de linocularion , 
qu'il fuit, pour donner la petite vérole 
à un homme , d'introduire dans fon 
fang une très-petire portion ‘du virus 
variolique. La même chofe arrive 
dans d’autres cas; par exemple , dans 
la morfure d’une vipere ou d’un chien 
enragé. Dans cette derniere ; pour 
le dire en paflant , une petite plaie 
eft infiniment plus dangereufe qu’une 
grande , parce qu'elle s'oppofe davan- 
tage à la fortie du venin. 

Après qu'on a mêlé intimément un 
ferment avec une liqueur, on ne peut 
enarrèter la fermentation , en retran- 
chant une partie de la liqueur ; parce 

ue chacune de fes parties , pendant 
qu’elle fermente, eft un ferment. lien 
eft de même de la contagion , & elie 
ne s’eft pas plurôt infinuée dans le fang, 
qu'elle agit fur toutes fes parties. On 
peut à la vérité diminuer la fermenta- 
tion à l’aide des liqueurs rafraïchif- 
fantes & acides, & prévenir la rupture 
des vaifleaux , en leur donnant de l'air. 
On peur de même, dans les fiévres con- 
tagieufes , diminuer labondance du 

| FE 5 
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fang par la faignée-, l'empêcher de dif- 

: foudre, d’enflammer & de détruire les 
vaiffeaux ,::& appaifer le chaleur , qui 
ne manqueroit pas d'augmenter la force 
de la contagion , & de convertir route 
Ja mafle des humeurs en une gelce in- 
flammatoire. Mais fi ( pour continuer 
lzmême comparaifon } vous rafraichif- 
“{ez trop la liqueur qui fermente, & 
fi vous arrêtez trop-tôt la fermenta- 
ion de votre liqueur , vous lui ôterez 
fa force, en la rendant vapide & gluante; 
elle ne fe dépurera point par la defpu- 
mation ;. & vous ne pourrez jamais en 
faire du bon vin. De même, fi après 
que la contagion s’eft communiquée 
au fang , vous épuifez la nature par 
des faignées trop fortes , & l’empe- 

chez , comme dit Sydenham , d’é- 
purer les humeurs morbifiques , vous 
concentrez. la maladie , & vous êtres 
caufe qu'elle convertir route la mafle 
du fang en une fanie putride. Cepen- 
dant , comme la faignée peut diminuet 
le levain qui entretient la contagion , 
encore qu'elle ne le détruife point tout- 
a-fait, on peut l'employer avec fuccès 
dans la pléthore. Mais la contagion ne 

laiffera pas de produire fes effets; & 


CR] 


jai vü des petites véroles aufli abon- 
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dantes :& aufli imaliones dans les cas 
où lon a employé la faignée , que dans 
ceux où on l’a omife. De plus il eft cer- 
rain que la pelte, qui tient le premier 
rang parnu les fiévres cortagieufes , de: 
mande rarement: la fatonée , aïnf 
que je pourrois le prouver par plufeurs 

4 ni # 
autorités. 

Nous allons terminer ce chapitre, en 
annonçant en peu de mots les indica- 
tions qu'on peut fe propofer pour le 
traitement de l’efpéce de fiévre dontil 
s'agit: On obfervera d'abord, que quoi: 
que Les fiévres malignes & peftilen- 
tielles abattent confidérablement les 
efprits du moment qu’elles commen- 
cent, & épuifent le malade à un point 
extraordinaire , futtout lorfqu’elles 
procédent de la contagion ; on obfer- 
vera , dis-je, que la faignée ne laiffe 
pas d'être utile, & même nécellaire 


| 


dans les fujets d’un tempérament fort: 


& pléthorique , non-feulement pour di- 
minuer la quantité du fang, & donner 
du jeu aux vaiffeaux, mais encore pour 
prévenir les obftruétions inflanimaroi- 
res ; qui peuvent fe former dès le com- 
mencement , & modérer le frottement 
 & la chaleur, qui font fouvene con- 

fidérables dès les premiers jours de La 
| Ev 
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maladie , exalrent de plus en plus les 
fels  & les foufres. du fang, augmen- 
rent l’acrimonie & Îa putréfaction des 
humeurs , & fecondent l'action de Îa 
matiere morbifique. Cn ne fçauroit 
donc l’employer trop-tôt. dans le.casoù 
elle eft indiquée. Elle eft abfolument 
néceflaire , lorfque le pouls eft fre- 
quent & dur ,, la chaleur violente, la 
difficulté de refpirér exceflive, qu'ily 
a palpitation de cœur , & que le ma- 
lade fent des douleurs violentes dans la 
tête & aux lombes, Mais on obfervera 
qu'encore que la chaleur ait été précé- 
dée du friflon , & que l'oppreflion foit 
confidérable , la faignée doit être moins 
forte que dans la vraie péripneumonie, 
qui fe manifefte fouvent par les mêmes 
fymptômes. Il eft cependant aifé de di- 
ftinguer la fiévre péripseumonique des 
autres fiévres , par l'abattement foudain 
qu’elle caufe, par le tremblement: des 
mains, par la pêleur & la crudité de 
l'urine, par labfence de la toux, & 
par la chaleur de fhaleine. H n’eft pas 
aifé de s'y méprendre lorfqu'il régne 
des fiévres putrides, peftilentielles où 
péréchiales , & que la conftitution de 
l'air y difpofe le ta #5 De quelque 
maniere que la chofe foir, on les di- 
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ftinguera fans peine, fi l’on fe fouvient 
que le fang , dans les fiévres malignes, 
elt beaucoup plus mou & plus fluide, 
quoiqu'il paroiffe plus vermeil que ce- 
lui des pleurétiques & des péripneumo. 
niques. Ce dernier paroît extrêmement 
vermeil à la premiere faignée , & n'eft 
couvert d'aucune peläcule blanche , 
far-rout lorfqu'il eft encore chaud, & 
qu'il ne coule pas de plein jer ; mais 
il n'eft pas plutôt refroidi, qu'il fe coa- 
gule , & ne forme plus qu'une mafle 
extrèmement compacte. Lorfqu'il a 
toute autre apparence, il faut être plus 
réfervé, & ne point le prodiouer. : 

Quoique la faignée foit d’une nécef- 
fité indifpenfable au commencement 
des fiévres contagieufes , lorfque le fu- 
jer eft fort & vigoureux, on ne doit pas 
laiffer d’avoir égard à la nature de la 
fiévre , en tant qu’elle naît de la conta- 
gion, vü que celle-ci affecte non-feu- 
lement Je fang, mais encore les ef- 


prits animaux , témoin les fueurs fou- 
daines , les: foiblefles , les tremble- 


mens & l'abattement dès la premiere 

invañon de la maladie. On a vü des 

gens mourir de la pefte aufli fubite- 

ment que s'ils eufent été frappés de la 

foudre, fans avoir eu ni fiévre ni au- 
F v) 
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cune autre indifpofition. Ce n’eft ques | 
admettant ma fuppoñtion , qu’on peut - 
éxpliquer leffet de la morfure du fer-… 
pent à fonnettes , laquelle tue un 
homme au bout d’une ou deux minu- 
tes, de mème que celui de quelques : 
odeurs , qui caufent une confufon fu- 
bite dans l’économie animale , & mème : 
des convulfions. L'effet, que produifent 
les effluves électriques , paroït non- 
feulement confirmer mon opinion, 
mais montrer encore la maniere analo- 
gue dont cela fe fait. Ceux qui vou- 
dront s’inftruire plus à fond fur cette 
matiere, peuvent confulter l’introdu- 
tion qu'on a mife à la rète de la troi- 
fiéme édition de l’Effai du doëleur Méad, 
fur les poifons. 

Les nerfs & les efprits animaux , 
étant une fois affectés par les miafmes 
contagieux , n'agiflent plus avec la 
même force, ni avec la même régula- 
rité fur les vaifleaux & les fibres mu- 
fculaires ; alors le fyftème vafculaire 
n'ayant plusiles mêmes vibrations, & 
fe trouvant confidérablement affoibls., 
le: fang forme des ‘concrétions dans 
quelques endroits, & fe diffout tota- 
lement dans d’autres. Ceux qui meu- 
tent de la pefte ont le cœur & fes oreil- 
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lettes remplis de grumeaux de fang 
“qui les diftendent à un point extraor- 
dinaire , & cela parce que ce vifcere 
n'a pas afiez de force pour envoyer le 
fang dans toutes les parties du corps. 
Mais ce fluide paroît éxtrèmement at- 
ténué & difout dans les autres vaif- 
feaux ; puifqu'il s'échappe par toutes 
les voies qui lui font ouvertes. Timoni 
(1) & d’autres, obfervent qu'on à 
toutes les peines'du monde à l’'étancher 
dans la faignée & les ventoufes fcari- 
fiées, & j'ai fouvent remarqué la même 
chofe dans les fiévres péréchiales & 
peftilentielles ordinaires. 

C’eft à la difpofition particuliere des 
filets nerveux & de la partie la plus 
fubrile & la plus exaltée des fluides ani- 
maux, qu'on doit attribuer cette va- 
riéte étonnante d'effets qui naiffent de 
la même cauie. L’odeur d’une plante , 
d'une fleur , du mufc, qui ranime les 
‘uns, fait évanouir les autres. La com- 
motion électrique ne produit pas le 
‘même effet fur toutle monde; ce qui 
vient non - feulement de la différente 
conftitution des efprits animaux, mais 


(1) Voyezles Tranfactions Philof, nur 
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encore de la différente tenfon, de la 
force, &tc. des petites fibres nerveu- 
fes ; à peu près femblables à des cor- 
des d'inftrumens inégales, & inégale- 
meñt tenduzs, différemment ébranlées 
pat la mème note. Cette difpoñtion 
particuliere des nerfs & des efprirsani- 
maux, eft caufe fans doute que les 
uns font attaqués de la pefte, de la 
petite vérole, &cc. & que les autres en 
font exempts , quoiqu'ils vivent au mi- 
lieu de la contagion. 

Quoiqu'il en foit, ii eft certain que 
la contagion afoiblit la force des foli- 
des, & rend à diffoudre le fans ; ain 
Jorfqu'on foupçonne qu'une fiévre nait 
de la contagion , on doit être circon- 
fpect fur lPufage de la faignée , quoi- 
que les fymptômes foient violens & 
paroiflent demander une évacuation 
abondante de fang. J'ai été plus d’une 
fois témoin des mauvais effets de la 
faignée dans les pleuro-pneumonies:& 
dans les péripneumonies malignes, fur- 
tout dans celles qui régnerenten 1740, 
1741 & 174$. Une prenuere faignée 
peut bien être utile 3 mais une feconde 
ne manqueroit pas de nuire au ma- 
lade. Le premier fans eft ordinairement 
vermeil; mais celui qu'on tire vingt- 
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uatre heures après eft livide, noit & 
ténus; le troifiéme, livide, diflous & 
fanieux. Cela eft fort ordinaire dans 
les fiévres pétéchiales malignes ; & j'ai 
quelquefois vü la conftitution du fang 
tellement détruite , qu'il dépofoit une 
poudre noire comme dela fie , fa 
partie fupérieure n'étant qu'un fang 
caillé, corrompu & livide , où une ef- 
péce de gelée d’un verd foncé & ex- 
trèmement molle. À quoi l'on peut 
ajouter que dans ces fortes de cas, le 
pouls diminue confidérablement après 
une feconde faignée , & quelquefois 
même dès la premiere. C'eft ce que 
j'ai remarqué plus d’une fois avec éton- 
nement, quoique la faignée m'’eut paru 
fuffifamment indiquée, tant il eft né- 
ceffaire d’avoir égard à la nature des 
fiévres épidémiques. | 
Prefque toutes les fiévres contagieu- 
fes caufent des maux de cœur & des 
vomiflemens. Comme les effluves mor- 
bifiquès s’infinuent dans le corps avec 
la falive, il y a toute apparence que la 
nature emploie ce moven pour les éva- 
cuer , & pour débarraffer l'eftomac des 
humeurs bilieufes, âcres & putrides 
qu'il contient , & dont la corruption 
ne manqueroit pas d’occafionner diffé- 


136 Essar | 

rens fymptômes , & d'itriter la mala- 
die. D'ailleurs la nature d'elle-même ; 
& fans le fecours de l’art, fait pour fe 
débarrafler ; des efforts inutiles, quoi 
qu'aufh violens que fi l’on avoit pris 
Pémérique Sc les autres moyens ufrés 
en pareil cas. La boiffon facilite:le 
vomiflement, & l'appaife même en 
évacuant la matiere morbifique ; mais 
je fuis d’avis qu'on n’emploie pour cet 


effet , que linfufion ou la décoétion d'i2 
pécacuanha , l’oxymel fcillirique, avec : 


‘une légere infufion de fleurs de camo- 
; ° 

mille, ou autre chofe femblable. Je ne 

fuis pas fort porté pour Pufage de l'eax 

chaude, parce qu'on eft fouvent obligé 

d’en boire une grande quantité, avant 


que de pouvoir faire vomut le malade, . 


ce qui furcharge l’eftomac ; diminue fes 
forces, & le met hors d'état de rejet- 
ter Le fardeau qui l’opprime, de ma- 
niere que plus on boir , moins 1l de. 
vient capable de faire fes fonétions , 


outre que la diftenfon extraordinaire 


que Feau y occalionne, le rend entié- 


sement inactif, ce qui peut avoir de. 
Xe A e 4 } 
très-facheutes fuites. Suppofé donc que: 


le malade ne vomiffe point après avoir 
bü une ou deux chopines d’eau , il doit 
s’exciter à vomir en fe paflant Les doigts 
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ou une plume dans la gorge , en un 
mot ; 1] doit employer tous les moyens 
poflibles pour fe débarrafler de ce dé- 
luge d’eau dont on l'a inondé. Au refte, 
ce que je viens de dire, que l’eftomac 
demeure dans Pinaction, & n’eft plus 
en état de rejetter ce qui l’offenfe, 
lorfqu’il eft trop diftendu, prouve que 
le vomifflement ne vient point feule- 
ment de Paétion du diaphragme & des 
mufcles épigaftriques , comme M. Chi- 
rac & d’autres l’ont cru, vü que leurs 
efforts ne produifent fouvent aucun ef. 
fer fur l’eftomac ni fur la veflie. Il ar. 
rive même fouvent qu'on eft oblisé de 
recourir à la fonde pour procurer l’éva- 
cuation de celle-ci. 

Lorfque le vomifflement continue 
après que l’eftomac eft débarraflé, on 
donnera au malade quelque peu de thé- 
tiaque d’Andromaque , mêlée avec 
quelque fubftance ftomachique , tel 
que le fel d’abfinthe, le jus de limon , 
l'eau de menthe, &e. & on lui appli- 
quera fur l’eftomac, une fomenrarion 
ou plutôt un catap'afme compofé des. 
efpéces aromatiques avec la thériaque ; 
ce qui, dans certaines occafons, pro- 
duit l'effet que les autres remédesn’ont 
pü opérer. de 
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On doit dès le commencement de 
ces fiévres , évacuer non - feulement 
l'eftomac, mais mème tout le conduit 
inteftinal par des moyens fimples & 
aifés , comme font les lavemens pré- 
parés avec du lait, du fucre & du fei, 
les purgatifs compofés avec la manne, 
la crème de tartre, le {el cathartique 
de Glauber , les tamarins & la rhu- 
barbe. Les purgatifs âcres & violens ne 
valent rien, & j'ai été plus d’une fois 
témoin de leur mauvais effet, Hoffman 
(2) ne veut pas même qu'on emploie 
le féné. Les émétiques & les eccopro- 
tiques , que je viens d'indiquer , ont 
encore cet avantage, qu'on peut les ré- 
péter & les donner de temps à autres, 
tant que les premieres voies font obf- 
truées. Je ne fais point difhiculté de 
les employer en quelque temps que ce 
foit, pour procurer une felle ou deux, 
lorfqu'ils font indiqués par l’amertume 
de la bouche, par les naufces, par des 
éruétations nidoreufes & fetides , par 
la conftipation, par lenflure du bas- 
ventre, la tenfion de l'abdomen, les 
borborygmes, les tranchées , &c. 


LK22 De Febribus petechial. Veris. tom. 
1 e , 
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. Quoïiqu'Hippocrate (3) défende en 
général d'évacuer les humeurs qui n'ont 
point encore atteint leur coétion au 
commencernent des maladies, il per- 
met cependant de lé faire, lorfqu'il y 
a une turgefcence des humeurs, & 
qu’elles font effort pour fortir. C'eft 
ainfi que le cholera morbus eft un effort 
de la nature pour fe debarraflér de la 
bile âcre qui l'offenfe. Lorfqu'il furvient 
en automne des fiévres malignes &c pu- 
trides , à l’occafion d’une bile adufte & 
putride qui féjourne dans la région du 
foie, dans l’eftomac , ainfi qu'il arrive 
fouvent après que les chaleurs de l'été 
ont augmenté & exaltc la bile, les 
fels & les parties huileufes des  hu- 
meurs, on doit commencer pat les émé- 
tiques & les cathartiques dont j'ai par- 
lé ci-deflus. 

ll eft certain que la bile prédomine à 
‘un point extraordinaire dans toutes 
les fiévres putrides, malignes & pété- 
chiales. La veflie du fiel, les conduits 
biliaires, le ventricule, le duodenum 
(4) &ecc. de ceux qui meurent de ma- 
Jadies peftilentiennes , font toujours 


#5 à Aphor. 2. fe. 1. & lb. de humori_ 
bus. 


US. 
(4) Traité de la Pefte , cc. Paris 1744: 4% 
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remplis d’une grande quantité, de bile | 
noire ou verte. Lors donc qu'on n'éva= 
eue ‘point cette bile , elle fe corrompt 
de plus en plus, & occafonne des 
anxiétés confidérables, des maux de 
cœur , des douleurs, &c. & venant à 
paller dans le fang,elle caufe une infinité 
de maux, elle irrite le genre nerveux, 
détruit la era ou texture naturelle du 
fans , & convertit la lymphe en uñe 
Ponte corrofive : ainfi quand on apper. 
coit des fignes de fa redondance, on 
dielévacuer hr tôt par le voirie 
ment ou les felles, felon que la nature 
l'indique. J'ai fonvent vü avec un plai- 
fir infint, dans ces fiévres ar 
un changement étonnant dans [a ma- 
—Hadie , après un vomiflement ou una. 
ou deux felles 14 quoiqu elle eut été 
précédée d’une anxiété inexprima- 
ble, de l'oppreffion des hypochon idres , 
de naufées continuelles, d’éruétations 
& de hoquets. Une langue trop charge, 
les maux de cœur, les naufées G ‘L 
mertume de la bonté: les éructations , 
& la puanteur de l'haleine > montrent 
J'étac de l’eftomac, de même que la 
puanteur, la noirceur &c la qualité bi- 
lieufe des felles, prouvent la néceflité. 

e cette évacuation. Ji n’eft pas douteux 


e 
ES 
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que s’il venoit à s’infinuer quelque poi- 
{on dans l’eftomac ou dans les inteftins, 
äl faudroit l'en chafler le plurôt qu'il fe- 
æoit poffible : or, il eft certain qu'une 
bile corrompue n’eft pas moins perni- 
cieufe qu'un poifon actuel. Il arrive pour 
l'ordinaire vers Le remps que ces fiévres 
Mont dans leur vigueur, ou entre le fep- 
tiéme & le quatorziéme jour, que la 
nature s'efforce de fe délivrer de la bile 
dont elle eft furchargée, par le vo- 
miflement, & le plus fouvent par les 
elles ; & dans ce cas il ne faut pas 
manquer de la feconder. C'eft dans cette 
vûe que je donne à mon malade le hui- 
tiéme ou le neuviéme jour un léger laxa- 
tif,à moins que quelque éruption,ou que 
quelque fueur ne m'en empêche. Je ne 
mets jufqu'à ce temps là aucun purga- 
tif en ufage, fi on en excepte quelque 
peu de manne, de crème de tartre, 
&c.} que je lui donne au commence- 
ment, fur-tout lorfque je foupçonne 
que la maladie vient de la contagion, 
plutôt que d’un amas d'humeurs cor- 
rompues ; je lui fais aufi donner tous 
les deux ou trois jours un clyftère laxa- 
tif & émollient, felon que les circon- 
ftances l'éxigenr ; je réitére de rempsen 
temps, ce laxatif, & pendant qu'ilopére, 
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js lui prefcris tout ce que je juge capas 
ble de le foruifier , tant à l’égard de le 
diète , qu'a légard des non En 
me lancé ainfi, je préviens non= 
‘feulement l’amas & la corruption des 
cette matiere putride & bilieufe dans 
les premieres voies, je l'empêche mème 
de paffer dans Île fans | & la dirigeant! 
dans le conduit AE al, j'en facilires 
l'évacuation hors du corps. J'ai éprouvé: 
pendant plufeuts années\, l'avantages 
qu'il y a de purger ainfi les ado 
vers ce temps- là dans ces foires de fic 
vres; mais je rejette abfolumentirles 
purgatifs compoiés avec l'alocs., la 
{carmmonce i la coloquinte , &c. dans! 
la perfuañon où je fuis qu'ils font ex-t 
trèmement nuilibles, lorfque le fang 
eft dans l’état de puréfartion, de di 
folution & d’acrimonie dont je viens de 
parler. Il n'arrive que trop fouvent que | 
la nature pafle les bornes {ans le fecours 
de ces puiflans fimulants , & produit 
des diarrhées exceflives & des dyffen- 
teries, qui ne tardent pas d'être fu- 
neftes , lorfqu’on différe d’y mertre or- 
dre. Ces fortes d’accidens ne furviennent 
que parce qu'on donne le temps aux 
inatieres de fe fixer dans les inteftins 
& de s’y corrompre ; c’éft:pourquot: Le 
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feul moyen de les prévenir, eft de la 
délayer à temps & par des intervalles 
convenables. Lorfque le malade fe 
trouve menacé de ces évacuatios im- 
modérées , on doit employer des aftrin- 
gens alexipharmaques convenables, tels 
que la thériaque d’Andromaque, la 
confection de Francaftor , la teinture 
de rofe, le vin rouge impreigné avec 
de la canelle ; & fi le cas eft abfolu- 
ment preflant , un clyftère aftringent 
compofé avec la confeétion de Franca- 
for , ou la thériaque d’Andromaque , 
avec une petite quantité de decoétion 
de tormentille , de rofes de Provins ou. 
de terre du Japon. C’eft ici que le 
médecin a befoin de toute fa prudence; 
car il eft toujours dangereux d’arrèter 
à contre-temps une diarhée critique, & 
je crois qu’on ne doit jamais le faire, 
fans avoir auparavant donné au ma- 
. Jade une ou deux petites dofes de rhu- 
barbe. J'obferverai avant de finir ce 
paragraphe, que bien‘que j'aie fouvent 
vû furvenir une diarrhée critique & fa- 
lutaire dans la vigueur ou dans le dé- 
clin de ces fièvres, je lai toujours trou- 
vée préjudiciable au commencement, 
furtout lorfque les déjections ont été 
liquides , féreufes & abondantes. La 
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diarrhée n’eft falutaire, que lorfqu’elien 
eft accompagnée d’une légere fueur ; 


ou de la moiteur de la peau. 


Quoique la nature évacue fouvent la 
matiere morbifique dans les fiévres ma- 


É 


lignes purrides , par le vomiflement & 


2 


| 


À 3 


par les felles, elle le fait cependant 


pour l'ordinaire par les fueurs, & j'ofe 


affurer que je n'ai jamais vü aucune de 


ces fièvres parfaitement guérie, qu'a-# 
près que la fueur à paru. Elle eft falu- 
taire , lorfquelle eft modérée, chaude, ! 
& également difperfée fur toutle corps; 
lorfquelle furvient dans la vigueur de 
la maladie , & que le pouls devient. 
plus ouvert, plus mou & plus calme 


quelque temps auparavant & pendant 
qu'elle dure. Elle eft très-mauvaife lorf 
qu'elle eft exceflive , froide & gluante 
ou partielle , & qu'elle ne paroit qu’au- 
tour de la tête & de la poitrine. Les 
fueurs abondantes qui furviennent au 
commencement, fonc en général per- 


2: 
a! 


nicieufes , fur-rout lorfqu’elles font fui- 


vies du friflon. 

Cependant , comme ces fortes de 
fueurs font infiniment plus falutaires 
: lorfqu’elles font l'ouvrage de la nature’, 
& que l’art n'y aucune a part, on ne doit 
point fe hâter de les exciter par un ré- 

| gime 
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gime ni des remédes chauds & violens. 
Il fufhr de les entretenir à l’aide de dé- : 
layans acidulés & de doux diaphoréri- 
ques cordtaux, propres à délayer & à 
entrainer les fels, tempérer l’acrimonie, 
à prévenir les progrès de la putréfaction 

& de la diflolution, à conferver & for- 
uiñer le ton des folides. 
Comme les perfonnes qui font atta- 
quées des maladies contagieufes ne font 
| pas toutes du même tempérament, il 
s'enfuit qu'on doit employer différen- 
tes méthodes pour les guérir. Celles 
dont les fibres font fortes & le fang ri- 
che & épais, n'ont pas befoin de remé- 
des aufli chauds que celles qui font foi- 
bles & phlégmatiques. On remarquera 
cependant en général, que comme le 
fang & les humeurs dans les fiévres 
pftilentielles 8 pétéchiales font dif- 
pofées à fe difloudre , à croupir & à fe 
cotrompre ; on doit fe fervir de moyens 
capables de conferver l’élafticité des 
vaifleaux , 8 d'empêcher les progrès 
de la putréfaction. Les acides végétaux 
& minéraux dûement préparés fatisfont 
parfaitement à la derniere indication, 
& les alexipharmaques un peu aftrin- 
gens à la premiere. Mais je fuis forre- 
ment perfuadé que l’ufage des fels & 
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des efprits alcalis volatils eft extrème- 
iment pernicieux , en tant qu'ils aus- 
mentent ia putréfaétion des humeurs, & 
bâcent la deftruction du corps. On are- 
marqué que l'ufage immoderé de ces 
fortes de fubftances, lorfqu'il n’y a point 
de contagion, corrompt & diflout le 
fang, & caufe de pareilles fiévres, mème 
aux perfonnes les plus faines; & 11 y a de 
l'apparence que le virus peftilentiel 
n'eft autre chofe qu’un fel extrèmement 
fubril & exalté. Ce qui confirme ce 
fentiment eft que les fiévres peftilen- 
ielles ne font jamais plus fréquentes 
qu'après les fièges & les batailles, ce 
qui vient des exhalaifons putrides qui 
s'élevent des cadavres. 

Ce que je viens de dire des fels al- 
calis volatils , me conduit à une ré- 
flexion fur l’ufage inconfidéré des vé- 
ficatoires dans ces fortes de fiévres: 
quelques médecins fondent fur eux tou- 
tes leurs efpérances ; maïs je fuis per- 
fiadé qu’on fe hâte fouvent trop de 
les appliquer , fur-tout au commence- 
nent, que la fiévre eft dans toute fa 
vigueur, & n’a pas befoin qu’on lir- 
site davantage. Car Îles cantharides 
n'aoiffent pas feulement fur la peau; 
elles affeéteut encore les nerfs & les 


| 
| 
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vaifleaux. On fait donc très mal de les 
appliquer lorfque les itritations & les 
Vibrations font trop furres, ainfi qu'ilar- 
rive fouvent au commencement de ces 
fortes de fiévres. D'ailleurs, comme 
les fels de ces mouches agifent à peu 
près de la même maniere que les fels 
_alcalis volatils , ils ne peuvent que hà- 
ter la diflolution, & par conféquent la 
putréfaétion du fang. Il eft pourtant 
vrai de dire, que la nature a fouvent 
befoin d’ateuillon, fur-tout vers le dé- 
clin de ces fiévres, lorfque les folides 
font engourdis, la circulation languif- 
fante , les efprits fans force, & le ma- 
laide dans un état d'affoupiffement. On 
peut alors employer les véficatoires, & 
j'ofe même dire qu'ils deviennent extrè- 
mement utiles toutes les fois qu’on 
apperçoit de pareils fymptômes. Il n’en 
elt pas de même des circonftances dont 
j'aiparlé ci-deflus, & j'ai fouvent re- 
marqué que leur application prématu- 
rée a produit de très- mauvais effets , 
comme une infomnie cruelle, le dé- 
lire , la fuppreflion d'urine, les trem- 
blemens & les foubr:fauts des tendons, 
&c. Je confeille donc aux jeunes mé- 
décins , de n’employer ces fortes dere-. 
médes qu'après avoir confulté le traité 


Gi 


148 EssAt! 
se Baglivi deufu & abufu vefcantium: 
Ils l'entendront beaucoup MIEUX s'ils 
prennent RU na la peine de lire 
celui qu la intitule, de Fibra motrice, 
de même que Bellini de flimulis. J'ajou- 
terai encore que toutes les fois qu'on 
emploie les véficatoires dans les ma- 
fadies aiguës, 1l faut avoir foin de faire 
béiretabotttament auttialide du pe- 
uit-lait, des émulfions , ou quelqu'autre 
liqueur adouciffante ; car lorfqu'on n’a 
pas Su précaution , 1} fouffre infini- 
ment plus dece rem RE que de fa ma- 
Jadie mème. 
On doit s'attendre que je mettrai le 
el comme un puif {ant  cotre- 
de lacrimonie des cantharides- 
: ste fouvent dans cette vüe, 
fachant que rien n’émoufle plus efh- 
cacement les pointes des fels que ce 
foufre végétal , volatil & extrème- 
ment ubab oh se celles des 
préparations mercurielles. Je fuis ce- 
pendant perfuadé que la diaphorefe 
qu'il excite dans les fiévres putrides & 
peftil ientielles , eft d’une utilité infini- 
ment plus importante , puifque les 
médecins conviennent unanimement 
de fon urilité dans ces cas. Rien n’eft 
plus propre à l’exciter que le camphre, 
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& ila de plus cet avantage qu’il échaufte 
eaucoup moins que les autres fels al- 
calisvolatils , & les efprits ardents ; à 
quoi l’on peut ajouter que fa qualité 
_anodyne & adouciffante le rend pro 
pre à appaifer l'éréthifme, à calmer 
les efprits, &-à procurer le fommeil 
dans Îes cas où les opiats n'opérent 
point , & où ils augmentent même le 
tuimulre & le défordre. 11 eft vrai qu'é- 
tant joint avec un opiat , il devient un 
des fudorifiques Les plus efficaces qu’il 
y ait dans la nature, & lélixir afthma- 
tique ou parégorique eft utile dans ce 
cas & dans une infinité d’autres. Quei- 
que opiat que l’on emploie dans ces 
fortes de fiévres , on doit le donner en 
petite dofe,, fauf à le réitérer fi le be- 
foin l'exige. La thériaque d'Androma- 
que , le mithridate, le diafcordium & 
l'élixir parégorique , tiennent , fans 
contredit ; le premier rang. Le cam- 
phre a cet inconvénient, qu’il eft rrès- 
. défagréable & révolte l'effomac ; mais 
étant dilfout, ou plutôt intimement 
mêlé avec du vinaigre chaud , comme 
dans le jalap à camphora ; alors il in- 
commode beaucoup moins ; & devient 
un excellent remede, tant pour les 
fiévres malignes pucrides , qe pour la 

; G 1i 
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pefte. Prefque tous les médecins re- 
commandent le camphre & le vinaigre 
dans les maladies peftilentielles. Les 
médecins françois fe fervirent avec fuc- 
cès de l’un & de l’autre dans la pefte 
de Marfeille, & l’on érigea une fta- 
tue à Heinifius ( $) en reconnoiffance 
des fervices qu'il rendit à la ville de 
Vérone , durant la pefte qui l'affigea , 
au moyen d'un reméde dont le cam 
phre faifoit la bafe. ; 
Dins l'obligation où l’on eft d’em- 
ployer ces remédes acides & fubaftrin- 
gens dans les fiévres malignes , putri- 
des & pétéchiales, pour entretenir la 
texture du fang , pour conferver le ron 
des vaiffeaux , & empècher la corrup- 
tion des humeurs, on doit y joindre 
les diaphorétiques, & entr'autres le 
camphre, pour faciliter la tranfpiration 
ou une douce fueur, que les premiers 
font capables de retarder. Le confeil 
que je donne ici eft parfaitement con- 
forme à la pratique des anciens, lef- 
quels mêloient les aftringens avec les 
alexipharmaques dans la compofirion 
de leurs antidotes |, comme on peut 


(s ) Vide Ermuller. de Pelle, tom. 1. p. 
263. edit. Francof. 1688. fol. 
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Le voir dans la thériaque d’Androma- 
que, le mithridate , &c. Je fuis per- 
fuadé que c'eft pour cela qu'ils Fem- 
portent fi fort. Ils ont pour enx le té- 
moisnage des fiécles , & font fans 
contredit d’excellens remedes (en les 
employant à propos } quoiqu'il y ait 
bien des corrections à y faire, tant par 
rappoit à la quantité qu'à la qualité 
des ingrédients. L'alun & la noix muf- 
cade preduifent encore de fort bons 
cets dans d’autres fiévres que les 1- 
termitrentes, fur-tout loriquon les 
mêle avec quelque peu de camphre 
&e de faffran, Qu'il me foit permis d'in- 
férer ici une préparation du quin- 
quina que j'ai employée pendant plu- 
fleurs années avec fuccès , non-feule- 
ment dans les fiévres intermittentes & 
dans les fiévres lentes nerveufes, mais 
encore dans les fiévres putrides , pefti- 
lentielles & pétéchiales , fut-tout vers 
leur déclin , quoique les remifhions 
aient fouvent été fort incertaines. Lorf- 
que le malade eft conftipé & qu'il a le 
bas ventre enflé & rendu, je commence 
par lui donner une dofe de rhubarbe ; 
de manne , &cC. 

? 
2L Du meilleur 2£ Cortic. Peruviant. 
{ Giv 


De cochenille, 9 1j. 
D'efprit de vin de 
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-quinquina pulvérifé, opt. puly. 3 ij 
| 31, Flaved, aurañt hf 

De Pécorce de ci-  palenf. HILL 
tron de Portugal ,, Rad, ferpent. vrr- 
3J$. gin. A PU 

De racine de ferp Jen- Crocianglic. B iv. 
taire de virginie Coccinel, D 11, 
311]. Ôp. vin: gallici, 

De fafran d’Anole- 2 UK: 
terre, D iv. F. infufio claufa rer 


dies aliquor (ir es fal: 


France ; 3 XX, coletur. 


Faites infufer le tout dans un vafe bien 
bouché, pendant trois ou quatre jours au 
moins ; coulez enfuite la liqueur. 


Je donne ce de à mes malades » 
toutes les quatre, fix ou huit heures, 


à la dofe d’un gios jufqu'à demi once; 


avec dix, quinze ou vingt gouttes d’e- 


lixir de Ratio! dans quelque Hqueut 


convenable, ou dans du vin trempé. 
J'ordonne même aux apothicaires de 
le tenir toujours préparé dans Jeurs 
boutiques , & je fuis tellement con- 
vaincu de fon eflicacité, que je crois 
être obligé de PACRECRT aux meé- 
decins d’en faire ufage , comme un des 
metlleurs qu’ils pui iffenc employer dans 
ces fortes de cas, Il produit aufi quel- 
que fois de bons effets dans les fièvres 


tem,quatuorve) deinde. 


He SUR ILES INIEV RES, MT 
intermittentes, dans les cas où les ma- 
 lades ne peuvent fupporter le quin- 
Quina en fubftance ou en décoction : 
. c'eft fouvent un avantage de pouvoir 

donner, fous une forme liquide ,un re- 

mede qui eft défagréable fous une forme 
folide. Cette compofition fortifie les 
folides, retarde la diffolution & la 
corruption du fang , & le rétablit dans 
Æon premier état ; il le fait même fans 
boucher les pores de la peau, ce que 
produit très fouvenc le quinquina pris 
en fubflance, On remarquera au refte, 
que, quoique les fueurs exceffives foient 
préjudiciables dans ces fiévres, de 
mème que dans toutes les autres, ül 
faut cependant favorifer une fueur 
douce facile & modérte , fur - tout 
dans l’état & dans le déclin, à l’aide 
des délayans pris én abôndance,des ali. 
mens liquides, &c. En effet, comme 
ces flévres font ordinairement de fort 
longue durée, 1l faut néceffairement 
fuftenter les malades, fans quoi ils 
fuccomberoient. Le vin rougé eft ce 
qu'on peut employer de mieux pour 
cet eéffec, & je le mets au-d2ffus de 
tous les cordiaux que l’art fournir. Je 
Suis même perfuadé qu'il eftexrrême- 
ment utile dans la vigueur, & encore 
Gv 
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plus dans le déclin des fiévres putrides 
malignes , fur-tout lorfqu’on y joint 
le jus des oranges de Séville , ou de 
limon. On peut aufli lemployer avec | 
quelques drogues aromatiques , telles 

que la canelle, l'écorce d’oranges de 
Séville , les rofes de Provins, fuivant 
l'indicaton qui fe préfente ; on peut 
mème y joindre quelques gouttes 
d'élixir de vitriol. Je ne dirai point. 
avec Afclépiade ( 6 ), que le vin l’em- 
porte fur le pouvoir des Dieux ; mais 
1l eft indubitable qu'il eft extrème- 
ment utile , non - feulement dans la 
vie, mais encore dans la Médecine. 
Les vins blancs de France & du Rhin 
trempés fourniflent une boiflon très- 
falutaire dans les différentes efpéces de 
fiévres, & le bon cidre ne leur céde 
pas. Je l'ai déja dit, le vin rouge un 
peu vieux eft un julep cordial un peu 
aftringent. Les Afiatiques & plufñeurs 
autres peuples, chez qui les maladies 
pellilentielles font plus communes que 
chez nous , comptent infiniment plus 
fur le fuc de limon dans ces fiévres, 
que fur les alexipharmaques les plus re- 


(6) Plinii kiff. nat. ex edition, Harduin. 
Parif. 1723. fol. tom. II. p. 301. 
+ 
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nommés. Ce n’eft pas en ceci feule- 
ment, mais en bien d’autres occafions 
que nous cherchons dans l’art, des fe- 
cours que la nature bienfaifante nous 
 donneroit meilleurs & plus aifés, fi 
nous appottions pour les découvrir & 
pour nous en fervir, beaucoup d'atten- 
tion, d’exactirude, & de fagacité. On 
ne s'attache point avec aflez de foin 
à la diététique; c’eft cependant la voie 
la plus fûre & la plus raturelle de gué- 
_rir les maladies, quoiqu’elle foit inf1- 
niment moins pompeufe que les bols 
alexipharmaques, les potions fébrifu- 
ges & les juleps cordiaux. 

Comme les differtarions fuivantes 
fervent à éclaircir & à confirmer la 
doctrine précédente, je crois faire plai- 
fir au lecteur de les inférer ici. 
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SUR 
BAREQUDE VEROLE. 


N ne s’apperçoit jamais mieux 

des variations que la différente 
conftitution des folides & des fluides 
apporte dans la même maladie que dans 
la petite vérole. Car, premierement, 
loïrfque cette maladie s ‘empare d’une 
perfonne dont les fibres font fortes & 
le fang riche & épais , elle ett ordinai- 
sbroent fuivie d’une fiévre inflamma- 
toire violente, dans laquelle les pou- 
mons, le cerveau , la poitrine & les 
autres parties , font quelquefois extrê- 
mement enflammées, Le fang que l’on 
tire au malade eft épais & PRE 
toire, & l’on eft fouvent obligé de ré- 
péter la faignée, à moins qu'on ne 
veuille que le malade ne foit empoité 
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pat une phrénéf ie , où étotiflé par une 
inflammation peripneumonique. Le 
pouls eft fréquent, plein & tendu; la 
refpiration brülante, courte & labo- 
rieufe ; a chaleur excellive , l'urine 
haute en couleur , la foif extrème, la 
Rangue Ha & fale : la douleur de Îa 
HE du dos , des Ces & des lombes 
extrèmement aiguë. Avec de tels fym- 
ptômes., il faut faigner dans la pete ou 
dans telle autre maladie que ce foit , 
autrement Île malade feroit dans un 
danger éminent par la difpofition 1n- 
flammatoire du fang , indépendamment 
de la contagion. 

Je fuis cependant fort éloigné d’ap- 
rouver lufage de la faignée due les 
différentes efpéces de petite vérole 1n- 
diflintement. Car , fecondement , 
cette maladie eft fouvent accompagnce 
des mèmes fymptômes que la fiévre 
lente nerveule , & Îles malades font 
long-temps dans unétat de langueur, 

& d’abatrement. La fiévre eft lepebt les 
efprits font abattus , le pouls eft petit, 
fréquent & ondoyant, le vifage pale 
& défait, l'urine crue & ténue, a foif, 
& la chaleur médiocres , le vertige & " 
pefanteur de rète RNA E >Ïs & accom- 
pagnés de tremblemens, de naufées ; 
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d'inquiétudes, de foibleffes, d’un mal 
aife univerfel, de lafitudes, &c. J'ai 
fouvent vü ces fortes de fympromes 
continuer durant fept à huitjours, & 
aboutir à une petite vérole de très-mau- 
vaife efpéce; car les boutons étoient 
pâles, crus & applatis; ils ne s'éle. 
voient jamais, ou ne venoient jamais 
bien à maturité, mais reftoient plats & 
mous , ou fe reunifloient en de groffes 
veflies aqueufes , pleines d’une fanie 
ténue & indigefte, & reftoient en cet 
état jufqu’à la fin, tandis que ceux du 
vifage de pales & de cadavereux qu'ils 
étoient auparavant , devenoient d’un 
noir foncé, & formoient une croûte 
ténace, au cas que le malade vécut 
affez long-temps pour cela , & alors 
même ils ne manquoient prefque ja- 
mais de lui être funeltes. 
Troifiémement, la petite vérole eft 
quelquefois accompagnée d’une fiévre 
maligne ou pétéchiale, dans laquelle 
le fang fe diflout entiérement , 1l s’é- 
leve des taches noires & livides fur la 
eau, il furvient des hémorrhagies, les 
an deviennent noirs , gangreneux , 
& fouvent fanguinolens , aufh-tôt après 
l'éruption , lors mème que la petite vé- 
role ef difcréte & peu abondante. 
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Voilà donc trois différentes fiévres pro- 
duites par une feule efpéce de conta- 
gion. On eft obligé dans la cure d’avoir 
égard à la fiévre, aufüi - bien qu'à la 
nature de la maladie contagieufe. 

Rien n’eft donc plus abfurde, que 

d'employer indifféremment le régime 
* chaud & froid , dans les différentes ef- 
péces de spetite vérole. Il ya des cas 
où il convient d'employer la méthode 
de Syderham, comme ilyena d’au- 
tres où il eft à propos de faire ufage 
de celle de Morton. En un mot, cha- 
que cas demande une méthode parti- 
culiére, & le fçavoir du médecin con- 
fifte à fcavoir duftinguer celle qui con- 
vient le plus. 

Quoique la contagion de la petite 
vérole produife la mème maladie, 1l 
s’en faut cependant beaucoup que fes 
degrés foient les mêmes. Il arrive fou- 
vent que la même contagion produit 
dans la même maïifon, dans la même 
famille, ou dans le mème village, des 
petites véroles tout-à-fait différentes, 
les unes étant bénignes & difcrétes:, & 
les autres malignes &c dangereufes.Dans 
une infinité d’occañons , ona vü la pe- 
tire vérole être crès-bénigne dans celui 
qui a été le premier attaqué ,; & au 
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contraire conflusnte, maligne , & fu- 
nefte dans le fecond Le cas fe rencon- 
tre tous les jours ; ce qui n'empêche 
pas qu'il n'y en ait de bénigne dans 
l'intervalle. Il eft donc év ide que les 
tempéramens des fujers apportent une 
très- -grande variété dans les maladies. 
La mème chofe arrive dans tous les 
autres cas ; carilya rs gens dans qui 
la plus légère ésratignure devient un 
ulcére opiniatre > au a qu'ilyen a 
d’autres chez qui les plus grandes plaies 
fe guéritfent fans la HO difficulté, 
Un phlegmon fe réfout, ou vient à fup- 
puration dans l’un, tt qu'il dége- 
“hére en gangréne , en fquirrhe ou en 
cancer dans l’autre. 

La contagion de la petite vérole ne 
caufe pas toujours la fiévre > Au moins 
une fiévre confidérable., quoique la pe- 
tite vérole exifte ; l’on a vü des enfans, 
& même des adultes, Pavoir fans fié- 
vre & fans la moindre indifpofition , - 
avant ou après. Le pus variolique af- 
feéte fouvent la peau des perfonnes qui 
lont déja eue, & produit un grand 
hombre de boutons enticrement RE. 
blables à ceux de la petite vérole , tant 
pat rapport à la durée, que par rap- 
port à la maniere dont ils viennent à. 
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haturité, fans cependant leur caufer la 
moindre fiévre. C’eft ce quiarrive fort 
fouvent à ceux qui foignent ces fortes 
de malades, fur-rout lorfqu'ils ont la 
peau tendre & délicate. La contagion 
n'affecte ici que les glandes cutanées; de 


qu'il 
n’en eft plus fufceptible. Il y à des tem 
P P Y | 


l'on voit des perfonnes qui s’approchent 
de ceux qui ont la petite vérole , oules 
foignent fans l'avoir jarnais. Je connois 
une vieille garde & un apothicaire qui 
en fréquentent plufieurs depuis un 
grand nombre d'années, fans lavoir 
jamais prife. Iyena même qui ont ti- 
ché de la prendre , en entrant dans l'ap- 
partement de ceux qui en étoient infe- 
étés, qui n’ont jamais pû y téuflir,& l'ont 
eue naturellement plufeurs mois où 
plufeurs années après. Le pus varioli- 
que, dans linoculation ; n’agit pas fur 
tour ls monde , & perfonne n'ignore 
que le mème pus, tiré d’une mème per- 
{onne ; produit plus où moins de bou- 
tons fur différens fujers, & une fié- 
vie plus ou moins confidérable. Il eft 
donc évident que état antérieur du 
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fang, de même que la difpofirion des 
humeurs contribue beaucoup à déter 
miner la quantité & la qualité de la pes 
tite vérole. Ce n’eft pas que les miaf 
mes varioliques ne puiflent être d’unen 
nature plus virulente & plus aétiven 
dans un temps que dans un autre,& fouss 
une conftitution de l'air que fous um 
autre, comme on remarque en effet 
qu'ils ie font : mais cette différence 
mème peut venir de la difpofition par= 
ticuliére de l’air , laquelle introduits 
telles ou telles qualités dans les folidess 
& les fluides, qui les difpofent à telles# 
& telles fiévres. On remarque en effet 
qu’ne difpolition de Patmofphere dif" 
pofe le corps à des fiévres inflamma-* 
foires, une autre à des fiévres lentesM 
nerveufes , à des fiévies remitten- 
tes , intermittentes, &c. & une autre 
à des fiévres putrides, malignes, ou 
pétéchiales. Lors donc que la contagion 
coopére avec telle ou telle conftitution, ! 
elle ne manque pas de produire telle 
ou telle efpéce de petite vérole , ou. 
plutôt telle ou telle efpéce de fiévre 
avec la petite vérole. En effet, on a 
fouvent vü des petites véroles peu abon- 
dantes & difcrétes , quoique malignes, 
acompagnces d'une fiévre très - mau- 
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vaife, J'ai vü moi-même que la petite 
Vérole compliquoit avec une fiévre épi- 
démique ; que la contagion rendoit fer.- 
lement la maladie différente , ou plu- 
ot que la fiévre épidémique fe com- 
pliquoit avec la petite vérole dans le 
mème fujet. Ces fortes d'exemples ont 
éré fréquens en 1740, 1741 5 K 1745$« 
H régna pendant ces trois années, fur- 
tout en 1745 , parmi les mariniers, les 
foldats & les prifonniers , une fièvre pe- 
ftilentielle épidémique ; accompagnce 
des mêmes fymprômes que la fiévre 
maligne compliquée avec la petite vé- 
role, laquelle fut extrèmement fune- 
ftes aux uns & aux autres, au lieu que 
plufieurs perfonnes du voifinage qui 
h'avoient aucune communication avec 
les hôpitaux, & qui fe portoient bien 
d'ailleurs, en eurent une efpéce bé- 
nigne. Cette fiévre maligne fut occa- 
fionnée felon toutes les apparences par 
une difpoñtion fcorbutique, auffi-bien 
que par la mauvaife nourriture & le 
mauvais air qui régnoit dans les prifons 
où ils étoient détenus. Celle de 1740 
(1) avoit une toute autre origine. 


(x ) Wide hujus hifloriam; obf. noft. de aëre, 
€c. vol. II. menfe Junio 1740. 
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Il fembleroit donc que le moyen d'és 
lader la contagion, feroit de procurer 
au fang & aux “humeurs | une certainen 
difpofition particulier , ‘ou d'enfrétéll 
mir celle qu'ils ont déja. C'eft-là l'opis, 
nion de bien des gens; mais je ne [4m 
crois pas bien fondéé: Quelques - uns | 
regardent cértaines préparations dus 
fnercuré & du quinquina , comme ui 
cn talioae a ntidon conrre La contagion, 
& j'aurois aflez de penchant à led 
croite ; mais je ne voudrois cependant 
pas m'y fier entiérement, n1 le con-k 
ee i 
‘Il eft certain que la différence des 
rempéramens influe beaucoupefur l’'ef-# 
fer des remédes, & ce feroit une folies 
de d donner comme prophylaétique | ; 12 
quinquina ou des corroboratifs 


s ; à “une 
perfoune , dont les fibres font fortesh 
& rendues, & le fang épais & vifqueux, 
quoiqu'ils ‘puiffent être extrèmementi 
utiles À ceux dont les vaiffeaux font” 
foibles & relichés, & le fang pauvre“ 
& aqueux. Les mercuriels, par exem-M 
ple, ne valent rien dans es cas où le“ 
fang eft diffout ; & 1ls ont fouvent pro-W 
duit de très-  AGRAE effets dans la pe-u 
tire vérole , ayant caufé des pétéchies , 
des hémorrhagies & des diarrhées a. 
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fives , quoiqu'ils puiffent ètre extrème- 
nent utiles dans d’autres circonftances. 
En unimot, le médecin ne doit fe pro- 
pofer d'autre but, que de corriger les 
Vices de la confttution , ou de fup- 
pléer à ce qui lui manque, foit en la 
fortifant contre l’affaut de la maladie, 
ou pour la préparer à la foutenir lorf- 
qu'elle vient. Ces obfervations méri- 
tent toute l'attention des médecins, 
particuliérement de ceux qui fe mêlent 
de préparer les fujets auxquels on doit 
communiquer la petite vérole par ino- 
culation. | 

Je fuis fortement perfuadé, que la 
plûpart de ceux qui ont la petite verole 
ne s’en fentiroient prefque pas, fi lon 
avoit le foin de les préparer d'avance 
‘A la recevoir. La malignité de là pe- 
tire vérole ne vient pour l’ordinaire 
que de la farabondance du fang , de 
Pacrimonie des humeurs, & de lim- 
purèté des premieres voies, fans com- 
prer que l’on commet des erreurs dans 
le régime, dans l'exercice, &c. après 
que la contagion eit prife; erreurs 
fouvent funeftes par la fuite. C'eft prin- 
cipalement de ces fortes d'erreurs qu'on 
doit garantir ceux à qui l’on commu- 
nique la petite vérole par Finoculation , 
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puifque c’eft en cela que confifte touts 
le fuccès de lopération. Ce n'eft pas 
que la bénignité de la petite véroles 
dont on emprunte le pus, & la petite 
quantité de matiere qu'on introduite 
dans la partie, ne contribuent aufli à 
diminuer la violence & la malignité deu 
Ja maladie; & peur-ètre eft-ce là tout M 
l'avantage de l’inocularion, fur-toutfion 
ne la pratique que fur des jeunes gens ro- 
buites qui n’en craignent pas le danger. 
Perfonne ne doute plus aujourd'hui des # 
avantages & de l'utilité de cette mé-" 
thode , & j'ofe aflurer , tout préjugé 
mis à part, que l’inoculation eft dix ! 
fois moins dangereufe que la petite vé-.# 
role naturelle. He U 

Un médecin, qui veut réufir dans la ! 
cure de la petite vérole, & desautres 
maladies épidémiques, doit avoir égard 
à la conftitution du malade, auffi-bien 
qu'a celle de l'air. 

Car , premiérement , les perfonnes 
d'un tempérament forr & robufte, ont 
les humeurs plus denfes & plus gluan- 
es, le fans plus rouge, plus compacte, & 
rempli d’un plus grand nombre de glo- 
bules, que celles dont les fibres font 
laches & le fang pauvre & aqueux; elles 
font par confequent plus Fan aux 
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icvres & aux inflammations ; d’où vient 
qu'elles fupportent plus aifément les : 
fvacuations , fur-tout la faignée , que 
les dernieres. | , 

Lors donc que les premieres font 
attaquées de la petite vérole , 1l con- 
vient de les faigner , même jufqu’à 
deux fois, au cas que les fymptôimes 
l’exigent. La faignée eft abfolument né- 
celfaire lorfque le pouls eft plein, dur, 
ondoyant ,-la chaleur exceilive . ia ref- 
piration Jaborieufe, le vifage enflammé, 
les yeux ardens, à que le malade eft 
dans la phrénéfie. Une douleur de tête 
aiguë, l'inflammation des yeux, le bat- 
tement des artères carotides & tempo- 
rales, dénotent l'inflammarion du cer- 
veau ou de fes méninges, & par con- 
féquent on ne fçauroit trop fe hârer 
d'y remédier. Après la faignée du bras, 
je ne connois rien qui produife un meil- 
leur effet que celle du pied. 

La faignée ne retarde jamais lérup- 
tion dans ces fortes de cas; ou fi cela 
arrive, c’elt rarement au delà du rerme 
ordinaire, Lorfque le fang & les efprits 
font excellivement agités, & la circu- 
lation extrèmement rapide, la nature 
left tellement embarralfée, qu'elle net 

lus en ératide poufer au - dehors 
à matiere morbifique ; ni ençore 
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moins de la digérer, ou de procürerm 
les fécrétions naturelles. On eft fou-w 
vent obligé dans les fiévres ardentes 8 
inflammatoires ; de faignet plulieurssl 
fois les malades , avant de pouvoir lesé 
faire fuer. On remarquera de plus 
qu'il faut un certain degré de coction 
dans toutes les éruptions critiques M 
du moins dans celles qui font falutai-m 
res , & de-la vient qu'on trouve en 2é-# 
néral plus ou moins de fédiment dans# 
- l'urine, avant ou durant l’éruption, &4 
que la fiévre diminue. Lorfque les hu-4 
meurs font dans l'agitation, & que lé 
ruption fe fait trop tôt, la fiévre con- | 
 tinue & devient prefque toujours fu- 
nefte. On ne doit pas craindre en pa- 4 
reil cas que la faignée affoiblifle les fa- W 
cultés naturelles, ellecalme au con-! 
traire lagitation du fang , facilite la 
fécrérion des efprits animaux, & fe- 
conde la nature dans fes opérations. 
Perfonne n’ignore que la faignée du 
pied détourne eMicacement les humeurs 
de la tête & de la poitrine : or, ce font- 
là des parties qu’on doit garantir autant 
qu'on peut de la violence de cette ma- 
ladie. Dans cette vüe, je fais baigner 
les pieds & les jambes du malade pen- 
dant quelques minutes dans de l’eau 
| chaude , 
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chaude, ou dans du lait coupé , : deux 


l 


ou trois fois par jour , devant & 
pendant l’éruption. Je lui fais auf ap- 
pliquer fur les pieds des cataplafmes 
de mie de pain & de lait, de panais 
cuits dans de l’eau, ou autres chofes 
femblables. J'ai employé cette mé- 


. thode avec fuccès durant plufieurs an- 


nées, aufli l’ai-je particuliérement re- 
commandée dans Îa defcription que 
j ai donnée d’une petite vérole irrécu- 
lière, qui régna dans ce pays en 1724 
& 1725 (2). Ces remédes attirent le 
fang fur les extrémités inférieures, & 
dégagent par conféquent la tête & la 
poitrine. En déterminant le fang vers 
les extrémités , ils font que la matiere 
variolique s’y jette en plus grande quan- 
uté , ils en facilitent l'éruption, & 
l'empêchent de fe porter à la rête: à 
quoi l’on peut ajouter que la qualité hu- 
mectante du bain ralentit l'impétuofité 
du fang , & le délaie en partie. Il eft 


| certain que lorfqu’on emploie cette mé- 


thode , 1l s’éleve une quantité prodi- 
gieufe de puftules fur les extrémités 
inférieures , & que l'application des 
cataplafmes y caufe quelquefois des 


(2) Tranf. Philofoph, num. Fa 


reux, dans qui l'éruprion ne fe Gr que, 
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douleurs violentes, On a tout à crain- 
dre des boutons qui s'élévent fur la 


têrce, fur la poitrine , & dans la gorge 


du sers Un éréfipe ele. ordinaire eft 


infiniment plus dangereux au vifage 8 
a la tête, qu'aux extrèmités inférieu- 
res. On doit donc bien fe garder de 
trop couvrir la tête du malade , 11 faut 
au contraire la lui rafer pe Pérup- 
tion, fur-tout lorfqu'il a beaucoup de 
cheveux ; on prévient par-là, outre l’é- 
ruption tue puftules , une in Ériité d’au- 
tres accidens dans le cours de la mala- 
die. 

Suppofé que la fiévre continue | & 
que léruption n'avance pas, on Las 
gnera non- feulement les pieds & les 
jambes , mais mèmé les bras , les 
mains, & le tronc du malade , comme 
je l'ai. pratiqué plus d’une fois fur 
quelques enfans rachitiques ; à qui 
J'ufage des bains froids avoit durci la 
peau, ce qui vraifemblablement retar- 
doit l'éruption. J'en connois un en- 
tr'auties actuellement fort & vigou- 


le fixiéme jour, quoiqu 1l eut une fié- 
vre très - aiguë depuis le commence- 
ment ; mais je ne l’eus pas plutot bai- 
gné dans du lait coupé, que les bomrons 


ee. 
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parurent en grand nombre& fans vio- 
Jence. Un pareil bain foulige non-feu- 
lement la tére & la poitrine, 1l poufle 
dehors la matière morbifique, facilite 
lPéruprion fur lhabitude duicorps, & 
garantir les parties internes des ravages 
que cette maladie a courume d’y cau- 
fer. Perfonne n’ignore que les puftules 
qui s’élévent dans les poumons & dans 
les vifceres du bas-ventre, caufent fou- 
vent {a mort au malide. Ma méthode 
n'eft pas nouvelle , puifque Rhazes (3) 
ordonne de tenir le malade dans une 
efpéce de bain de vapeur, dans la vüe 
de hâter l’éruption. | 

Il arrive fouvent que les perfonnes 
fortes & pléthoriques tombent dans un 
abattement & une foiblefle extraordi- 
naires, accompagnés d’un pouls lourd 
& embarraflé, dès le moment qu’elles 
font atraquées de la petite vérole; ce 
qui empêche les médecins qui n’ont 
point encore acquis lexpérience nécef- 
faire , de les faigner. Cependant la 
faignée. eft abfolument néceflaire, & 
rien ne les foulage plus promprement, 
fur-tout lorfque cet abattement naît de 


(3) lide Rhaz. de variolis & morbillis » 
cap. VI. edit. Mead, | 
H 1 
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a crainte qu'ilsont de la maladie, comme 
cela arrive fouvent aux dub lef- 
quels, pour le direen paflant, fup- 
portent parfaitement "fier 
moins qu'ils ne foient extrémement 
âoés. Car outre que la contagion affecte 
et ablemenc les efprits animaux , 
( peut-être mème eft-ce elle qui produit 
l'abattement ) la crainte d’ailleurs & 
l'inquiétude affoibliffenc tellement les 
forces de {a nature , & troublent telle- 
ment fes opérations, que le cœur & 


les vaifleaux n’agiflent plus que foible= 


ment fur les AHdES , ce qui ralentit les 
fécrétions & Îles excrérions naturelles; 
particuliérement le cours du Auide ner- 
veux & la tranfpiration; d’où il arrive 
que la mafle du fang augmente en 
même temps que la RUE motrice dim 
nue. Ainfi diminuer la quantité du fang 
dans ces circonftances , c'eft augmen- 
ter la force motrice ;- d’ailleurs, en éva- 
cuant une partie de hümeurs les plus 
vifqueufes , le refte s’arténue plus aifé- 
ment , & Îa génération des efbrits ani- 
maux devient plus facile. On doit donc 
faigne er le malade le plutôt qu'on peut, 

mais tirer peu: de fang à la fois; cat il 
vaut mieux réitérer of faignée, fi le 
befoia l'exige, ou mème former H veine 
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de tempsen temps. On prévient par-là 
les fyncopes dans lefquelles les malades 
ne manquent pas de tomber ,; à moins 
qu’on ne les faigne couchés. 
Lorfque le malade eft effrayé, & con- 
fidérablement abattu, on elt fouvent 
obligé de lui donner des eordiaux , 
mème dès le commencement, & cela 
en crès-forte dofe. Ces fortes de remé- 
des font extrèmement utiles après qu'on 
a diminué la quantité du fang, & je 
es ai fouvent employés avec fucces 
dans les cas où les puftules reftoient en- 
Æevelis fous la peau, &ne faifoient 
aucun progrès à caufe de la frayeur & 
de Fabattement où étroit le malade. Je 
_ne fuis pas fort porté pour les cordiaux, 
 fur-tout au commencement de la petite 
 vérole ; cependant je fuis d'avis qu'on 
les emploie dans ces cas , & qu'on y 
joigne les véficatoires pour ranimer le 
ton des vaiffeaux, & empêcher le ma- 
Jade de fuccomber fous la violence du. 
mal. Je n’approuve pas cependant Fu- 
fage des: vélicatoires âu commence- 
ment de cette maladie ; à moins qu'on 
n'appréhende une éruption abondante 
fur la langue , dans la gorge & les na- 
rines. Cela ne manque jamais d’arriver, 
- lorfque la maladie commence par une 
Hu; 
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indigeftion, des douleurs ou des ar- 
deurs de bouche ou de gorge, par un 
#hume opinitre, par un enchiffrene- 
ment, par des éternumens fréquens & 
par la toux, à moins qu’on ne le pré- 
vienne , en appliquant promptement les 
véficatoires , dont j'ai fouvent éprouvé 
les bons effers. L’éternuement & le 
rhume , qui prend fon cours par la 
bouche & les narinès, montre que la 
membrane de Schneider qui tapifle 
tous ces paffages , eft confidérablement 
affectée, & qu'il faut s'occuper à rappel- 
ler au-dehors l'humeur variolique ; cat 
fes boutons qui viennent dans lagorge & 
les narines , quelque petit qu’en foit le 
nombre , font infiniment plus dange- 
reux qu'un mullier d’autres fur la fur- 
face du corps. Leur éruption eft im- 
manquablement fuivie de la difficulté 
d’avaler & de refpirer, fur-tout fur la 
fin de la maladie ; le malade en eft 
étouffé, filonn'a foin de le gargari- 
fer & de lui faire de fréquentes in- 
jections dans la gorge. J'ai quelque- 
fois vù l'humeur variolique fe jetter 
fur ces parties avec tant de violence, 
qu’il en réfultoit une falivation ex- 
ceflive, mème dès le commencement, 
ce qui empèchoit le malade de dormir, 
& ui excorioit la langue, la bouche &. 


| 
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. ha gorge, & lui caufoit des douleurs f 
‘grandes, que l’infomnie fe continoit , 
& que la déglutition des boiflons &£ 
des alimens folides étoit prefque 1m- 
pofible:: Lorfque cela ‘arrive, 1l'faut 
abfolument lui appliquer les véfcatoi- 
res fur le cou, derriere les oreilles & 
fur d’autres endroits convenables. 

En fecond lieu , lorfquela perite vé- 
role attaque des perfonnes dont les 
| fibres font foibles & lâches , & le fang 
pauvre & ténu, ou quiont fouffert de- 
puis peu des évacuations exceflives , 1} 
faut bien fe garder de les faigner , on 
ne feroit que hâter leur mort. Ces {or - 
tes de fujets ont pour l'ordinaire le vE- 
fage pale & défait , le pouls petit, fré- 
quent & ondoyant; ils font extrème- 
ment abattus, leur urine eft crue, blan- 
châtre ou limpide, les frifons & la 
chaleur fe fuccédent alternativement , 
ils ne font prefque point altérés, & ne 
fentent point de douleur ,-mais ils onc 
des vertiges ,. des pefantenrs & des 
maux de cœur continuels. Le vin des 
Canaries, le fafran , les remédes ner- 
vins & cardiaques , conviennent à ces 
fortes de malades , mais j’en excepteles 
fels alcalis volatils, les liqueurs difti- 
lées , la racine de biftorte, l’eau-de- 
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vie , le vintrop fort, &c. J’en ai connu 
cependant quelques-uns à qui le vin a 
fait cout le bien poñible. On peut aufit 
Jeur appliquer des véfcatoires &: des 
cataplafmes 1rritans fous la plante des 
picds, mais je ne crois pas que les. 
bains leur conviennent. 

Je connois un reméde qui hâte l’érup- 
tion dans les cas où les puftules ne pa- 
roiffent point dans le temps marqué, 
& .demeurent enfevelies fous la peau, 
c'eft: de faire vomir le malade au 
moyen d’un léger émétique. La nature 
s'efforce prefque toujours de procurer 
le vomiflement dans cette maladie, 
& l’on ne peut mieux faire que de la 


feconder. Car outre qu'il évacue en : 


partie la matiere morbifique qui affecte 
Peftomac, 1lle débarrafle encore de la 
bile gluante & putride qui peut s'être 
amaflée dans ce vifcère, aufli-bien 
que dans le foie, la véficule dufiel, &c. 
On fçait que les efforts qui accompa- 
gnent Île vomiffement ,. facilitent la 
tranfpiration, les faeurs & l’éruption 
des :puftules. On m'objectera que le 
vomiflement pouffe le fang vers le cer- 
veau , & quil eft par-l nuifble au 
commencement de la petite vérole. Je 
le crois tel aufli , lorfque le fujec eft 
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pléthorique, & qu'on ne le fait pas 
précéder de la faignée. Je dirai méme 
qu'il peur avoir des fuites funeltes , 
Jor fqu'on néglige cette précaution, & 
j'en ai plufieurs exemples, Mais qu'on 
confidére aufli, qu’indépendamment des 
fecours de Part, la nature a toujours du 
penchant pour cet évacuation , & fait 
des efforts continuels pour la procurer, 
encore qu'elle n’y réufhffle pas toujours. 
left donc certain qu’en fecondant ce 
penchant, & en Htc des potions 
convenables ; on hâte fes efforts, & 
que le vomiflement ceffle plutôr. Il eft 
même bon de remarquer que l’éruprion: 
n’eft pas plutôt faire, qu'il celle auihi- 
tôt, & qu'on le hâte confidérablément 
par cette méthode. Je fuis d'avis, 
qu'aufli-tôt après l'effet de l’émérique 
on applique des cataplafmes fur la 
plante des pieds, pour les raifons que 
perfonne n'ignore. 

L'émétique a de plus cet avantage 
qu'il procure une ou deux felles, ce qui 
débarraffe les inteftins des excrémens , 
ê&c des marieres putrides & bilieufes qui 
s’y font amallées. Au cas qu’il manque 
d'opérer , il faut fur le champdomner# 
au malade un clyftère émollient & laxa- 
tif pour en hâter l'effet, Il eft abfolu- 
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ment néceffaire dans plufieuts cas d 


| 


| 
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lui donner un purgatif rafraichiffanct , : 
compofe avec la manne, la crème de. 


tartre., le fel de Glauber où la rhu- 


barbe. La diarrhée ne doit pas même 


empècher ns lui donne une dofe 


ou deux de rhubarbe. 


Puifque les variations de l’art produi- + 
fent diférens effets fur les fujets les 


plus fains & les plus robuftes, à plus 
forte raifon doivent - elles influer fur 


: 
f 


les, malades & fur les maladies. On 


a remarqué depuis long -temps qu’une: : 


conftitution de larmofphere hate 
les progrès des maladies épidémi- 
ques, fur- rout de la petite vérole , 
gandis qu'une autre les retarde. Cette 
derniere maladie commence dans un 
temps. à l’extrèmité d’une ville, & la 
ravage aufhi- tôt d’un bout à l’autre ; 
dans un autre , elle naït dans lecentre, 
& s'éteint aufhi - tot. La pefte même 
cefle, dès que le temps, qui étoit chaud: 
& humide, devient froid & fec. La 
conftitution du fang dépend de la con- 
fütution préfente & pañlée de Pair, 
& lon fçait par expérience, que la 
contagion produit différens effets ,. fe- 
lon qu'elle trouve le fang différemment 
difpofé. Il n'importe donc pas peu dans 


la méthode que je prefcris , d’avoir 


| $ 
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égard à la conftitution préfente delair, 


_aufli-bien qu'à celle qui a précédé. 


Comme le froid & la fécherelfe de 
Pair rendent les fibres extrèmement 
fortes & élaftiques , & le fang épais & 
gluant, il eft raifonnable de conclure, 


en fuppofant toutes chofes égales d'ail- 


leurs, que les malades, lorfque la con- 


ftitution eft telle que je viens de dire , 
ont plus befoin de la faignée , & la fup- 
P gnees P 


… portent infiniment mieux , que lorfque: 


le temps eft chaud & humide. Ils ont 
auf un plus grand befoin de boifons ,, 
d'alimens & de remédes délayans . 
émolliens & antiphlogiftiques; au lieu: 
que dans le dernier cas, il eft plus à 
propos de recourir aux cordiaux ;. aux 


: doux aftringens & aux antiputrides. 


Il eft certain que ceux qui ont la pe- 
tite vérole, crachent beaucoup moins: 
dans une rempérature froide & féche 
ainfi que dans celle qui eft chaude & 
féche, qu’ils-ne crachent dans une con 


_ftiturion oppofée. ll faut donc dansde- 


premier cas employer trous les moyens: 


poflibles pour délayer les humeurs, & 


faciliter la falivarion , qui eft fi falu- 


taire & fi nécellaire dans cetre mala- 
die. IL arrive cependant quelquefois: 
qu’elle devient. ttop abondance, & cela 
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a lieu , lorfque le remps eft froid & 
humide , & que le malade ett fujer aux 
catarrhes. J'ai fouvent vü ia falivation 
commencer de fi bonne heure , & con- 
tinuer avec tant d’excès , que Fenve- 
loppe commune de la langue, de la 
bouche & de la gorge en étroit ulcérée , 
ce qui çaufoit au malade des douleurs 
cruelles , l’empêchoit de dormir & 
d'avaler , & le réduifoit aux abois. C’eft 


ce qui fait que j’appréhende toujours 


une falivation prématurée , fur-tout 
lorfqu’elle eft abondante & acrimo- 
uieufe. 

Comme 1l y a certaines conftitu- 
tions de lair qui retardent la faliva- 
tion , 1ly en a d’autres qui en'occa- 
fionnent d’exceflives & d’acrimonieu- 
fes. I y a des catarrhes épidémiques 


qui ne confiftent dans un temps qu'en 


une évacuation d’une mucofité ténue, 
_ molle &infipide ; au lieu que dans un 
autre, la matiere évacuée eft fi âcre & 
fi abondante , qu’elle ulcére le nez & 
les lévres, la gorge & les autres par- 
ties par où elle palfe. Il y à toute ap- 
arence que la même conftiturion de 
Paie qui caufe ces. falivations excefi- 
ves, produit aufll cette petite vérole 
ue, cryftalline & indigefte , qui ré- 
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one fi fouvent : car un air humide , 
£ ’ ® A sf 
épais & froid reläche non - feuléement 


{és vailfeaux, & jerre dans le fang des 


vapeurs froides & nitreules ; il intet- 
cepte encore la cranfpiration, & amafle 
dans Le corps une grande quantité de 
QT: A ! e] : 
matières Âcres & féreufes. C’elt prin- 
cipalement dans ces fortes de faifons , 
que la petite vérole , dont je viens de 
parler, règne le plus. Celle qui eftnoire, 


petite, confluente , avec peu où point 


de falivation , régne lorfque les vents. 
ont été long-temps au nord -eft, & 
que l’air a éré extrèmement chaud , où 
extrèmement froid & fec. Cette ob- 
fervation ne nous indique-t-elle pas le 
répime qui convient dans les différen- 
tes faifons ? 

Cette petite vérole cryftalline où 


lymphatique, ne vient jamäis à par- 


faite maturité , la matiere refte crue » 
& ne compofe à la fn qu'une fanie 
purement aqueufe ; en beaucoup d’en- 
droits les puftules fe joignent enfem- 
ble, fe confondent , & forment de 
grofles veflies , lefquelles, venant à 
s’ouvrir & à ronger la peau qu eft au- 
tour, ne forment qu'un ulcère continu. 
Fai vû des malades languir dans cet 
état pendant vingt ou trente jours 
fans que cette matiere âcre air celle de 
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couler;cequi les a jetrés dans un épuife- 
ment dont’ils ne fe font jamais relevés. 


H arrive fouvent qu'une grande partie. 


de cette matiere crue & ténue paille: 


dans le fang, & laiffe un grand nom- 
bre de puftules mollafles , vuides ou! 
Jiliqueufes. Cet accident eft fuivi de dé- 
fordres terribles, qui finiffent prefque: 
toujours par la mort du malade. Les. 
friflons convulñfs , la fiévre péripneu- 
monique, le délire, la dyffenterie, la 
fyncope , &c. en font les fuites ordi- 


naires. Néanmoins lorfqu'il fe ‘déter- 
maine par une diarrhée médiocre , ow 


par une évacuation abondante d’urine: 
haute en couleur, &. pleine de fédi- 
ment , le malade en échappe fouvent ; 
au lieu que lorfque les déjeétions font 
noires , fanguinolentes où fanieufes , 
elles marquent pour l’ordinaire une 
mottification des inteftins , fur-tout 
lorfque le bas ventre eft enflé , dou- 
loureux & tendu. La muéturition ou. 
envie continuelle d’urinet , fans une 
évacuation confidérable, eft un fym- 
ptôme dangereux , à moins qu’elle: 
ne foit occafonnée par les véfcatoires. 
S1 jamais les fueurs copieufes ont été 
uciles dans la petite vérole , c’eft dans 
cette efpéce, & je leur ai fouvent vù 
produire de très-bons effets. 


Pr 2 ou 7 al 
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Cerre petite vérole crue, fanieufe, 
indigefte ,. accompagnée d'un. ptyalifme 
abondant , dans laquelle la peau & les 
puftules font pales ou livides , le pouls 
foible , l'urine rénue, crue & aqueufe 
demande des. remédes chauds, tels que: 
la poudre de contrayerva compofée ; 
la myrrhe, le mufc, le fafran, le cam- 
phre, lathériaque, le mithridate, & 
la confection cardiaque. Ces fubitan- 
ces font extrèmement utiles pour hâter 
éruption des. puftules, & pour cuire: 
la matiere , & on peut les donner dans. 
du vin de Canarie, mêlé avec le petit 
lait , dans la décoction rouge , dans un 
julep teftacé tempéré, ou dans une tafle 
de café, que l’on mèlera de temps en: 
temps avec un peu de lait. J'ai connu: 
plutieurs malades qui s'en font bien 
trouvés, ce qui ne paroïtra pas éton- 
nant, lorfquon fçaura qu'il appaife la 
toux occalonnée par l'acrimonie de la: 
fluxion. F4 
Les opiats. ne font pas moins nécef- 
faires dans Le cas préfent, & il convient 
de donner fouvent au malade la thé: 
riaque, l'éhxir parégorique, ou la tein- 
ture thébaïaue avec le diacode, mais: 
À une dofe qui le calme fans. l’aflou- 
pir. Cette méthode eft la plus efficace 
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& la plus füre qu'on puiffle employer 
dans les différentes efpéces de fiévres ; 
une dofe plus forte procure le fom- 
meilen moins de temps, mais il fait in- 
finiment moins de bien; & lorfqu’elle 
ne produit pas cet effet, le malade rombe 
dans Le délire, ou dans un afloupiffe- 
ment dont on a toutes les peines du 
monde à le tirer. Les opiats donnés 
en trop forte dofe caufent un relâche- 
ment & une. foibleffe univerfelle, qui 
ne cefle qu’à l’aide d'une nouvelle 
dofe , ou de quelque cordial; leur effét 
eft le même que celui des liqueurs fpi- 
ritueufes , lefquelles prifes en trop 
grande quantité, produtfent un délire 
ou un a{foupiffement pañlager, qui eft 
bien-rôt {uivi de foibleffes, de tremble- 
mens , & d'un abattement inexpruma- 
ble, On n2 peut fçavoir l'effet que pro- 
duira certaine dofe d’opium fur un 
fajet , qu'après en avoir fait leffai, 
Quelques-uns font tellement difpofés, 
qu'ils fe retfentent de la plus petite 
dofe, au lieu que d’autres de forces & 
de tempéramens , les mèmes en appa- 
rence ,en prennent une quatfe fois plus 
forte ,. fans en éprouver lès mêmes 


effèts. Il y à des gens qui fupportent le: 


diacode, &- qui fe trouvent très-mal de 
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Popium; le plus für eft donc de com- 
imencer toujours par des opiats modé- 
rés, & de les donner à petites do- 
fes. 
On peur dire cependant qu'il nya 
point de remédes qui incraflent les 
humeurs ténues & acrimonieufes , qui 
appaifent leur irritation & leur écoule- 
ment , & qui mûriflent les puftules: 
avec tant d'efficacité , que les opiats 
donnés à propos. En effet, lorfque les. 
.puftules font nombreufes, on ne peut 
prefque rien faire fanselles, fur-tont 
vers l’état de la maladie, où elles font 
extrêmement douloureufes ; cependant 
lorfque la falivation eft gluante &c dif- 
ficile, & la refpiration courte & Jabo- 
rieufe , on doit en ufer avec précau- 
rion, & y joindre la gomme ammo- 
niac , l’oxymel fallitique, &c. 

On ne doit point épargner les vefi- 
catoires dans cette perire vérole lym- 
phatique ou cryftalline , vû qu’entrau- 
tres  plufieurs bons effets , ils donnent 
une iffue à l'humeur morbifique acri- 
monieufe. C’eft pour cette raifon qu'on 
doit ouvrir avec la lancetre les grandes 
veflies que forment les puftules en fe 
confondant & en fe réuniffant. Il eft 
inutile au refte d'en tirer la matiére 
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avec une aiguille d’or, comme Avi-! 
ecnne (4) le confeille ; & toutes les 
précautions, qu'on emploie, rendent les | 


cicatrices plus difformes, que lorf- 


qu'on s'en remet à la nature. Le dan- 
ger doit l'emporter cependant fur cetre 


| a ATOME ; car outre que cette ma- À 


ticre corrofive caufe fouvent une mor- 
tification , il en pafle encore une partie 
dans le fang. 

Je fuis encore d'avis que Pon joigne, 
aux remédes aléxipharmaques, quelques 
diurétiques coavenables , tels que le 
nitre ,. le fel de fuccin, l’efprit de nitre 
dulciñé, &c. car j'ai Mopent obfervé 
qu’ un. écoulement copreux d'urine fup- 
pleoit au défaut des autres évacuations ; 
s'il arrive lorfque la falivation com- 
mence à cefler , & que les puftules 
s'affaiffent , ilne manque pas être fa- 
Jutaire ; & cela étant , on doit l’exciter 
par nie les moyens pollibles. Un des 
meilleurs eft de faire mèttre le ma- 
hde à genoux, caf tant qu ’1l refte cou- 
ché » il n’a nt k volonté nt la faculté 
d’uriner ; au heu que levé, il en vient 


à bout fans peine , & abondamment. 


(4) Avicenna, canon medic Lib. IF. cap 
variolis ,pag. GG. ex edit. Pemplu. 
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1 arrive fouvent que la matiére va- 
riolique fe jecte fur les inteftins , &e 
cela d’une maniére très-violente. On a 
vû une infiniré d'exemples, où une diar- 
rhée critique a fauvé la vie des mala- 
des, & la nature fubftitue mème cette 
évacuation, dans les enfans, à la faliva- 
tion des adultes. On doit bién fe gar- 
der de l'arrêter trop-vôt ; 8 lors mème 
qu’elle eft exceflive, il ne faut l’en- 
treprendre qu'après avoir donné au 
malade une où deux dofes de ihubarbe. 
On peut alors employer les aftringens ; 
les opiats , la décoction rouge ; la dé- 
coction de: Fracaftor , la teinture de 
rofes , &c. Etau cas que ces remédes 
ne produifent point leur effec, un la- 
vemenc avec le diafcordium ou la thé- 
riaque l’arrètera infailliblement. On 
doit en général fe contenter de la mo- 
dérer fur-tout dans l’état, ou après ; 
en obfervan de fuftenter le malade 
avec des alimens fortifians , & médio- 
crement aftringens. 

Je ne me fuis jamais apperçu que 
les acides végétaux ou minéraux aient 
été de quelque utilité dans la petite 
vérole cryftalline; mais j'ai éprouvé 
plus d’une fois, leur efficacité. dans la 
confluente , où les puftules font petites... 
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noires, & accompagnées de péréchies, 
où la putréfaétion des humeurs eft in- M 
- finiment plus grande, & la matiérek 
des puftules béaucoup plus fétide 84 
fanieufe, que dans la cryftalline, dont. 
Ja matiére_ ichoreufe n'a que peu ou 
point d’odeur. Quoiqu'il y ait à peine! 
une perfonne fur quatre qui échappent # 
de ES petite vérole noire confluente , » 
& à peine une fur mille, lorfqrelle 
eft accompagnée de taches noires, d’un 
écoulement d'urine fanguinolent SE 
d’autres hémorrhagies ; on n’a pas laiffé 
d'opérer quelquefois des prodiges avec 
les acides minéraux , les alexipharma- 
ques aftringens HS es préparations de 
quinquina , lors même que les péré- 
chies étoient nombreufes, & les puftu’ 
les noires , petites, confluentes , & 
même accompagnées de quelque ké- 
imorrhagie. J’ai vu échapper quelques 
malades dans ide pareilles circonftan- 
ces, par cette méthode : mais je n'ai 
jamais vü aucun de ceux qui pifloient 
du fans en revenir , à moins que ce 
fymptôme n'ait été manifeftement caufé 
par les cantharides. Cependant, commé 
cette efpéce de petite vérole dure très- 
Jono-temps, & que le malade, s’il prend 
le deffus, refte plufieurs j jours entre la 
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vie & la mort, on doit, outre les re- 
médes fufdits , le fuftenter dans Île 
dernier période de la maladie avec des 
alimens & des boifflons analeptiques & 
antifeptiques , jufqu'à ce qu'il ait re- 
nouvellé fa peau comme le ferpent. J'ai 
vi des malades dans un étar fi défef- 
péré , que leur guérifon tenoit du pro- 
dige, & paroiïlloit être une véritable 
réfurrection. 

Lorfque je recommande l'ufage du 
quinquina dans quelques efpéces de 
petite vérole, je crois ètre fondé dans 
imon fentiment , & ceux qui ne s'en 
rapportent point à moi, peuvent con- 
fulter -deflus le Docteur Mead (7), 
le Profeffeur Monro (8), & le Do: 
€teur Wall (9). ni 
: Je commence ordinairement par la 
teinture alexipharmaque de quinquina , 
dont j'ai donné la formule ci - def- 
fus , après y avoir verfé de lPélixir 
de vitriol, jufqu'à une fufhifante aci- 
dité ; après quoi je palfe à fa décoction, 
où mème à fon éxtraic, s'il eft nécef 
faire, On doit pourtant bien fe garder 
dé donner rien de pareil , lorfque la 


(7) De variolis & morbillis, pag. 45. 
(8) Effais de médecine, vol. V. pag. 102. 
{9 ) Tranf. Philofoph. num. 486. 
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refpiration eft laborieufe , le ventre 
conftipé, & l'abdomen dur & enflé,u 
à moins qu'on d’ait auparavant remc-h 
dié à ces {fymprômes. 11 eft bon d'ob-n 
ferver que la teinture alexipharmaquem 
de quinquina , eft particuliérement 
utile dans la petite vérole lymphatique ,% 
& qu'on doit la donner aufli tôt apres M 
l’éruption, pour hâter la maturation 
des puftules, le plus qu'il eft poflible.M 
Il eft certain que le quinquina forme# 
ordinairément un pus louable dans les # 
ulcères fanieux. Morton (10) le donne # 
non-feulement dans le déclin, mais # 
même durant [a maturation des puftu- « 
les, au cas qu'il apperçoive quelque M 
fémiflion , & cela toutes les trois ou * 
‘quatre heures, à la dofe d’une drachme. 
Plufeurs médecins l'ont imité depuis 
plufieurs années avec beaucoup de fuc- 
CèS. 

Le danger n’eft jamais plus grand 
& la cure plus difhcile , que lorfque 4 
la petite vérole eft parvenue à fon état; 1 
ce qui arrive plutôt dans quelques ef- 
peces que dans d’autres ; mais beau- 
coup plutôt dans la petite vérole : cat 
quoi que les chofes {e foient bien paf- 


* (10) De variolis, cap. IX. pag. 250, 
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f£es jufqu'à ce temps-là, on eft furpris 
le fepriéme , le neuvième, ou l'on- 
ziéme jour après l’éruption , de voir les 
chofes changer tout d’un coup de face, 
& fe terminer par des fymptômes ter- 
ribles. L’enflure du vifage diminue tout 
d'un coup, le ptyalifme cefle, les pu- 
ftules deviennent molles, leurs inter- 
ftices pâles, livides ou de couleur de 
cendre ; le malade eft faifi d’un frffon , 
& d’une fiévre accompagnée de la dif- 
ficulté de refpirer, de foibleffes , de 
naufées , d'inquiérudes coutinuelles, 
de tremblemens, de foubrefauts, du 
‘délire, &c. Tel eft le changement qui 
arrive , lorfque les puitules s’élévent 
en grand nombre, le premier, le fe- 
cond ou le troifieme jour de la mala- 
die ; lorfqu’après l'éruprion, elles ne 
_grofifent point, & ne deviennent point 
rondes & pointues ; qu’elles reftent ap- 
platies, qu’elles s'étendent, ou ont une 
petite tache noire dans le milieu ; lorf- 
qu’elles ne font point entourées d'un 
cercle vermeil à leur bafe, qu’elles font 
pâles ou noiratres. Le danger eft en- 
core plus grand , lorfque l'urine refte 
pâle, crue & ténue , où qu'elle le de- 
vient ; & que les artéres carotides & 
temporales battent confdérablement. 


=: 


Le médecin doit alors renouveller fon. 
attention , vü que quelques heures. 
décident de la vie ou de la mort du” 
malade. Quoiqu'il foit difficile de prefù 
crire des régles certaines dans une ma-" 
ladie aufli accompagnée d’accidens , je 


ne doute cependant pas, que les obfer-W | 


$ 
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} 


vationis {uivantes ne puiflent avoir leuc" 


utilité, 


Premierement, lorfque l’enflure des w 


mains ne fnccede point à celle du vi-« 


fage , ni celle des pieds à celle des 


mains, dune maniere réguliére , on! 


doit regarder cela comme un'très-mau- 


vais fyimptôme ; car c’eft [à un tranfport s 


réoulier & critique de l’hameur morbi- 
fique fur ces parties , lequel arrive 
communément , lorfque le ptyalifme 
commerice à der , & le vifage 
à fe défenfler. Dans ces fortes de cir- 
AUPBEtE , je fuis d'avis qu on appli- 
que des épipaftiques aux poignets & 
aux chevilles des pieds, quelque temps 
avant que ces parties s'enflent ; car ces 


remédes déterminent non - feulement : 


les humeurs vers ces endroits, 1ls pro- 
curent eee leur écoulement. Je crois 
même qu il eft à propos de n’employer 
les vélicatoires , qu'après avoir appli- 
qué fur ces parties des cataplafmes ou 


des 
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. des fomentations émollientes pour hâter 
cesenflures critiques.Baglivi (11)dits’è- 
tre ferviavec fuccès d’éponges trempées 
dans des décotions émollientes. 11 ar- 
rive quelquefois que la nature pouffe 
la matiere morbifique vers les extrè- 
mités avec tant de violence , qu'il en 
réfulte des inflammations, desenflures 
& des douleurs extrêmement aloucs, 
Les fomentations émoilientes appai- 
fenr ces accidens , en relâchant les 
parties, & en ouvrant Les pores. 

J'ai recommandé il y a plus de vingt 
ans cette méthode (12), & je l'ai de- 
puis employés avec fuccès dans pilu- 
fieurs occalons. La ceffation préma 
turée des tumeurs critiques a tou- 
jours des fuites funeftes, comme on 
enavü des exemples dans la coutte, 
en forte qu'on eft fouvent obligé de 
la fixer par des cataplafmes âcres. 
Dans le cas fufdit, les véficatoires at- 
tirent non-feulement la matiere morbi- 
fique , ils lévacuent encore. J'ai joint 
fouvent les cantharides aux cataplaf- 
mes , & je connois plufieurs fameux 
médecins qui appliquent des véficatoi- 


(11) De variolis & morbillis. 
(12) Tranfaét. Philofoph, HAE 
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res fur la plante des pieds de leurs ma 

lades, pour peu qu'ils craignent pour 
leur vie. 

Secondement , lorfque la hévre le 


mal de tête , les naufées , les inquiétu-. 


des ou tre iflement None le 
P 


fixiéme cu le huitiéme jour api és Fée 


ruption , & que le malade eft conftipé, 


comme 1l a coutume de l'être, un fim- 


ple lavement de lait, de fucre & de fel, 


ne manque prefque jamais de le En 


lager. Ce reméde eft fur-toutnéceflaire, 
lorfqu'il fait des efforts inutiles pour 
aller à la felle: car les excrémens, étant 
endurcis par la chaleur & par le long 


fcjour qu'ils font dans les inteftins , 


s’ac cumulent dans le colon & dans le 
reélum, Où comprimant le fond de 


l'aorte, les artères 1liaques & le col. 


de la veflie, ils empêchent le fang de 


defcendre dans les extrèmités D 4 


rieures , & l'obligent de refluer vers 


la têèce & a poitrine. Ajoutez à cela. 


qu ls fuppriment uTine , &c empêchent 
| 


la fortie des vents, des excrémens &. 


de l'urine, jufqu'à ce qu’on ait ramolli 
des CXCICMENS lubrifié & excité les 
int eftins à faire leurs fonétions , à 
Jaide d’un clyftere. Je préviens, au- 
tant que je puis, la conftiparion dans 
mes malades, fur-tout lorfqu'ils font 
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jeunes, en leur faifant ordinairement 
donner un clyftere émollient tous les 


deux, trois ou quatre jours, jufqu'au 
moment où je prefcris de doux purga- 


tifs ; après quoi je pafle aux purgatifs , 
lefquels rafraichiffent le malade , & ha- 
tent l’effet des anodyns. Ces derniers 
n'opérent fouvent , qu'après que le 
corps elt décharge, fouvent même ils 
produifent une difpoñition comateufe. 
Troifiémement , les anodyns font 
prefque toujours utiles, & même né- 
ceffaires dans la petite vérole , fur-tout’ 
à l'approche de la crife; & l’on doit 
toujours les employer, ne füt-ce que 
pour appaifer les douleurs & l'inflam- 
mation que caufent les puftules ; car fi 
un feul bouton caufe tant de douleurs $ 
que féra-ce de dix milliers de puftules 
qui s'élévent fur la peau ! Les douleurs 
& les inquiétudes font néanmoins un 
très-bon fymptôme, & c'en eftun fort 
mauvais , lorfque la peau ni les puftu- 
les ne deviennent ni enflammées , ni 
douloureufes , vû que cela indique l’af- 
foibliflement des facultés vitales svle 
défaut de circulation dans les derniers 
vaiffeaux capillaires, & un engourdif- 
fement univerfel. J'ajouterai à ce qui 


précède, qu'il eft à-propos, fur - tour 


li 
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vers létat, de donner des opiats au 
malade vers le foir avant le redouble- 
ment, & même en fortes dofes, fauf 
à les réitérer, fi le befoin l'exige. Le 
diacode fufht rarement, à moins que 
es malades ne foient extrèmement 
jeunes. On doit augmenter la dofe, 
fur - tout le foir du jour où la crife 
eft attendue , pour calmer l'agitation 
qui a coutume de furvenir la nuit 
fuivante ; car, comme Hippocrate(13) 
l'obferve judicieufement, la nuit qui 
précéde la crife eft extrêmement fà- 
cheufe dans les fiévres. Lorfque le ma- 
lade a beaucoup de fiévre & de cha- 
leur , 1l convient de lui donner unopiat 
avec quelque acide, ou dans quelque 
potion faline; &s'il eft foible & abattu, 
avec la thériagne , ou avec quelque au- 
tre alexipharmaque. 


Quatriémement, fa approche dela 


fiévre fecondaire , le pouls eft fréquent, 
dur & fort, le bartement des carotides 
exceflif, fi la chaleur augmente, fi la 
refpiration devient laborieufe , fi le 
malade a un mal de tére aigu, & qu'il 
tombe plus où moins en phrénéfie , il 
faut le faigner aufli-tôt , autrement 


| (13) Aphorifin, 13, fe&, 17, 
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il eft perdu. I eft bon d’obferver que, 
dans ces circonftances, le fang eft extre- 
mementoluant, &'aufli coënneux, que 
dans la plus forte pleuréfe. Rien ne 
prouve mieux fon état inflammatoire, 
que les ophthalmies , les efquinancies , 
les péripneumonies, les rhumatifmes , 
& les inflammations externes qui fur- 
viennent. 

Cinquiémement, lors au contraire 
que le pouls eft foible, que le malade 
eft abattu , que les puftules & leurs in- 
terftices deviennent pâles ou livides , 
s’affaiflent ou difparoiffent, que les 
extrémités font froides & gluantes , on 
ne fçauroit trop donner de cordiaux au 
malade , ni lui apphquet trop de véfica- 
toires. J'ai vü le vinchaud , donné en 
grande quantité, produire des effets 
étonnans dans ces circonftances. 

Sixiémement , la falivation diminue 
beaucoup pour l'ordinaire vers la fin du 
troifiéme période de la petite vérole , 
& la mariére devient fi épaifle & fi 
gluante, qu’elle a toutes les peines du 
monde à fortir, en forte que le malade 
court rifque d'être érouffé à chaque 
minute , à moins qu'on n'en facilite 
l'évacuation avec des gargarifmes, des 
injections, &c. Je ne connois point de 
meilleurs gargarifmes dans ce cas, que 

ii 


198 Essax, 

le cidre & le miel, le vinaigre , Peau 
& le miel , où l'oxymel fallitique, 
avec un peu de nitre ou de fel ammo- 
niac crud. On peut aufi employer la 
moutarde dans les gargariimes , lorf- 
qu'on n’a point de plus fort ftimulant. 
Les acides végétaux font beaucoup plus 
favonneux & plus déterlifs que l’elprir 
de vitriol , auquel on donne RTE 
Ja préférence. 1l arrive fouvent que ces 
moyens deviennent inutiles, & qu’on 
eft obligé de recourir à un vomitif. Sy- 


denham fe fert en pareil cas du v#r 


béni, ( vin émétique} à la dofe d’une 
once & demie. On peut en employer 
de plus doux & d’aufli efficace , & loxy- 
mel fallitique fouvenr réitéré opére 
l'effec qu’on défire , en même temps 
qu'il facilite l’expeétoration & la ref- 
pirations; ïila à plus cet avantage, 
qu'il procure l'évacuation des urines & 
des excrémens, laquelle eft fouvent dé- 
fectueufe dans ce temps de la maladie, 
Lorfque le cas eft preflant, on peut en 
hâter l’action, avec la décoction ou l’in- 
fufon d’ipécacuanha. J'ai eu plufeurs 
fois lé courage d'employer ce reméde 
pour derniere reflource , au rifque de 
perdre ma réputation, & 1l m'a heu- 
reufement réufli; mais il m’eft auf 
quelquefois arrivé de la perdre avec le 


dns + s . 
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malade. J'aime cependant mieux, fm- 
vant J'avis de Celfe , hazarder un re- 
méde douteux, que de n’en faire au- 
cun. Hl eft affez ordinaire de voir :la 
langue &c la gorge couvertes d'une pel:. 
licule épaiffe , tenace, blanchätre où 
brune, de force qu'il femble qu'elles : 
aient éré échaudées ; la trachée arcere &c 
Fœfophage font communément dans 
le mème état. Il n’y a ni émétique ni 
gargarifime , qui puifle la difüper ; c'eft 
un fort mauvais fymprôme qui annonce 
le défaut de fécrérion dans les glandes 
de ces parties. 

La ténacité extraordinaire qu'of re- 
marque dans la mucofité de Îa bou: 
che, de la gorge, &c. vient fouvent 
de ce que lé malade n’a pas affez bü 
durant le cours de fa maladie; car Îa 
boiflon eft abfolument néceflaire pour 
délayer le fang, entretenir là fahiva- 
tion , remplir les puftules, entrainer les 
fels morbifiques âcres, & fournir aux 
vaifleaux des fluides plus falutaires. Les 
alimens , dans certe maladie , doivent 
abfolument être liquides , pmfque le 
malade ne défire point les folides qu'il 
lui eft impoñlible d’avaler , & pour lef- 
quels il na pas de goût. Dans la petite 
vérole noire & confluente , 1l faut ab- 

X iv 
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folument boire ou mourir. Le petit lait . 


acidulé, Decoët, Lufitan. le gruau , le 
vin du Rhin ou le vin blanc de France 
trempé, le cidre & l’eau , font ce qu’on 
peut employer de mieux, & dans les 
cas où 1l furvient des pétéchies ou des 
hémorrhagies , 1l faut lui donner de la 
teinture de rofes, où du vin clairet, ou 
d’une eau acidulée. | 
Sepriémement , lorfque la deflicca- 
tion des puftules eft parfaite,&c que la fa- 
livation diminue, il faut travailler à pro- 
curer quelqu'auire évacuation ; ce n'eft 
plus le temps de pouffer vers l'habitude 
du corps; ki eau, couverte d’écaiiles , 
laquelle A le corps comme une 
cotte de mailles, ou plutôt, dans ces 
circonftances , comme la chemife em- 
poifonné: d'Hercule , ne pouvant alors 
que fort peu , où même aucunement 
tranfpirer au travers des croutes : car 
non-fculement elles empêchent la tran- 
fpiration , mais elles retiennent encore 
le pus & la fanie qui fe putréfient de 
plus en plus, & qui étant continuelle- 
ment réforbés dans le fang , excitent, 


fomentent & augmentent la fiévre {e-. 


condaire, 
Lorfqu'on peut entretenir la faliva- 
tion , & procurer une évacuation c@- 
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pieufe d'urine bien cuite dans ce pé- 
riode , les chofes vont palfablement 
bien ; mais il arrive fouvent qu’elles 
ceflent tout-à- coup, ce qui jette le ma- 
lide dans un très-grand danger. Il faut 
dans ce cas employer tous fes efforts 
pour retablir ces évacuations , augmen- 
ter Le nombre des véficatoires, don- 
ner au malade un clyftére laxatif & 
émollient , & ne point épargner l'oxy- 
mel fcillitique, le lait ammoniac, &c. 
qui favorifent l’expectoration. 

Il convient aufli que le malade change 
de linge , lequel alors eft extrèmement 
fale , roide & puant, & l’incommode 
beaucoup; d’ailleurs il corrompt Pair 
de l'appartement , & le rend fi mal 
fain , que les perfonnes de la meilleure 
fanté ont peine à le fupportet. Non- 
feulement il nuit à la refpiration, mais 
les miafmes de ce méphitis empoifonné, : 
s'infinuant continuellement dans la 
malle du fang , par les vaiffeaux inha- 
fans, par les poumons, &c. corrom- 
pent le fang à un point extraordinaire. 
On ne fçauroit croire le bien que l'on 
procure au malade , en renouvellanc 
Fair de fa chambre, en ouvrant avec 
précaution les portes & les fenêtres, & 
en lui faifañt changer de linge ; 1l re 
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çoit une nouvelle vie, pour ufer de fes 
expreflions , car l'air eft l'aliment de la 
vie. Rien au contraire n'eft plus dan- 
gereux que de le laiffer enfermé dans 
un mauvais air de cette efpéce. La mé- 
thode abfurde de former, dans une 
même maifon, une -efpéce d’hopitai, 
& d'y tenir plufieurs malades, eft une 
pratique dangereufe , & fouvent très- 
funefte. La puanreur, les gémiflemens, 
les cris de l’un troublent & incommo- 
dent les autres. Il eft rare qu'ils repo- 
fent tous à la fois , fouvent mème ils” 
veillent tous enfemble: de tels voifins 
ne font pas agréables. Quoiqu'on dife, 
Je malade ne rifque rien à changer de 
linge , pourvü qu'on ait la précaution 
de le bien chauffer auparavant. C'eft 
une fottife de faire porter à une autre 
rfonne pendant douze ou vingt-quatre 
; R chemife qu’on veut lui met- 
tre. Ne peut-on pas employer d’autres 
moyens pour la fécher & la chauffer ? 
N’eft-eile pas falie & rendue humide 
par la tranfpiration ou la fueur d'une 
perfonne en bonne fanté ? 

Mais en voilà affez fur cette matière > 
‘je reviens à l'évacuation , & finirai ce 
chapitre par quelques obfervarions fur 
Fufage des purgatifs dans la fiévre fe- 
condaire de la petite vérole. 
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!: Lorfque la falivation eft réguliére , 
que les puftules orofliffent & viénnens 
en parfaite maturité, que l’enfure du 
vilage , des pieds & des mains furvient 
à temps ; que le malade goûte un fom- 
meil tranquille, & refpire librement, 
toutes chofes vont bien , & Îa nature 
s'occupe de fon ouvrage ; il faut aloss læ 
loutenir, & non point la troubler. Dans 
ces circonftances, je m'abftiens même 
des lavemens , quand le malade feroit 
conftipé depuis plufieurs jours, juf- 
qu'à l’entiere defliccation. Ils font alors 
extrèmement utiles pour le difroféraux 
purgauifs , dont on ne peut abfolument 
le paffer, | Li 

I furvient, & même prefque tou- 
jours dans la petite vérole confluente , 
durant ce période, ou avant, une fié- 
vre fecondaire plus ou moins forte, la- 
quelle eft occafionnée , en pattie par la 
réforption de la mauére des puftules 
externes & internes, en partie par la 
fuppreflion de la tranfpiration; & en 
partie par les matiéres putrides qui fe 
font amaflées dans les inteftins. Ces 
matières ne peuvent être que très-abon- 
dantes, vü qu’une partie de la mauére 
morbifique, que les glandes de la bou- 
che , de la gorge , &c. ont feparée, 
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pafle dans le ventricule ; d’ailleurs, if 
doit fe féparer une plus grande quan- 
tité de cette humeur dans les glandes 
des inteftins , dans les vaifleaux biliai- 
res , &c. d'où elle eft portée dans le 
canal inteftinal : Car , comme :l en 
fort alors uns moindre quantité par la 
tran{piration , 1l doit s’amafler une plus 
grande quantité d'humeurs dans les in- 
ceftins ; perfonne n’ignorant qu'une éva- 
cuation augmente à proportion qu’une 
autre diminue , & qu'il y a une étroite 
correfpondance entre la peau & les in- 
teftins. Ajoutez à cela la matiere pu- 
rulente des puftules , qui peuvent fe 
trouver dans l’eftomac & les inteftins. 
Il doit donc y avoir un amas confidé- 
rable de matière putride dans les pre- 
mieres voiles , laquelle acquérant 
une virulence proportionnée à fon fé- 


jour , & paflant continuellement dans 


le fang par les vaifleaux abforbans des 
inteftins, entretient la fiévre, que la 
nature s'efforce d’éteindre du moins en 
partie par cette voie. Doit-on Py laif- 
fer , ou l'en chafler ? La réponfe eft 
évidente. On voit que la nature s’ef- 
force de l’évacuer elle-même dans les 
acultes & dans les enfans , en leur pro- 
curant une diarrhée qui tient lieu de 


EN PNRRRR D R RR  P ee ME ns 


e 


SUR LES FIEVRES, Ge 20$ 
ptyalifme. Ne nous montre-t-elle pas 
les moyens de l'aider dans cette con- 
jonéture ? En effet , quelle quancité de 
matiére putride & fétide, ne rendent 
pas les malades, après un lavement 
eu une purgation dans le milieu 
ou dans le déclin de leur maladie ? 
Cette malle fe corrompt de jour à au- 
tre dans les inteftins ; acquiert une fi 
grande acrimonie , qu’elle les corrode 
à la fin; ou les irrite à un tel point, 
qu’il en réfulre une diarrhée ou une dyf- 
fenterie , qu'on appréhendoit mal-à- 
propos d'exciter par un léger purga- 
tif, 

Si donc la nature ne peut, ni par 
elle-mèmé , ni par les fecours de l'art, 
empêcher la matiére morbifique de fe 
jetter fur les parties vitales, & qu'elle 
foit à la veille de fuccomber fous fon 
poids dans le cas d’un pareil tranfporr, 
lorfque , par exemple , l'enfiure du 
vifage & des mains vient tout-à-coup 
à diminuer , & la falivation à cefler 
avant le temps ; n’eft-il pas à propos 
d’évacuer la matiére nuifble par quel- 
qu'autre iflue, entr’autres par les in- 
teftins qui font infiniment plus fufcep- 
tibles de cetre évacuation que les pores 
de la peau, les conduits urinaires où 
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falivaices ? Pour moi je fuis d’aviss 


lorfque la falivation ceffe , qu’on lu 


fubitirue quelque autre évacuation, & 
fi l’on mét en ufage un clvftère ou un 


doux purgatif , on peut en arrèter l'ef- 
purgatut ; On P 


fet, s'il eft trop confidérable , par le 
moyen d'un opiat. | 
On m'objeétera que cette méthode 
tend à déterminer les humeurs nuifbles 
de habitude du corps, fur les par- 
ties vitales. Mais je réponds à cela, 
que la purgation eft abfolument né- 
ceffaire après la defliccation des puftu- 
les, & la coction de la matiere morbi- 
fique , du moins autant qu’elle le peut 
ètre (car elle ne l’eft jamais parfaite- 
ment dans la petite vérole lymphati- 
ue )}; qu'elle eft fur-toutuuile , lorf- 
qu’il eft déja furvenu une métaftafe fu- 
nefte de la matiére morbifique , à la- 
quelle on ne peut remédier autrement ; 
qu’elle fupplée à une évacuation criti- 
que qui été fupprimée , & que h na. 
ture travaille à procurer , & exige ab- 
folument cette efpéce d'évacuation ; 
qu'il n’y a point d'autre méthode pour 
expulfer cette matiere putride des in- 
teltins, qui entretient la fiévre fecon- 
daire ; & que toutes les fois qu'il y à 
une grande quantité de matiére corrom- 
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pue dans les premieres voies, de quel- 
que nature qu'elle foir, 1l en rétulte 
une fiévre ; témoin les fiévres vermi- 
neufes., bilieufes , & celles qui pro- 
viennent de crapule , lefquelles ne cef- 
fent qu'aux purgatifs & aux vomitifss 
enfin que tout ke monde convient 
de la néceflité de purger les mala- 
des à la fin de la perire‘ÿérole, fans 
quoi elle ne manque pas d'être fuivie 
de furoncles, de parotides, d’ulcéres 
malins, de la carie des os, dela cor 
ruption des poumons où d'une con- 
fomption. 4 
_… Lorfque je recommande les purgatifs 
dans la fiévre fecondaire de la petite 
vérole , j'entends que l'on commence 
toujours par les cathartiques les plus 
_ doux. Les draftiques, compofés avec 
la fcammonée & lalocs, &c. ne va- 
lent rien qu'après que la fiévre a dimi- 
nué : on peut alors en employer de 
plus forts en y joignant un peu de calo- 
mel. Je fuis convaincu que l’ufage in- 
confidéré des purgatifs chauds , au com- 
mencement de la petite vérole, que 
le non-ufage des anodyns après les pur- 
gatifs , joint'au peu de foin qu'on aeu 
du malade durant leur opération , & 
fouvent eu des fuites funeftes : mais je 
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fuis für que la purgation dans la fiêvre 4 
fecondaire , pratiquée comme je viens » 
de dire, eft extrèmement utile, &jen 
ai plufieurs exemples. f 
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DISSERTATION 
DT UER | 

LES PLEURÉSIES, 
| ET | 
LES PÉRIPNEUMONIES. 


CHAPITRE PREMIER. 


Du pouvoir qu'ont Les vents & les 
farfons , de produire 


ces maladies. 


Oume les pleuréfies & Les périp- 
neumonies , ont été de tout temps 
extrêmement communes , Hippocrate 
s’eft beaucoup plus étendu fur leur fu- 
: jet, que fur aucune autre maladie ai- 
guc. Ses obfervations font extrèmement 
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juftes , & mériteront toujours d’être 
ües avec attention de tous les méde- 
cins. [l obferve entr'autres chofes (1 ) 
que les vents de nord-eft caufent des 
maux de poitrine , de côté & des pou- 
mons ; & ceüx qui font venus après 
lui, ont reconnu la vérité de cette ob- 
fervation. Ce n’eft pas que les pleuré- 
fies & les péripneumonies ne régnent 
auf dans d’autres conftiturions de l'air, 
puifque les derniéres fucccédent fou 
vent à d’autres fiévres aiguës: mais il 
eft certain que ces deux maladies font 
beaucoup plus fréquentes, lorfque le 
temps eft froid & fec, &c qu'il régne des 
vents de nord & d’eft pendant un temps 
confidérable. 

Voici les effets que produifent les 
vents froids & fecs fur le corps hu- 
main. Ils refferrent l'habitude exté- 
rieure, ils defféchent & rident la peau, 
ils obftruent les pores, diminuent la 
tranfpiration, on du moins ilsne Jaif- 
fent fortir que la partie la plus tenue 
des humeurs. Ils rendent le fyftème f- 
breux plus fort, plus ferme & plus éla- 
tique, & l’action des vaiffeaux fur les 
fluides plus puiffante , ce qui augmente 


(1) Aphorifin, s. f@. tij, 
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Ja circulation , la chaleur & l'activité 
des eforits. Les globules fanguins de- 
‘viennent plus denfes, plus compactes 
& plus nombreux, & ja mafle des hu- 
meurs plus tenace. À quoi lon peut 
ajouter , que comme l'air froid & fec 
_eft prefque toujours très-pefant & très- 
_élaftique,1l concourt néceflairement par 
la plus grande preflion qu'il exerce fur le 
corps,avec la froideur & la fecherefle de 
fes qualités, à produire de plus grands 
effets. Il eft conftant , en fuppofant 
toutes chofes égales d'ailleurs, que le 
fang , dans une pareille conftitution de 
l'armofphere, ef plus denfe & plus 
gluant que dans un temps chaud 8 hu- 
mide, & que les afthmatiques fouFrent 
infiniment plus, lorfque les vents de 
nord-eft régnent depuis long temps. 
Cependant ces effets ne font point 
incompatibles avec la fanté d’où vient 
qe Celfe (2) faifant le dénombre- 
ment des maladies produites par les 
vents feptentrionaux, dit : fanum tamen 
corpus fpiffat , & mobilius atque expedi- 
tius reddit. | 
Mais hélas ! les hommes font fi foi- 
bles & fi fragiles, qu'ils n'ont qu'un 


(2) Lib. I cap. 1. 
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pas à faire pour tomber de la fanté lan 
plus parfaite dans les plus grandes in=" 
firmités : car ce fang riche & épais,érants, 
agité par l’action des vaifleaux , ac" 
quiert une fi grande vifcofité , qu'il ne« 
fçauroit plus circuler dans les dernieres 
ramifications des artères ; d’où naiflent” 
des obftructions , & par conféquentu 
des inflammations , fur-tout lorfqu'ons 
commet quelque erreur dans la diere # 
ou l'exercice , que la tranfpiration vientw 
à être jnterceptée, où qu'il furvientw 
des altérations dans l'air qui raréñent! 
les humeurs, avant que d’avoir eu le 
temps de relâcher les vaiffeaux. De-là 
natffent pour le dire en paflant, ces 
douleurs dans les membres où 1l y a eu 
fracture , dans les cors des pieds, dans 
l'endroit des cicatrices , ( parce que Île 
diamétre des petits vaifleaux a été con- 
fidérablement diminué, & que leurs 
tuniques font devenues calleufes ) lef- 
quelles fe renouvellent dans les chan- 
gemens de temps, lorfqu'il doit arri- 
ver quelqu'orage , ou que Fair doit de- 
venir chaud & humide. | 
Les fomentations émollientes appai- 
fent auffi-tôt ces douleurs , en élargif- 
fant & en relichant les vaiffeaux. Les 
bonnes femmes fçavent que le meilleur 
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moyen d'appaifer la douleur des cors, 
eft de les tremper dans l’eau chaude. 
Cette méthode a lieu pareïllement dans 
les douleurs de côté qui fubfiftent des 
années entieres après des pleuréfies ou 
des pleuro-péripneumonies. Ces dou- 
leurs font occafionnées par le rétrécif- 
fement des vaiffeaux , & par l'adhéfion 
des poumons à la plévre, & il arrive 
fouvent , lorfque le fang vient à fe ra- 
rfier, ou le remps à changer, qu’elles 
réveillent la maladie, & aflujétriffent 
pour toujours les malades à des rechü- 
tes fréquentes. 

Il eft vrai que les perfonnes, qui ont 
le fang gluant & les fibres fortes, font 
fujettes à des maladies inflammatoires 
de toute efpéce dans toutes fortes de 
faifons ; mais il n’elt pas moins certain 
qu'il y a des confututions de fair 

ius propres que d’autres à enflammer 
Fe fang, & à produire des inflammations 
dans certaines parties du corps, plu- 
roc que dans d’autres. Car, lorfque la 
froideur de l'air refferre lhabitude du 
corps, ride la peau , & ferme les po- 
res , le fang fe jette en plus grande quan- 
rité fur les parties vitales, particuliére- 
ment fur les poumons , lefquels, par - 
J'étendue de leur furface interne (qui 
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excéde de beaucoup celle de la (3) peau, 

{ont deftinées par la nature à feconder 
l’évaporation qui fe fair à travers la 

peau de lhumidité acrimonieufe & fu- 


perflue du fang; de maniere que lorf- . 
que les pores de la peau font obftrués , \ 


le défaut de tranfpiration eft compenfé 
à l'évaporation qui fe fair à travers 
les poumons. 

On remarque en effet qu’on n’a pas 
plutôt pris du froid, queles poumons 
font affetés de la toux & d’une éva- 
cuation copieufe de matiére ténue, 
laquelle eft fouvent très - incommode. 
Que fi ce froid continue à s’infinuer 
dans ce vifcere , il rellerre leur 
membrane interne, 1l obftrue leurs con- 
duits excrétoires , & empèche l'évapo- 
ration de la matiere qu'ils contiennent. 
À quoi l’on peut ajouter que Pair, affe- 
tant par fa froideur le fang renfermé 


dans les cellules & les véficules des- 


poumons, eft capable de le geler, ou 
du moins de le condenfer à un point 
extraordinaire. Ce n'eft pas la pre- 
miere fois que le froid a caufé une 
fagnation fubite & abfolue du fang dans 

(3) Voy. la flatique des végétaux du Dos 
. &cur Hales, | | 
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es poumons , & tué le fujer fur le 
champ. Les vents froids affectent 
& refferrent quelquefois la peau des 
mains , des bras & du vifage, au 
point de la deflécher , de l'ouvrir & de 
lulcérer. Pourquoi donc ne produi- 
roient-1ls pas le mème effec fur la mem- 
brane tendre & délicate de la trachée- 
artère , des bronches, &c. ? Je n’en 
veux d'autres preuves que la toux, l’en- 
rouement , &c. qui furviennent lorf- 
qu'on trefpire un air trop froid. Ce 
même air froid affecte fouvenr le pha- 
rynx & le larynx, au point d’y caufer 
des tumeurs & des inflamunations vio- 
lentes. | 
On conçoit donc aifément que, 
lorfqu'il vient à paller une trop grande 
quantité de fang épais & gluant dans 
les poumons, danse temps que leurs 
valffeaux font rétrecis, & que les con- 
duits excrétoires & les orifices des 
glandes de la trachée-artére , des bron- 
ches, &c. font obftrués, 1l doit né. 
ceflairement en réiulter des inflamima- 
tions péripneumoniques. 

Mais d’un autre côté, la vifcofité du 
fans , qui eft la fuite naturelle delair, 
difpcie non-feulement aux inflimma- 

tions en général, & aux péripaeumonies 
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en particulier, mais encore aux pleu- 


réfies. Car, comme les artéres , répan- : 


dues fur les partiesmembraneufes, font 
extrèmement déliées, elles ne peuvent 
manquer d’étre obftruées par un fang 
épais & gluant, Ce qui fait que les 
thumatifmes font extrèmement com 
muns dans ces fortes de faifons , parce 
que les parties membraneufes des muf- 
cles font enflammées par une lym- 
phe vifqueufe. Comme la plévre eft 
une membrane fort étendue & parfe- 
mée d'un nombre infini de petites ar- 
teres; {çavoir , les ramifications des 
artéres intercoftales , lefquelles naï{fant 
à peu-près à angles droits de laorte, 
reçoivent la partie la pius gluante du 
fang , comme la plus légere, ( la 
plus pefante , fuivant l'axe de la grande 
artére , } on ne doit point être furpris 
qu’elle foit fi fujette aux obftractions 
qui naiffent de la vifcofité inflamma- 
toire du fang. Les mufcles interco- 
faux & le périofte des côtes, quire- 
çoivent une partie du fang en confé- 
quence de la mème diftribution des ar- 
téres , y font aufli fort fujets. 

De-là vient que les pleuréfies & les 
péripneumonies font extrèmement com- 
munes , & même épidémiques LT ER 
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les temps froids & fecs, & endemi- 
ques dans les lieux élevés & expofés 
aux vents de nord-eft, H eft pourtant 
vrai de dire que les pleuréfies, pro- 
prement dites ; font très - propres à 
caufer des péripneumonies, & cela ar- 
rive fouvent pour les raifons qu'on 
verra dans la ie Aufli voit-on plus 
de pleuréfies compliquées avec des 
{ymptômes péripneumoniques , que de 
vraies pleuréfies, & c’eft ce qui a obligé 
les modernes à donner à cette mala- 
die compofée, le nom de pleuro - péri. 
Preumonie, 

Comme ces deux maladies font fou- 
vent jointes enfemble, les anciens & 
les modernes les ont entiérement con- 
_fondues, attribuant indifféremment les 
mêmes fymptômes à l’une & à l’autre , 
quoiqu'elles différent eflentiellement , 
tant à l'égard de leur fiége ; qu'à lé 
gard de leurs fymptômes. Cælius Au- 
 relianus (4) nous apprend que les an- 
ciens ont été fort partagés fur le fiége 
de Ja pleuréfie, les uns la plaçant dans 
la plévre proprement dite ; les autres 
dans les poumons & dans fes membra- 
nes. Ces deux opinions ont eu leurs pat- 


(4) Lib. IL: cap. 16. 
K. 
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tifans parmi les modernes; mais je me | 
flatte que les remarques fuivantes ne 
_laifferont rien à défirer, tant fur la na. 
ture de ces maladies, que fur la mé- 
thode de les guérir. 


CHAPITRE IL. 
De la péripneumontie G de la 


pieuropéripneumonte. 


EE péripneumonie, en prenant ce 
mot dans fa fignification la plus 
étendue, eft fi commune, foit qu'on 
la confidère comme une maladie pri- 
mitive, ou comme une fuite de quel- 
que autre, que les médecins ne fçau- 
roient étudier fa nature avec trop de 
foin. Comme elle affecte un des prin- 
cipaux organes de la vie, elle elt fou- 
vent très-dangereufe, & demande dif- 
férens traitemens dans fes différens pé- 
riodes. D'ailleurs il y a dans certe ma- 
ladie différens degrés; on peut même 
dire différentes efpeces, qui chacune 
exigent une atiention particuliere & 
une méthode qui lui foit propre. | 

Car la péripneumonie qui naït d’une 
inflammation violente des poumons, 
en conféquence d'un fang épais & 


SUR LES Frevres, ÉC. 219 
gluant, qui. obftrue: plufieurs des arté- 
res pulmonaires & bronchiales, des 
mande un traitement tout différent 
de. celui qui feroit néceflaire dans une 
obftruction des poumons , caufée par 
une matiere vifqueufe, pefante & pitui- 
tœufe ; comme dans ce qui aéré nom- 
mé. faufle pétipneumonie par. les: mo- 

dernes. Elle démande une autre mé- 
thode que. celle. qui provient d’une 
fluxion.de. matiere Âcre &:rénue fur 
les poumons. | 
Elles ont cependant plufieurs fym- 
ptômes communs ,. entrautres, lop- 
 preflion de poitrine, la difficulté de 
refpirer., la toux. & une fiévre plus ou 
moins confidérable, C’eft. de ces {ym- 
Ptômes, que la péripneumonie tire fa 
dénomination , quoiqu'elle foit d’une 
nature toute différente, & qu'elle exige 
un, traitement différent, Car dans le 
premier cas, il faut plufeurs faignées 
copieufes &. répétées , pour. raléntir la 
vitefTe du fang, & diminuer fa quan 
tité., fans compter les alimens &les re- 
médes-rafraichiffans, délayans & hume- 
Étans. Dans.le fecond on peut d’abord 
tirer, un. peu. de fangau malade, pour 
empêcher. le progrès de. l’obitruction , 
& faire place aux liqueurs atténuan- 
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tes , incifives & délayantes ; mais lorf- 
ue la faignée eft trop abondante, on 
_affoiblit le malade , & non point la ma- 
ladie , qui demande des atténuans, des 
déterfifs , des expectorans , de legers 
vomitifs, des purgatifs & des véfica- 
toires , que je crois tout-àä-fait perni- 
cieux dans le premier cas, fi ce n’eft 
fur le déclin de la maladie où ils font 
quelquefois néceffaires. Le troifiéme 
cas peut deinander aufli la faignée pour 
arrêter le progrès de l’inflammation ; 
mais on doit y joindre les remédes adou- 
ciflans & lubrifians , avec quelques do- 
fes d’opiats fouvent répétés, lefquelles 
ne valent rien dans le Écond cas. 

On doit aufli avoir égard aux diffe- 
rens degrés de la maladie, & aux dif- 
férens fymptômes qui l’accompagnent. 
Car , quoique la faignée foit abfolu- 
ment néceflaire lorfque l’inflammarion 
des poumons commence , s’il arrive 
cependant après la feconde ou la troi- 
_ fiéme faignée que le malade rende par 
haut une matiere bien cuire & fangui- 
nolente , on doit la difcontinuer , au- 
trement on l'affoiblit fans néceflité, & 
on fupprime l’expeétoration , ce qui ne 
manque pas de lui caufer la mort. Dans 
le cas où. le malade rend une quantité 
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_confidérable de fang ténu , vermeil & 


“ 


écumeux , 1l faut le faigner de nouveau, 
calmer la toux avec des opiats rafrai- 
chiffants , tels que le diacode où 
autres femblables, & ne point épar- 
gner les acides & les incraffants. La 
faignée au contraire ne vaut rien, lorf- 
qu'il rend une matiére ténue , cor- 
rompue & noirâtre ; Car c'eft-là un 
figne de la malignité du mal, aufli-bien 
que de la diflolution &: de la putré- 
faction du fang. En un mot, la mala- 
die eft toute autre , lorfque l'inflamma- 


_ tion commence , que lorfque la matiére 


eft cuite , ou qu’elle fuppure. Exami- 
nons la chofe plus en détail. 
Lorfqu’une perfonne qui fe portoit 
bien, vient à ètre faifie d’un friflon 
violent, d’une fiévre brülante, d'une 
oppreflion de poitrine , d'une refpira- 
tion difficile, courte & chaude , & de 
la toux, au fortir d’un violent exer- 


_cice, d’une débauche, ou pour avoir pris 


du froid , il faut la faigner aufli-tôt, 
& ne point ménager l'ouverture. Plus 
le malade eft forc & pléthorique, plus 
auffi on doit lui tirer du fang , obfer- 
vant néanmoins d'en arrêter le cours, 
fi on apperçoit en lui le moindre figne 
de défaillance, ou s’il paroït une fueur 
K üij | 
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froide fur fon front & fur fon vi 
fage , s'il éprouve ‘des baillemens., 
&c... Le moyen de le prévenir eft de lé 
_ faigner couché. On remarque entgéné- 
ral que les perfonnes sralles & réplé- / 
tes ne fupportent pas fi bien La fai- 
gnée , que celles qui font maigres & 
mufculeufes , parceque leur fang con- 
tient un moindre nombre de parties 
rouges , & que leurs vaifleaux font . 
moins élaftiques. On doit aufi avoir + 
égard à l’âge & a la corpulence du ma- 
lade , car 1l-y auroit de la folie à vou- 
loir tirer autant de fang à un nain qu'à 
un géant, quoiqu'ésalement forts dans. 
leur efpéce. La faignée ne convient ni 
aux jeunes gens ni aux vieillards, quoi- 
qu'elle foit quelquefois néceflaire aux 
uns & aux autres. | 

Sanétorius a obfervé que le corps, à 
l'approche des fiévres, devient pi pe- 
fant & plus pléthorique.Les friffons an 
noncent la vifcofité du fang qui croupit 
dans les extrèmités des arteres capil- 
laires , comme il paroîït par la couleur 
e: he PNA Le 

pâle & livide des ongles, ‘des lévres , 
&c. & cette vifcofité , augmentant de 
jour à autre ; diminue la tranfpira- 
tion , & augmente la quantité des hu 
meurs. La violence de la fiévre eft tou- 
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jours proportionnée à célle du friffon , 
& des horripilations qui ont précédé ; 
& cette obfervation peut nous guider 
dans la faignée, car plus le friflon eft 
violent & de longue durée, plus la fié- 
vre eft forte & le fang eluanr. 

Suppofé que la premiere faïgnée 
n'appaife point les fymptômes dont on 
ent de parler, ôn la réitéréra au bout 
le huit , dix ou douze heüres', & mème 
plutôt , au cas qu'ils viennent à auo- 
menter; on en fera üne troifiéme , fi la 
fiévre , l'anxiété, la difficulté de ref. 
pirer , augmentent où continuent avec 
Ja même violence , & que le fang foit 
ferme & épais, ou couvert d’une pell:- 
cule épaifle & jaunâtre, laquelle ne 
paroit fouvent qu'à la feconde ou trot. 
fiéme faignée , quoique les fympto- 
mes indiquent ‘une inflammation ex- 
ceflive, foit parce que l'ouverture eft 
trop petite, & là bande trop ferrée, foic : 
parce que la peau fe replie fur l’ouver- 
tire, & empêche lé fang de fortir de 
plein jet. | :À ; 
Cette apparence du fang, jointe à la 
Violence du pouls , nous oblige de 
continuer la fäignée, jufqu'à cé que la 
refpiration devienne plus libre & plus 
aifée. Mais fi te caïllor ‘eft d’un tiflu 
K iv 
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fort lâche & fans aucune pellicule , &c 
que le pouls s’affoiblifle à proportion 
que le fang diminue , 1l faut y renoncer 
& tenter d’autres moyens. Une pelli- 
cule mince & bleuâtre fur le fang , 
avec une efpéce de gelée molle & ver- 
dâtre au-deflous , ( le caillot lui-même 
étant livide & mol avec une férofité 
trouble, verte ou rougeûtre ) indique 
Ja diffolution & l’acrimonie du fang, 
qui s’oppofe à une trop forte faignée. 
Il y a plus, un fang extrèmement ver- 
meil , ténu, fluide, qui ne donne pref- 
que point de férofité ;, après avoir re- 
pofé quelque temps, quelque beau qu'il 
parotlfe aux perfonnes fans expérience , 
eft bien éloigné d’être auñli louable qu'ils 
fe l'imaginent, & annonce générale- 
ment, fur-tout dans cette maladie, une 
grande tendance à la putréfaétion & à 
J’acrimonie. En effet, lorfqu’on mêle 
de l’efprit de corne de cerf , ou du fel 
ammoniac , avec le fans d’une perfonne 
faine , tandis qu’il eft encore chaud, 
1l devient extrèmement vermeil, ne 
donne que peu ou point de férofité, 
quelque temps qu’on le garde, & refte 
à demi fluide. Il eft bon de fçavoir que 
l'ufage immodéré de l'efprit de corne 
de cerf, diffout le fans , & caufe des 
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hémorrhagies exceflives , ce qui doit 
ete à ceux qui en ufent , à être 
plus modérés fur cer article. 

La force & la vitefle du pouls dans 
les péripneumonies indiquent toujours 
le befoin de la faignée, du moins juf- 
qu'à ce que la refpiration devienne plus 
libre | & l'expectoration plus louable, 
Mais il arrive fouvent que le pouls 
même dès le commencement , paroït 
obfcur & oppreflé , irrégulier, lent , & 
quelquefois intermittent , en mème 
temps que le malade fe plaint d’une 
foibleffe & d’une oppreffion confidéra- 
ble, qui paroiffent contreindiquer la fai- 
_gnée, quoique l’oppreflion de poitrine, 
la difficulté de refpirer, l'anxiété & la 
chaleur vers les hypochondres , la de- 
mandent, Ces contrariétés embarraf- 
fent fouvent les jeunes médecins; mais 
ils doivent faire attention que cet épui- 
fement fubit des forces & des efprits, 
& cette foibleffle du pouls, ne vien- 
nent point du défaut de fang , la 
maladie ne pouvant point avoir épuifé , 
dans l’efpace de quelques heures , on 
d’un jour ou deux, le fluide vital à 
un point confidérable. Ce n’eft poinr 
le défaut de fang, mais plutôt fa trop 
grande abondance qui occafonne les 
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fymptômes dont nous parlons; car les 
vaifleaux fanguins étant furchargés d'hu- 
meurs & diftendus au-delà de leur tof, 
ne peuvent réagir avec une force fuffi- 
fante. L'équilibre venant à an entre 
les folides & les fluides , Les vaiffeaux 
ne pouflent plus le fang/ avec la force 
qui convient ,; & ilenéft d'eux, à cet 
égard , comme du pifton d’une ferin- 
gue, qui ne peut plus agir lorfqu’:l eft 
trop chargé. De-là ces foiblefles fou- 
daines, occafionnées par le défaut de cir- 
culation, ces ftagnations, ces concrétions 
& ces autres fâcheux fymptômes qui 
mettent le malade au tombeau , à moins 
qu'on ne les prévienne par la faignée. 
C’eft elle qui diminuant la trop grande 
quantité du fang , rétablit léquilibre 
entre les folides & les Auides, & la force 
élaftique des conduits mufculaires, qui 
ont une réaction plus forte fur les hu- 
meurs qu'ils contiennent, & remet la 
circulation dans fon premier état. Tout 
cela tend à atténuer le fang ; à faciliter 
la fecrétion des efprits animaux, qui 
augmentent à [eur tour l'action du 
cœur & des vaifleaux. Ea faignée for- 
tifie donc la nature , loin de Paffoiblirs 


_cela eft fi vrai, qu'on n’a pas plutôt fai- 


gné les fujets pléthoriques , dont le 
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pouls étoit éppreffé ; qu’il reprend fa 
premiere vigueur: 

Il ya certaines péripneumonies vio- 
lentes , dans lefquelles les deux lobes 
des poutions font confidérablement 

enflammés & obftrués ; dans ce cas le 
malade tombe dans des foiblefles ex- 
ceflives | & dans des anxtétés inexpri- 
mables ; il 4 la poitrine oppreffée , le 
_poulsperit, foible & caprifant , le froid 
s'empare des extrèmités ; il furvienc 
des fueurs gluantes | froides & par- 
tielles , les yeux font érincellans , fixes 
& enflammés, fon vifage eft boufh & 
prefque livide ; il tombe dans laffou- 
pifflement & dans le délire, & quelque- 
fois , mais rarement; dans une para- 
plégie complette. $ 

Ces fymprômes font ;'à [a vérité , ex- 
trèmement dangereux, mais ils font 
moins caufés par le défaut de fang , que 
pat la maniêre irrégulière dont il cir- 
cule & fe diftribue dans Ke corps. Car, 
comime les branches de lartere pulmo- 
naïre font obftruées , le fang s’amañle 
dans les poumons, & ne peut plus paf- 
fer du ventricule droit du cœur dans le 
gauche , de maniere que l'aorte ni fes 
_ branches ne recevant point aflez de fang 
K vj 
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pour fournir aux befoins de l’æcono- 
. mie animale, la circulation cefle en- 
tiérement , & le malade meurt. L’ou- 
verture des cadavres confirme ce que 
j'avance; car l’on à trouve les poumons 
de ceux qui font morts dans ces cir- 
conftances entiérement remplis d’un 
fang caillé , rouge , dur & comme 
charnu, ou plutôt de la couleur & de 
Ja confiftance du foie, & fi pefant, qu’il 
fe précipitoit au fond de l'eau , lorf- 
u'on y en jettoit quelques morceaux 
{ 1). I ne refte dans ce cas d'autre re- 
meéde pour fauver le malade, que de 
le faigner promptement , autrement fa 
perte eft inévitable. J'ai quelquefois 
vü la faignée des deux bras à la fois, 
produire des effets furprenans , lorf- 
qu'on a fçu la ménager comme il faut, 

& lemployer à temps. 
I] y a cependant quelques efpéces 
de péripneumonies incompatibles avee 


la faignée, ainfi que de fçavans méde- 


cins l’ont obfervé. J'ai remarqué la 
méme chofe dans plufeurs péripneu- 
monies épidémiques , particuliérement 


(1) Vide Hoffman. de febribus prneumont- 
gis , obf. 1. | 
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fur la fin de l’année 174$, & au com- 
mencement de 1746 (2), dans lefquelles 
après la feconde faignée , & queique- 
fois même dès la premiere, le pouls 
& les forces des malades diminuoient 
à un point étonnant ; ils tomboient 
dans une efpéce de fiévre lente ner- 
veufe, accompagnée de tremblemens 
& de foubrefauts des tendons, de 
fueurs exceflives , ou d’une diarrhée 
atrabilaire, de la noirceur de la lan- 
gue , d’un coma ou du délire, pau 
que dans le commencement la force 
du pouls , la douleur, la roux & lop- 
preflion paruffent la demander par leur 
violence. Dans ce cas, le fang étoit ra- 
rement gluant , communément ver- 
meil, mais d’une confiftance lâche & 
molle, ou d’une couleur extrèmement 
foncée & couvert d’une pellicule mince, 
bleuâtre ou verdatre , fous laquelle 
étoit une gelée molle & verdatre, & 
un caïillor d’un noir livide au fond. 
Quelquefois la coënne étoit plus 
épaifle , mais d’un rouge pâle comme 
celui de la cornaline ou de la gelée de 
orofeilles. J'ai fouvent remarqué cette 


(2) Wide obf. noft. de aëre & morb. ept. 
dem, vol. ïij. | 
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derniere apparence dans les pleuro-pé- 
ripneumonies vraies. Toutes les fois que 
le fang eft ainfi diflout, je réitére la 
faignée avec beaucoup de circonfpe- 
tion, fur-tout fi je m'appercois que 
le pouls ou les forces du malâde di- 
_minue après la premiere ; quand 
même loppreffion , la péfanteur & la 
douleur fembleroient l’exiger. C’eft fur 
de pareilles obfervations que Eancifi 
& Baglivi après lui, défendent de réï- 
térer la faignée, lorfque le fang n'a 
point de pellicule à la feconde faignée. 
Dans la pleuréfie , la péripneumonie, &c. 
c'efl un mauvais Jigne ; lorfqu'il ne fe 
forme pas ane pellicule blanche [ur la fur- 


perficie du fang qu'on a tiré: c'eft un bon. 


Signe , au contraire; Ji elle commence à 
paroitre à la feconde faignée ; mais ft 
elle ne paroît pas à la feconde faïgnée , 
qu'on fe garde bien d'en faire une troi- 
Jième , ce feroit donner la mort au ma- 
lade. Cap. de Pleuritid. J'adopte avec 
Baglivi, la premiere & la derniere 
partie du prognoflic , ayant toujours 
obfervé que la couleur vermeille du 
fang tiré at commencement des 
fiévres péripneumoniques, eft d’un 
Mauvais augure, cat c'eft une preuve 


que le fang eft diflout, ou que le fang 


L 
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inflammatoire croupit dans les artères 
pulmonaires, & qu'il ny a que fa 
partie la plus féreufe & la plus ténue 
qui fuinte, & pafle dans le ventricule 
gauche du cœur. 

Ileft bon d’obferver cependant, que 
quelquefois dans les pleuropéripneu- 
monies , le premier , & mème le fe- 
cond fang, ne font point épais , mais 
que le troifiéme l’eft, fut-tout lorfqu'1l 
coule le long du bras , & qu'il ne fort 
point de plein jet; & pour lors ce fang , 
quoique vermeil en apparence , devient 
éxtrêment épais & ténace, après qu'il 
eft refroidi ; au lieu que dans le cas ci- 
deffus , le fang , bien que vermeil, étoit 
extrémement mol & fluide , & ne 
prenoit jamais aucuñe confiftance. Tel 
étoit le fang des matiniers au com- 
menñcement de l’année 1746 (3 ) aufi 
fut-il toujours accompagné de fymptô- 
mes funeftes. Ces fortés de péripneu-. 
monies malignes attaquent fouvent les 
matins après des voyages de long 
cours, de mème que les perfonnes 
fcorbutiques. Elles fe manifeftent d’a- 


bord par la difficulté de refpirer, par 


(3) Vide obf. noft. de atre &c. vol. à. 
menf. Jan. Feb, 
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l'abattement, par des fyncopes fréquen- 
tes, par des friflons & des chaleurs 
vagues, par des douleurs dans toutes 
les parties du corps ; 1l furvient enfuite 
une fiévre accompagnée de l’oppreflion 
des hypochondres , d’une toux féche & 
importune, d’un pouls fréquent, petit 
& plus mollet, que dans les péripneu- 
monies vraiment inflammatoires, de 
fueurs froides irréguliéres , d’inquié- 
tudes & d’anxiétés perpétuelles. Il fur- 
vient enfin une expectoration de ma- 
tire ténue , puttide , fanguinolente ou 
noirâtre , dont on a fouvent de la peine 
à fupporter l’odeur. Ces fortes de pé- 


ripneumonies font auf fort fouvent 


accompagnées de pétéchies rouges, bru- 
nes, livides ou noires ; l’urine eft com- 


munément noirâtre , ou de couleur de 


leflive foncée, comme fi on avoit dif- 
fout dedans une petite portion de fang, 
peu abondante & fans aucun fédiment; 
au lieu que dans les péripneumonies 
ordinaires , elle dépofe quelquefoïs un 
fédiment livide, & quelquefois une 
mati£re femblable à du fon fec qui nage 
dans fa fubftance. Comme ces fymptô- 
mes annoncent la diffolution du fang & 
lacrimonie des humeurs, on doit bien 
fe garder d'employer la faignée, mal- 
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gré la coutume où l'on eft du con- 
traire. 

_ Quoique l'apparition d’une pellicule 
épaifle fur le fang, ne foit point un 
mauvais fymptôme dans les fiévres pul- 
moniques ; cependant lorfqu'elle eft 
exceflivement épaifle & jaune , ou de 
couleur plombée , elle menace le ma- 
lade d’un danger prochain, & montre 
ue’ la vifcofité inflammatoire eft con- 
fidérable & extrèmement difficile à ré- 
foudre, & qu’elle ne peut fe mêler 
avec les délayans que l'on donne au 
malade. Cela paroît par la figure irré- 
guliére du caillot de fang qui prend 
une forme globulaire , ou plutôt d’une 
efpéce de fphéroïde applati après des 
faignées fréquentes dans les fiévres pleu- 
étiques ou péripeumoniques; car ce 
caillot qui nage dans une grande quan- 
tité de férofité ténue, & quelquefois 
entiérement limpide ; eft recouvert 
d'une coënne très- contraétée , con- 
cave prefqu'aufli dure que du cuir, & 
la mafle entiere aufli ferme qu'un mot- 
ceau de viande. Alors, comme le fang 
a été dépouillé d'un grand nombre 
de fes parties globuleufes dans les dif-. 
férentes faignées qu'on a faites au ma- 
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lade , le caillot eft moins confidérable , 
encore qu'il conferve fa vifcofité, & 
fes globules étant extrèmement ‘compa- 
Étes s’uniflent les uns aux autres avec 
beaucoup de force ; comme il paroît 
par la figure & la confiftance du cail- 
lot ; & quoique la proportion de la féro- 
fité puifle avoir été confidérablement 
augmentée par lufage des délayans ,1l 
LÉ ce par fa ténuité & fa 
impidité , qu'ils ne fe font point fufh- 
famment mêlés avec la partie globu- 
leufe , fulphureufe & hutleufe du fang. 


Il arrive mème fouvent que les dé- 


layans aqueux que l’on donne aux ma- 


lades dans ces fortes de fiévres, paflent 
par les urines prefque aufli limpides & 


aufñ infipides que l'eau, (4) ou s'en 


vont par les fueurs, fans fe mêler avec 
le fang, & fans agir fur fes fels & fes 
{oufres, éludant par leur combinaifon 
la force des délayans. C'eft de quoi j'ai 
fouvent été témoin dans les pleuropéri- 
‘pneumonies ; la douleur ayant continue 
(4) Hippocrate obferve que c’eft un fort 
mauvais Fin tôme dans les pleuréfes & 
& dans les EM En fee , lorfque fes ma- 
Tades urinent immédiatement après avoir bû. 
Cozc:prænot. feët, 5.edir. Lind, 


| 
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avec la même violence qu'au commen- 
cement, après la quatriéme ou cin- 
quiéme faignée ; la partie globuleufe 
“du fang avoit diminuéau point que le 
caillot égaloit à peine la fixiéme partie 
de la mafle du fang, & éroit aufli 
ferme qu'un morceau de chair. Ces 
fortes de cas font ordinairement fu- 
neftes. | 

Si après la feconde ou la troifiéme 
faignée, où mème dès la premiere, le 
malade commence à rendre par la bou- 
che une matiére jaunâtre, bien cuite 
& légérement teinte de fang, reftez-en 
là, fur-tout fi fa refpiration devient 
plus libre ; le faigner de nouveau, ce 
feroit l'affoiblir fans néceflité ,; & 
mème luinuire, puifque vous fuppri- 
meriez ‘par-là l’expectoration dont la 
nature fe fert pour le guérir, comme 
de la crife la plus favorable, & la voie 
la plus courte. La matiére, qui obftrue 
les extrèmités des artères bronchiales 
& pulmonaires, eft alors affez atté- 

- nüée & affez cuite pour paffer librement 
dans les cavités des véficules, des bron- 
ches., &c. & fortir de la trachée ar- 
tère ‘par la toux & l’expectoration, au 
inoyen de quoi les dernieres branches 
de cès artères fe défobftrueñt, & le 
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fang reprend fon cours dans les pou 
mons. | 

. Onne fcauroit douter qu'il n’y aic 
un paflage des artères bronchiales dans 
les cavités de la trachée - artère, & 
dans fes ramifications , puifque la mu- 
cofité oléagineufe , qui dans l’état na- 
turel revèr & humeëte la membrane 
interne de la trachée - artere & de fes 
branches , vient des artères bronchia- 
les. Il n’eft pas moins certain que l’eau; 
Ja férofité, &cc. paflent librement des 
artéres pulmonaires dans les cavités 
des bronches & des véficules , comme 
Ruyfch & le doéteur Hales en ont fait: 
Pexpérience. En effet , les artéres 
bronchiales & pulmonaires, dans léürs 
différentes ramifications , s’abouchant 
Jes unes avec les autres par une infinité 
d’anaftomofes , les artères pulmonaires 
peuvent encore communiquer par ce 
moyen avec les bronches. Mais lorf- 
que la matière obftruante eft parfaite 
ment cuite & atténuée , & les vaifleaux 
affez dilatés pour lui donner pañlage, 
elle fe jette danÿ les cavités des bron- 
ches, & fort des poumons par l’expe- 
étoration. Il paroïît évident- que les 
branches latérales ou féreufes de ces 
artères font aflez dilatées à leurs ex- 
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trèmites pour laiffer pañler les globules 
rouges dans les cavités des bronches , 
ainf qu'on en a un exemple dans les 
crachemens de fang qui fe font pat 
diapédéfe , pour me fervir de l’expref- 
fion de Galien, & des autres médecins 
de l'antiquité; car je fuis perfuadé qu'il 
y a des crachermens de fang qui arri- 
_ vent fans aucune rupture des vaifleaux» 
puifqu'ils ne font n1 précédés ni fuivis 

d'aucune douleur ; d'aucune fuppura- 
tion, ni d'aucun autre accident fem- 
-blable... -.. 

 Lorfque ces petits vaiffeaux des pou- 
mons deviennent fufceptibles de dilata- 
ion par les fecours de la nature ou de 
art, ils fe reflentent infiniment moins 
de la vifcofité inflammatoire , -que 
. Jorfqu'ils font plus fermes & plus éla- 

ftiques ; aufli Hippocrate remarque- 
til que les perfonnes robuftes & la- 
borieufes font plus fujettes que les au- 
tres aux inflammations de poitrine &c 
de poumons (5). Ce fentiment eft 
confirmé par l'expérience journaliére , 
& ilen eft de mème de la remarque 
qu'il fait fur l’efpéce d’expeétoration 


(5) Coac. prænot. 29: Lib IT. cap. 164 
de pleuritide, edit. Dureti. 
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falutaire dont j'ai parlé ci-deflus. Dans 
la péripneumonie , lorfqu'au commence . 
ment de la maladie, les crachats font - 
jaunes & très-peu teints de [ang , le.ma- 
lade eft foulagé& hors de danger. Hippo- 
cat. Prognofic. Des gardes - malades 
mêmes ont obfervé dans quelques 
pleuro-pneumonies & péripneumonies 
épidémiques, que tous ceux qui ont 
craché du fang s’en font bien trouvé ; 
mais cela n’eft vrai qu’à l'égard de ceux 
qui rendent une matiére conditionnée , 
comme j'ai dit ci-deflus, & le con-. 
traire arrive toutes les fois que le fang 
eft écumeux, vermeil , noir, à demi- 
caillé, fpongieux , & de la couleur du 
foie. Un pareil fang montre que la ma- 
tiére obftruante n’eft ni cuite, ni digée- 
rée, & que l’obftruétion étant enra- 


cinée, & l’action du cœur violente, 


il s’eft rompu quelques vaiffeaux , & 
que le fang après s’étre épanché dans 
les poumons, en eft forti par l’expe- 
étoration. Car lorfqu'il s’eft formé de 
grandes obftruétions dans quelques 
parties des poumons, il. faut nécef- 


_ fairement que le fang fe porte en plus 


grande abondance & avec plus de rapi- 
dité dans les vaifleaux qu'il trouve 
ouverts. Ces vaifleaux étant plus di- 
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ftendus qu'il ne faut, fe rompent fou- 
vent, & le fang s’épanche dans les ca- 
vités des bronches, & fouvent dans les 
dernieres cellules -du tiffu véficulaire. 
La partie de ce fang qui fort par l’ex- 
peétoration , eft vermeille & écumeufe, 
& ne caufe aucun dommage; mais le 
malheur eft, qu’il en refte une grande 
partie dans le poumon, laquelle en- 
gorge les véficules pulmonairés, com- 
prime & obftrue lés vaiffeaux fanguins, 
ce qui augmente la difficulté de ref- 
pirer, & retarde la circulation du fang 
dans ce vifcère. D'ailleurs, comme elle 
ne peut plus être repompée par les cel- 
lules véficulaires , elle fe corrompt 
par fon féjour, & fe convertit en une 
fanie cortofive qui détruit.entiérement 
la fubftance des poumons. Nous trai- 
terons ci-deflous plus au long de cette 

4, ' 
matiére. 

Comme toutes les inflammations des 
poumons , ou étouffent promptement 
les malades, en empêchant la circula- 
tion du fang dans ce vifcère , ou abou- 
tiffent à des fuppurations , des gangre- 
nes, ou des skirrhes , lorfque la ma- 
tiére obftruante ne fe réfout & ne fe di- 
gére point affez promptement, il faut 
tâcher de les appaifer le plutôt qu’on 
peut, en leur tirant une quantité de 
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fang fufñifante ; car la faignée n’a plus 


lieu, lorfque labfcès commence à fe 


former. Bien plus , lorfque le phles- 
mon eft une fois avancé au point de 
ne pouvoir fe réfoudre , la faignée de- 
Vient extrèmement nuifible , en ce 
qu’elle retarde les efforts que fait la na- 


ture pour fe débarrafler de la matiére. 


qui l’offenfe, par une lévere fuppuration. 
La matiére en. croupiffant , acquiert de 
plus en plus de Pacrimonie, & affe- 
Étant les parties voilines , forme un 
abfcès plus confidérable qu'il ne leûrt 
été, fi on avoit laiffé agir la nature. Il 
arrive mème fouvent que cet abfcès 
dégénére en une gangréne, ou en un 
skirrhe obftine, qui rendle malade mi- 
* {érable tout le refte de fa vie. 

Les médecins ont obfervé qu'après 
le quatriéme ou le cinquiéme jour 


d’une vraie péripneumonie, la faignée 


eft peu utile pour prévenir la fuppura- 
tion, la plupart des phleomons com- 
mençant à fuppurer dans ce temps-là, 
: lorfqu’on n’a pü les réfoudre. Cette fup- 
puration fe fait plutôt dans les poumons 
que dans les autres parties du corps, 
parce quäls font entourés de toutes 
parts de chaleur & d'humidité , & que 
e cœur dont ils font voifins agit con- 

| tinuellement 


# 
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tinuellement fur lobftruction inflam- 
matoire. Lots donc que les fymptô- 
mes péripheumoniques continuent avec 
la même violence pendant quatre où 
cinq jours confécutifs , on à tout lieu 
de craindre un abfcès ou une mortif 
cation, & peu d'avantages à efpérer de 
la faignée. 

_ Sicependant [a douleur revient avec 
violence après avoir ceflé pendant un 
_ temps confidérable , ou qu’elle fe jette 

{ur une autre partie de la poitrine, 
c’eft un figne qu'il fe forme une nou- 
velle inflammation, & que le malade 
a befoin d’être faigné de nouveau, mais 
moins abondamment ; car étant de 
même nature que la premiere, & affe- 
Ctant le même organe ,: on a befoin 
d'employer la mème méthode pour en 
arrèter les progrès & les fuites. On 
doit fe régler pour la quantité de fang 
fur la force du malade & du pouls, fur 
la violence de la douleur, & fur la 
difficulté de refpirer. On doit aufi 
avoir égard à la couleur & à la confi- 
fance du fang , aufli-bien qu’à la quan- 
tité & à la qualité de la férofité. Jai 
quelquefois faigné mes malades le neu- 
viéme ou le dixiéme jour, & trouvé 


ta 
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le fang prefque aulli coënneux, que celui 
qu'on avoit tité le fecond ou le croi- 
fiéme jour , quoique l’ouverture für fort 
large; mais ce caillor, bien que extrè- 
mement épais, étoit moins abondant 
que la férofité. 

On remarque communément, qu'aufh- 
tôt que cette feconde douleur furvient 
avec une certaine violence, l’expectora- 
tion cefle ou fe ralentit confidéra- 
blement; la violence de la douleur ne 
permettant point au thorax de fe di- 
later, ni aux mufcles des poumons , de 
la poitrine & du bas-ventre , d’agir 
avec une force fuffifante, pour facili- 
ter l’expulfion de la matiére, fans com- 

ter que Finflammation empêche la 
fécrétion de la mucofité deftinée à lu- 
brifier la membrane interne de la tra-7 
chée-artere & des bronches, & à pro- 
curer l'écoulement de la matiére qui y 
eft enfermée. En effet , linflammation 
n'a pas plutôt diminue, que l’expecto- 
ration fe fait avec la mème facilité 
qu'auparavant. + À 

Quoique la faignée foit abfolument : 
néceffaire dans les péripneumonies & 
les pleuro-péripneumonies avant Le cin- 
quiéme jour , on ne doit pas laifler d'y 
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recourir de nouveau, comme fi l’on 
avoit à traiter une nouvelle maladie *, 
fuppofé que la douleur & la difficulté 
de refpirer reviennent, & que l'expe- 
étoration celle ; mais ce doit être avec 
beaucoup de précaution , les rechütes 
étant d'autant plus à craindre , que le 
malade s'affoiblit journellement , & 
devient moins capable de fupportér la 
perte de beaucoup de fans. Îl y auroit 
donc de l’imprudence à le faigner pour 
la moindre douleur, vû que les dou- 
leurs continuent fouvent dans les pleu- 
fo-péripneumonies , long-temps après 

même que la fiévre a ceflé: La fiévre 
doit cefjer d’abord, & enfuite la douleur 
du côté affeité, dit Baglivi (6 ). 
.. La faignée devient moins néceflaire , 
Jorfque l’expettoration fe fait comme 
-al faut, quand même la matiére feroit 
teinte de fans, pour la raifon que j'ai 
: dite ci-deffus ; fçavoir, qu’elle marque 
la réfolution & la coétion de la matiére 
. de la nouvelle inflammation. On doit 
. donc bienfe garder d’imiter quelques 
, médecins , qui emploient la faignée & 


* Hippocrate faigna Anaxion le huitiéme 
/ Jour, parce que la cou'eur cont'nuoit , &c 
. qu'il ne; crachoït point. Lib. 3.epid. 
_ (6) Prax,mediccap.de pleuritide. 
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les aftringens ; pour arrèter ce léger 
écoulement de fang ; ils n’agirotent 
point ainfi , s'ils avoient étudié la 
nature & Hippocrate , fon fideleinter- 
prète. Il vaut infiniment mieux appai- 
fer la douleur & la toux avec des 
opiats, des lénitifs & des expecto- 
fans, 

Je nai plus que deux chofes à dire 
fur l’ufage-de la faignée dans les ma- 
ladies des poumons. La premiere , que 
la faignée de la faphene, ou du pied, 
eft beaucoup moins pratiquée dans 
ces fortes de cas, qu'elle ne devroit 
l'être , vu fon efficacité dans le crache- 
ment de fang , bien entendu qu’elle ait 
ete précédée de celle du bras. Alexan- 
dre de Tralles (7) l’a tenue pour très- 
falutaire dans cette occafion. La fe- 
conde, que lorfque le pouls ni les for- 
ces du malade ne permettent point de 
le faigner de nouveau , & que l’oppref- 
fion, la toux & la fuffocation conti- 
nuent, 1l eft à propos de lui appliquer 
des ventoufes fur les épaules, &c. ce 
reméde procurant fouvent un prompt 
foulagement dans les maladies de la 


(7) Cap. VIL pag. 94. ex edit. Rob. Stephan. 
Lutetie, 1548. fol, 
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poitrine & de la tête, quoiqu'il ne foit 
pas facile d’en connoître la raifon. On 
obfervera cependant que la plus grande 
partie du fang', qui s'écoule par cette 
voie, vient des artères, & que l’ufage 
des veffcatoires , des cautéres , des fé- 
tons, & mème des ventoufes , étant 
d’une utilité reconnue dansles paroxyf- . 
mes de l’afthme, dans les fluxions des 
poumons , &c. il ne peut manquer 
d'être extrèmement avantageux dans 
les inflammations des poumons ; & c’eft 
ce que l'expérience juftifie. 

Quoique la faignée foit d’une nécef- 
fité indifpenfable dans toutes les in- 
flammations des poumons, & qu'elle 
les guériffe quelquefois entiérement , 
lorfqu’on l’emploie à temps , il ne laifle 
pas d'y avoir d’autres indications à 
remplir ; car la fiévre & l’inflammartion 
particulière demandent un régime ra- 
fraîichiffant & délayant , des remédes 
nitreux & laxatifs , un air médiocre- 
ment froid, & beaucoup de repos de 
corps & d’efprit. Il ne fert de rien de 
tirer une partie du fang inflammatoire, 
fi lon néglige de rafraîchir, de dé- 
layer & d’atténuer ce quirefte; &-fl 
lon ne prévient pas par des atténuans 

Liij 
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nitfeux, des remédes rafraïchiffans & 
favonneux , des boiflons délayantes , 
relachantes & émollientes, des émul- 
fions , la génération d’un nouvel épaif- 
fiffement inflammatoire qu’un régime 
chaud , des remédes chauds, un air 
chaud , les grands mouvemens du corps 
& l'agitation de l’efprit , tendent à aug- 
menter. | 
Dans les paroxyfmes de l’afthme , 
les malades font obligés de refter en 
repos, & de refpirer un air frais, s'ils ne 
veulent pas être fuffoqués ; ces précau- 
tions font encore plus néceflaires lorf- 
qu'il y a une obftruétion dans les pou- 
mons, & même une inflammation dans 
leur fubftance. Les appartemens étroits 
& ferrés ne valent rien pour ceux qui 
ont la fiévre, & encore moins pour les 
péripneumoniques, ainfi que je lai fou- 
vent obfervé, fur-tout parmi le bas- 
peuple, qui fe loge fouvent au nom- 
bre de deux ou trois familles dans la 
même maifon. L'avis que Celfe (8) 
donne , de tenir le malade dans un 
grand appartement, neft jamais plus 
nécellaire que dans la péripneumonte ; 
mais fuppofé qu'on ne foit pas à mème 


(8) Lib. IL CAP, 7 
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de choifir }: il faut l’aërier le plus fou- 
vent qu'on! peut, & avec prudence. 

Il y a peu de péripneumonies ox de 
pleuro - péripneumonies qui fe termi- 
nent favorablement fans une expecto- 
ration facile & abondante; c’eft-là la 
crife naturelle de ces maladies, comme 
Hippocrate & les autres médecins l'ont 
obfervé , & ils l’ont toujours regardé 
comme un figne funefte , lorfqu'elle 
ne fe fait point: les pleuréfies [eches , 
& dans lefquelles il 7 y a point d'ex- 
pééloration , font très-dangereufes ( 9 ). 
C'eft un mauvais fymptôme , felon lui, 
lorfque * l’expectoration celle, & que 
fa matiére s'arrête. dans le pharynx. 
Plus l’expectoration eft facile , prompte 
& abondante , dans un état de coction, 
& mieux le malade s’en trouve. La 


_ matiére eft d’abord crue & ténue, mais 


elle devient peu de temps après blan- 
châtre, jaunâtre & plus épaifle , lorf- 
que les chofes vont comme il faut; 


elle eft teinte de fang vers le troifiéme 


jour, ou bien le fang s’incorpore tel. 
lement avec elle, qu’elle en paroît 


(9) Coac. Pranot. 3. cap. 16. edit. Due 

reir. , 

* Sec, VIIL edit, Linden. 
Liv 


248: ! Essa: . 
fanguinolente , ffavo rubefcens , dit Ba- 
glivi *; ou, pour parler comme Hip- 
pocrate ; nues Yoan, L’écoulement 
de cette matiere facilite la refpiration, 
diminue la douleur & loppreflion, & 
met fin à la maladie au bout de fept 
jours. 

Rien ne favorife plus efficacement 
lexpectoration , n’atténue & ne réfout 
plus puiffamment la matiére obftruante , 
que l’ufage ample & fréquent des li- 
queurs rafraïichiffantes , humeétantes , 
& médiocrement favoneufes, telles que. 
le petit lait, a ptifanne d’orge avec la 
régle , les figues , &c. la déco&ion , 
ou plutôt l'infufion des herbes peéto- 
rales, telles que le lierre rampant , le 
capillaire , le pas-d’âne, l’hyflope , &c. 
acidulée avec le jus de limon où d’o- 
ranges de Séville. On rendra ces po- 
tions plus déterfives , en y ajoutant 
quelque peu de miel. C’eft une efpéce 
de favon admirable, naturel, cordial. 
Je ne fçai pourquoi on la banni de 
la matiére médicale 3 car pour une 
perfonne qu’il purge, & à laquelle ik 
caufe .des tranchées , 1l y en a mille 
qui s'en trouvent bien, outre qu'on 


* Caput de Pleuritide. 
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peut lui ôter fa qualité purgative en 
le faifant cuire. Hippocrate employoit 
loxymel & le mullum dans ces fortes 
de cas, & défendoit l’'ufage de l’eau 
pure dans les fiévres pneumoniques, 
parce qu'elle excite la toux, & ne fà- 
cihite pas l’expeétoration (10). Les po- 
tions. fufdites fatisfont parfaitement à 
l'indication | étant bues chaudes , & 
à plufeurs reprifes; car par ce moyen: 
une grande partie de la vapeur réfolu- 
tive pafle dans les poumons , & dans 
leurs vaifleaux , délaye & humecte la 
matiére. qui les obftrue. On ne doit 
point en boïre uné trop grande quan- | 
tité à la fois, elles furchargeroient 
l’eftomac , elles cauferoient des vents 
. & des indigeftions , foulèveroient le: 
diaphragme, & géneroient la refpira- 
tion. De-là vient qu'Hippocrate or- 
donne de fe fervir pour boire d’une 
bouteille qui ait le goulot étroit, afin 
vraifemblablement que la liqueur con- 
ferve plus long-temps fa chaleur, que le 
malade en boive moins à la fois, & 
qu'il paffe une plus grande quantité de 
vapeur dans la bouche & les narines. Il: 


(10) De viélu in morb..acut. fe. 30. edit. 
Linden. 


EL v 


z$0 ÉssAïr 
veut cependant que le malade boive. 
copieufement, pour faciliter l’expeéto- 
ration, & fe garantir de la mort (11). 
Il prefcrit plufieurs boiffons. pour cet 
‘effet, entr'autres, la ptifane d'orge , le 
miel & l’eau , l’'oxymel &le vinaigre 
trempé avec de l’eau. 
Ces potions & ces vapeurs relachan- 
tes & émollientes font fur-tout nécef- 
faires , lorfque l’expeétoration ne fe fait 
pas comme il faut , que la matière en 
eft épaifle, & dans les gens maigres , 
dont les fibres font roides, comme dans. 
ceux qui vacquent à des travaux péni- 
bles, & dans ceux qui font d’un tem- 
sérament chaud & fec; car ,, comme: 
la fecherefle, la froideur & la chaleur 
de l’air retardent l’expectoration , fa 
chaleur & fon humidité ne peuvent que 
Vaccélérer en relâchantles vaifleaux, & 
en atténuant les humeurs gluantes. Ba- 
glivi de pleuritide, recommandeles po- 
tions chaudes , pour réfoudre les obftru- 
étions des poumons;mais je crois qu’elles 
opérent plus efficacement , lorfque leur 
chaleur eft modérée. Les fomentations 


Crr)- Lis. de morbis, feël. 26. delocisin 
homine ; feë, 30, 37 , edit. Linden. € 
paffim. le 
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extérieures , qui font trop chaudes , in- 
craflent leshumeurs, froncent la peau, 
& augmentent l’infammation des par- 
triés. On peut rendre les vapeurs plus: 
ou moins irritantes ou émollientes . 
felon l'exigence des cas. J'ai éprouvé 
plus d’une fois les bons effets de la va- 
peur du vinaigre dans les pétipreumo- 
nies malignes , & l’on paroïît fans 
doute prefcrire avec utilité différens: 
remédes, fous la forme de vapeur. Celle: 
du vinaigre camphré n’eft pas à mépri- 
fer dans plufieurs cas. 

 Hippocrare, & les autres médecins 
-de l’antiquité, étoient tellsment con. 
vaincus de la nécefité de l’expectora- 
tion dans les maladies des poumons , 
qu'ils s’efforçoient de la procurer , none 
feulement par les moyens que je viens. 
d'indiquer , mais encore par des expe+ 
torans plus énergiques. (12). Les plus. 
doux étoient la crème d'orge avec le: 
miel où l'huile, l'oxymel » l'hyffope, la: 
rue , le galbanum, la moutarde, le poi- 
vre, Le filphium ( 13,). Ils employoient 


(2) Le cinquiéme & le fixiéme jour il 
faut mettre en ufage les remédes les plus ca. 
pables de faciliter Pexpeétoration.. AE 
t34096 Tocis in homine , fe. 30. edit. Linden. 
13) Lib, IL de morb. feët. 18. edit. Lina. 
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dans les cas défefpérés , l’ellébore blanc, 
(14) l’élatérium, les fleurs d’airain; & 
ils devoient être tels en effet, pour 
juftifier aujourd’hui lPufage de pareils 
remédes: mais comme ils n’en avoient 
point d’autres , ils étoient neceflaire- 
ment obligés de s’en fervir. Notre ma- 
tiére médicale étant infiniment plus 
ample que la leur, nous fommes à 
même de choifir des remédes plus doux. 
Je me fuis fouvent fervi de l'émérique 
avec fuccès-dans les péripneumonies , 
lorfque l’expectoration eft venue à man- 
quer , & que la dificulré de refpirer a 
augmenté ; mais Ça té après avoir 
fuffifamment faigné le malade , & lorf- 
que la fiévre a eu difhinué; dans ces 
fortes de cas, le vomiflement eft aifé 
à exciter. L'oxymel fcillitique eft fou- 
vent utile pour cet effet, & perfonne 
n'ignore fes vertus dans. les maladies 
afthmatiques, Etant pris en une dofe 
convenable, non-feulement 1l excite le 
vomiffement, il atténue encore , il raf- 
fraîchit, il purge doucement les hu- 


den. & alibi paffim. Aretée ordonne les mê- 
mes drogues dans fes pleuréfies & les péri- 
pneumonies. 

(14) Lib. LIL. de morbis. feél. 17. edir 
Linden. | | 
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meurs, & provoque les urines. I eft 
infiniment fupérieur à l'oxymel fimple, 
& l’on peut tellement lincorporer avec 
des fubftances oléagineufes & émolien- 
res , qu'il devient un excellent expe- 
étorant. Dans les cas où les remédes 
adouciffans & lubrifians font indiqués, 
on peut employer avec fuccès le looch. 
de blanc de Baleine, d'huile d’aman- 
des douces , ou de lin rirée à froid , 
avec le fyrop de guimauve , le coque- 
licot , le diacode , ou autres femblables. 
Suppofé que les huiles déplaifent au 
malade , on leur fabftituera le muci- 
age de femences de coings , ou de 
lin , avec le rob de baies de fureau , ow 
ha gelée de srofeilles noires ou leur fy- 
rop, ou celui de pavor. Le nitre , cet 
atténuant fi nécelfaire , peut fort bien 
entrer dans ces fortes de compofitions, 
& le camphre donné de cette façon eft 
moins défagréable , que de toute autre. 
L’ufige des expectorans doit toujours 
être précédé de celui de la faignée , au- 
trement ils augmentent l’inflammation 
& le danger de la fuffocation, & arrè- 
tent l’évacuation qu'on vouloit procurer: 
A] faut que la coction de la matiére foit 
faite avant que de pouvoir l’expecto- 
xer. Il y a une autre obfervation à faire: 
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fur l’ufage de ces fortes d’expectorans 
tels que l’oxymel fcillitique, les re- 
médes oléagineux, les mélanges gom- 
meux, & les décoctions pectorales ,. 
c'eft de ne point purger le malade ; on 
arrèteroit infailliblement l'expeétora- 
tion, & l’on mettroit fa vie en dan- 
Beat Par 
Quoique l’expectoration facile, & 
de bonne coction, contribue infiniment 
à la gucrifon des péripneumonies & 
des pleuro - péripneumonies, & qu'il 
faille toujours la faciliter; il y en à 
cependant quelques-unes qui font d’un. 
très - mauvais prefage. Par exemple , 
c'eft un fort mauvais figne, lorfque le 
malade rend beaucoup de fans vermeil. 
& écumeux, du moins Hippocrare & 
Aretée laffurent, quoiqu'ils parlent 
tous deux avantageufement de la ma- 
iére qui eft parfaitement cuite & 
teinte de fang. Le premier condamne 
les crachats très-fanglants ( 1$ ); le fe- 
cond , /es crachats fanglants & d’un rouge 
très-vermeil. Âretée dit encore, Les: cra- 
chats fanglants font de tous les fignes , 
le plus mauvais (16) & je penfe comme 
(15) Coac, prænot. Lib. IT. 17, cap. 16: 
. de pleuritid. Épc. ex edit. Dureti.. 
(x6). Cap, de pulmonuria.. 
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fui pour la raifon qu'on a vûe ci-deflus ; 
car ce fang vermeil & écumeux pro-. 
vient de la rupture des artéres pulmo- 
naires., & non point de la réfolution 
_de lobftruction inflammatoire. Une pa- 
reille rupture fait que le fang s’épan- 
che dans les cavités des bronches en fi. 
grande quantité, qu'il fuffoque fur le 
champ le malade , à moins qu'on ne 
l'évacue promptement. Mais aflez or- 
dinairement il féjourne dans les véficu- 
les pulmonaires , & fouvent l’artére 
d'où 1l fort , eft profondément fituée 
dans le poumon , de forte qu’une partie 
feule eft évacuée , tandis que l’autre 
refte arrêtée dans les defnieres ramif- 
cations, & dans les interflices cellulai- 
res des. bronches ,. ce qui engorge les 
poumons, comprime les vaifleaux qui 
font autour, & avec le remps corrompt 
& corrode tout. ce qui l’environne ; 
d'où réfultent une fuffocation fubite , 
une vomique dangereufe ou une gan- 
gréne. Il eft vrai que certe matiére ex- 
rravafée peut étre expectorée en partie 
fous la: forme d’une. fanie fanguino- 
lente, ou de concrér'ons noires & li- 
vides; mais cela fe fait avec tant de 
peine & avec une toux fi violente, que’ 
Fextravafation: en devient plus forte. 
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Cette évacuation eft mème pour l’or- 


dinaire fi imparfaite, qu'il en refte 


aflez dans les poumons pour produire 


des effets funeftes. De-là vient qu'Hip- 
pocrate (17) tient cette efpéce d’expe- 
étoration pour dangereufe ; & en effet, 
elle annonce pour l'ordinaire une mor- 
ufication actuelle ou prochaine. Il y a 


x 


quelques années qu'un nommé M. 


Clarck ; maître d’un navire de cette 
ville , rendit fur Îa fin d’une péripneu- 


monie une matiére femblable à des: 


morceaux de rate cuite & même plus 
fpongieux , dont quelques-uns étoient 
extrèmement fctides, aufli mourut-il 


. le dix-neuviéme jour de fa maladie , ce 


qui confirme le prognoftic que Baglivi 
a (18) pris de Dodonée ; Ceux qui cra- 
chent un fang noir, poreux (1c) comme 
l'éponge , ont quelque partie du poumon 


tombée en fphacéle , & aucun n'en 


échappe. | 
Aufli-tot donc que cette expectora- 
tion de fang vermeil furvient , je fai- 


(17) Prognoflic. coac. pranot. 45. cap. de: 


pleuritide ex edit. Dureri. 
(r8) Vide Baglivi opera, Lugduni 1704; 
4°. pag. 87. | 
(r9) Vide Hippocr. Lib. TH, de morbis ;. 
Je&. 19. edit, Linden. 
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gne mon malade proportionnellement 
à fes forces , pour ralentir le mouve- 
ment du fang, diminuer linflamma- 
tion, & prévenir , autant qu'il eft pof- 
fible , l’'épanchement du fang dans les 
veflicules & les cellules pulmonaires , 
où il ne manqueroit pas de caufer de 
grands ravages. Dans le cas où le crache- 
ment de fang continue, on peut l'arrêter 
en ouvrant la faphène ; & s’il eft confi- 
dérable,en donnant au malade des émul- 
fions nitreufes , adouciffantes, des re- 
médes mucilagineux , des acides végé- 
taux & mème minéraux. La décoction 
de coquelicot , de pas-d’ane, & de 
figue , acidulée avec l'élixir de vitriol, 
fournit une boiflon admirable dans ces 
circonftances. 

Quant à la toux on l’appaifera avec 
le diacode, un looch , ou autre chofe 
femblable. Je défapprouvettoralement 
Jufage des aftringens & des opiats, 
donnés à forte dofe , ayant remar- 
qué qu'ils caufent fouvent des ortho- 
pnées, & d’autres fymptômes fune- 
ftes. Il eft abfolument néceffaire pour 
la guérifon du malade , que le fang 
extravafé fe fraie une iflue , maisil ne 
peut le faire fans la toux. J'ai fouvent 
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vû furvenir des abfcès confidérables 
après ces fortes de péripneumonies, 
bien que le malade eût furvécuàlh fée 
vre plufeurs jours, & mème plufieurs 
femaines. | 

Quoique la vifcofité morbifique do- 
mine communément dans les fiévres 
pneumoniques, 1l s’en trouve cepen- 
dant où la rénuité acrimonieufe prend 
le deflus ; & comme il arrive aflez fou- 
vent dans les ophthalmies une fluxion 
de matiére quelquefois aufli épaifle 
que de la glu, quelquefois aufñli ténue 
que l’eau , & aufli âcre que la faumure, 
au point d’excorier la peau des joues ; 
le long defquelles elle coule 3. de même 
fa mariére expectorée,dans quelques pé= 
ripneumonies , eft extrèmement crue 
& ténue , & fi acrimonieufe, qu’elle 
excorie la trachée-artére, &c.… caufe 
une toux viplente qui ne donne aucun, 
relâche au malade. 

Les humeurs âcres & tenues, qui ac- 
compagnent les fiévres catarrhales, cau- 
fent fouvent des fymprômes péripneu- 
moniques , par l'irritation & l'agitation 
continuelle où elles jertent les pou- 
mons , fans compter les accidens qui 
réfultent des fecouffes occafonnées par 
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les éternuemens prefqu’inféparables de 
ces fortes de catarrhes acrimonieux , 
 lefquels font quelquefois fi virulents , 
qu'ils enflamment les narines, & font 
fur les levres l'effet d’un veflicatoire.Hip- 
pocrate, dans fon traité admirable des 
prognoftiques , regarde les catatrhes & 
les: érernuemens qui précédent ou ac- 
compagnent les péripneumonies,comme 
extrèmement dangereux. J'ai vü un fim- 
ple érérnuement rapeller des douleurs 
_Pétipneumoniques cruelles ; qui avoient 

été fufpendues depuis un temps! con- 
fidérable. | | 
Cette péripneumonie catarrhale, f 
je puis lappeller ainf , ne demande pas 
des faignées copieufes ; il faut cepen- 
“dant tirer quelque peu de fang au ma- 
laide au commencement , pour dimi- 
nuet la difpofition inflammatoire , & 
prévenir les accidens dontil-eft menacé. 
Il faut auf lui appliquer de bonne 
heure les veflicatoires, pour détourner 
les humeurs, & le purger mème pour 
évacuer les férofités. L'auteur dufecond 
Hvre, de morbis , que l’on trouve parmi 
les écrits d’Hippocrate (20) confeille 


de purger dans les éréfipéles des pou- 


(20) Seë. 53 edit, Linden. 
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mons , lorfque l’expectoration eft co- 
pieufe , mais ténue. J’ai fouvent éprou- 
VÉ les bons effets des purgatifs dans ces 
péripneumonies catarrhales, quoiqu’ils 
- {oient nuifiblés dans celles où la matiére 
expectorée eft louable & bien cuite. Il 
faut beaucoup moins de boiffon dans 
cette péripneumonie que dans l’efpéce 
féche; il eft bon cependant d’ufer de 
quelque ptifanne pectorale adoucif- 
‘ fante, pour tempérer l’acrimonie des 


humeurs ; mais il faut la boire chaude; 
on peut y joindre quelques diaphoré- 
tiques , pour provoquer une légere 


fueur. Le café eft ce qu'on peut em- 
ployer de mieux dans ce cas. Il faut 
auf quelques opiats pour calmer la 
toux , tels que le diacode, ou l’élixir 
afthmatique , mais en petites dofes, & 
_fouvent réitérées. On peut y ajouter le 
blanc de baleine, la myrrhe, l’oliban 
& le camphre, pour incraffer l’hu- 


meur, & empêcher lirritation qu'elle 


caufe, vu, comme dit Hippocrate , 


qu'elle eft fuivie de péripneumonie , 


&c. Cette irritation cefle , dès que la 
matiére devient plus épaifle & plus 
louable (21). De toutes les matiéres 


(21) Deveteri medicina , fe, 33. edir. 
Linden. | G | 
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que l'on rend par l'expectoration, ïl 
n'y en a point de plus mauvaife que 
celle qui eft livide , corrompue, & fa- 
nieufe , fouvent femblable à la lie du 
vin rouge , quelquefois plus noire, & 
quelquefois fétide; car'elle procéde , 
ou de la gangrége des poumons , ou de 
la diffolution du fang, ce qui eft or- 
dinaire dans le dernier degré du fcor- 
but. J’en ai vü plufieurs exemples parmi 
les mariniers qui étoient revenus de 
l'Amérique. Le fang de ces fortes de 
péripneumoniques étoit diffout & cor- 
rompu; le caillot étoit d’un uiffu mou 
& lâche ; la lymphe trouble & rougea- 
tre , la langue noire, les dents couver- 
tes d’une matiére noire & épaifle, l’ha- 
leine puante , l’urine haute en couleur, 
noirâtre ou rance; ce qui marquoit une 
grande corruption dans les humeurs , 
{ur-tout lorfqu’il furvenoit une dyffen- 
terie fanguinolente , ou dés taches not- 
res le cinquième , le fixiéme, ou Le fep- 
tiéme jour. Il eft étonnant combien Île 
pouls & les forces du malade dimi- 
nüuoient après la faignée ; elle étoit fou- 
vent fuivied’anxictés, de fyncopes , de 
fueurs froides ,; d’un pouls intermit- 
tent, mème dès le commencement de la 
fiévre , quuique le pouls fütauparavant 


« 


262 ..\ RE $ SLT: 
très-fort. J'ai remarqué ces fymptô- 
mes , même dans les pleuro- péripneu- 
monies , dans lefquelles la douleur de 
côté étoit violente, l’oppreflionextrème, 
& la toux confidérable ; j’eufle regardé 
fans cela la péripneumonie , comme un 
fimple fymprome d’une fiévre maligne. 
Je fuis fortement perfuadé que cette 
péripneumome. putride ne fouffre ja- 
mais une feconde faignée ; ni même la 
premiere, fi ce n’eft dans le cas où le 
pouls eft ferme & tendu (22). Dans 
le cas où je me méfiois de la faignée., 
j'employois les fcarifications & les ven- 
toufes, & ce moyen me réuiflifloit quel- 
quefois, Il m’arriva cependant une ou 
deux fois de voir expirer. le malade 
avant d’avoir pu arrêter lécoulement 
de fang que les fcarifications avoient 
occafionné. 

Il faut ici des remédes pectoraux qui 
puifent réfifter à la: putréfaétion, Le 
meilleur eft une décoction de figues, 
de pas-d’âne & de coquelicot acidulée 
d’abord avec le fuc d'orange de Séville 
ou de limon, & enfuite avec l’efprit de 
foufre ou l’élixir de vicriol. Le nutre , 


(22) Vide 0Bf. nofir. de aëre; E'c. polir. 
. Jan, Feb, 17464 | vof 
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loliban, la mytre, les fleurs de foufre, 
& le bol avec la conferve d’alleluia, 
le rob de fureau ou de srofeilles, le. 
mucilage de femence de coings, & le 
{yrop de framboifes , le vinaigre cam- 
phré avec le fyrop de fureau ou de 
framboifes , font d’excellens remédes. 
Il faut donner de temps en temps une 
ou deux cuillerées de ces deniers au 
malade. Le cidre, le vin trempé avec 
le fuc d'orange de Séville ou de limon 
bü chaud , hâte l’expetoration , & 
corrige l'acrimonie alcalefcente. La 
teinture de rofes avec les fleurs de co- 
quelicot , diminue l'écoulement de la 
fanie ténue & fanguinolente. Cepen- 
dant l’oxymel fcillitique & l’eau de can- 
nelle étoient néceflaires pour évacuer 
la mamatiére , lorfque Le râle & la dif- 
ficulté de refpirer, donnoient lieu de 
croire qu'elle s’étoit amaflée dans les 
poumons. On appaifoit la toux avec lPé- 
lixir afthmatique , le diacode, &c. Le 
fagou , la panade , la gelée de corne de 
cerf , les pommes cuites à la braife, la 
crème d'orge, ou le gruau avec un-peu 
de vin & de jus de limon donné 
fouvent en petite quantité, étoient né- 
ceffaires pour foutenir le malade, au- 

uelôn permettoit aufli quelquefois les 
"en les grofeilles , les cerifes 
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avec fuccès ; qu’on ne s’imagine pas 
que certe méthode foit nouvelle ; puif- 
qu'Arérée (23) prefcrit les fruits de la 
faifon , comme les figues, &c. dans la 
cure des pleuréfies. Ce même auteur 
dir, qu'il faut ménager les alimens, de 
façon qu'ils fervent de reméde. Jai 
même été plus indulgent fur la diéte, 
“puifqu'il s'agifloit principalement de 
foutenir les forces du malade, & de 
gagner du temps , jufqu'à ce qu'on ait 
corrigé l’acrimonie des humeurs , & 
débarraflé les poumons de là matiére 
qui les’ opprimoit. La dicte fut ce qu'il 
y eut de plus important fur la fin de 
la maladie , & il convenoit pour lors 
de donner au malade des roties avec 
du vin d'Oporto ; de lécorce d’oran- 
TRS 

ges de Séville, du macis, ou de la 
cannelle parfaitement acidulées.Les vef 
icatoires furent rarement utiles dans 
ce cas, & devenoient fouvent nuifi- 
bles ; car outre les ulcérations qu'ils 
caufent , 1ls procurent un écoulement 
copieux de matiére ténue & fangui- 
nolente, & occafionnent.des mortifi- 
cations. | | 

C’eft encore un fort mauvais fym- 


(23) De curatione pleuritidis. 
ptôme | 
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Ptôme dans les fiévres péripnéumonti- 
ques , lorfque Les crachats font cruds sl : 
jaunes & de couleur de fafran sat, 
_C'eft une Marque que la vifcofté in- 
flamatoire eft fortement engagée dans 
les artères des poumons, & qu'il ne 
s’en échappe que la partie là plus fé- 
reufe & ]a plus rénue du fang: ou bien 
que la malle du fang commence à {a 
difloudre, fes principes bilieux à s’exal- 
ter, &, que tout tend. à une putiéfas 
étion générale. Il y à des ficvres pu- 
trides , dans lefquelles le lait, la fueur 
& le fang , prennent une couleur jau- 
nâtre , par un effet de la diflolution & 
de la putréfaction de ce fluide. Hip- 

ocrate (24) loue l'expectoration , dans 
Lee les crachats font teints de 
jaune ; mais il regarde les crachats qui 
ne font que jaunes comme dangereux, 
&1l a -raifon. cat.gks font ordinaire- 
ment accompagnés d’une toux violen te. 
& ne fortent qu'avec une peine infinie. 
Une pareille expectoration eft fouvent. 
fuivie d’un crachement de fang , en. 
conféquence de la rupture des vaifleaux, 
furtout lorfque la langue eft rouge , 
féche, unie, luifänte , avec des vef. 


- (24) Prognof, fe. 132 edit, Linden 
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fies lividés au bout (25), ce‘qui, pour 
le dite en pallanr, eft un très-maüvais 
fymptôme dans les fiévres. Il faut di- 
ftinguer avec foin dans la pratique , les. 
caufes d’où procéde cette expectoration 
ténue & bilieufe ; & pour cet effer, 
examiner le pouls, l’état du fang, & le 
tempérament du malade, car les indi- 
cations varient fuivant les caufes. : 
Je finirai ces remarques ‘fur l'ex. 
pectoration qui accompagne iles fié- 
vres pneumoniques par les obfervations 
fuivantes d'Hippocrate, » La matiére 
» doit être expectorce aifément & de 
» bonne heure dans les pleuréfies & pé- 
» ripneumonies ; elle doit être de cou-. 
» leur jaune parfaitement mêlée avec 
» les crachats , ou une matiére jaune, 
» cuite > teinte de quelque peu de 
» fang. Cette expectoration eft avan- 
» tageufe lorfqu'elle furvient au com- 
» mencement de la maladie; mais on 
» ne doitpas trop s’y fier après le fep- 
» tiéme jour. C’eft un fort mauvais 
> fymptôme lorfque la matière morbifi- 


L°2 


(25 ). Hippocrate regarde. ces vefies. 
comme dangereufes , parce qu’eiles annon- 
cent un crachemenr de fang. Coac, pranor. 
6. cap. de pleuritide. à ce. 
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#que s’amaflant abondamment dans 
:# la gorge , caufe le râle, & que 
“rien ne fort. Le défaut d'expeétora- 
# tion eft dangereux. dans toutes fortes 
» de cas; maisellene fert de rien , lorf 
‘que la maticre eft eluante , en pe= 
» tite quantité, globuleufe ou écu- 
» meufe. Les crachats jaunes tour purs, 
# font mauvais ; ceux qui font fan- 
# guinolens ou livides, dangereux, fur 
#tout lorfqu'ils fortenr de bonne 
# heure ; les noirs font les pires de 
# tous. C’eft encore un fort mauvais 
» figne lorfqu'ils font verds. Le mac 
» lade eft en danger lorfque  l’expe- 
» Étoration eft di cile , la toux vio- 
» lente , & que la douleur & l’on. 
» preflion continuent ». Y 0Yez Coûc. 
Prenot. 13, 14, 15,16, 17,18. er. 
Dureti cap. de pleuritide. Comparez ces 
crachats avec ceux qu'Hippocrate dé- 
crit dans le prounoltic: il dir que l’expe- 
étoration eft louable , lorfqu'elle ref- 
femble à du pus ( 26), qu'elle n’eft ni 

/ ke LAN . 
Tenue; n1 corrompue, ni jaune, ni 
fanguinolente , verte, ni liquide. Ces 
fortes de couleurs font fouvent d’un 
Fort mauvaisauoure dans les abfcûs ou 


{ 26) De yi&, acut. Jeël, à. edit. Linden, 
| | Mij | 
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les ulcéres, parce qu’elles marquent 


beaucoup d’acrimonie. 


Lorfque les obftruétions inlammae 


toires des poumons font cuites & ré- 


foutes , ilen pafle une partie dans les” 


cavités des bronches , laquelle fort en- 


fuite par l’expeétoration, & une par- 
tie dans les veines correfpondantes qui 
circulent avec le fang, & s'évacue en- 


fuite en partie par des urines épaiffes 


troubles , abondantes, qui dépofenc 
une grande quantité de fédiment rou- 


geatre ou jaunâtre , ce qui eft un bon 
ligne dans lès maladies péripneumoni- 
ques ; & en partie par des déjections 
bilieufes. Hippocrate obferve que cette 
urine épaifle, rougeatre & chargée de 
fédiment, eft d’un bon préfage dans 


. Jes pleuréfies (27); & qu’elle met fn 


aux péripneumonies , lorfqu'elle ef 
épaife & abondante (28). Il nous re- 
préfente ces urines avec un fédiment 
de couleur de brique (29 ). Il remar- 
que au contraire que c'eft un fort mau- 
vais fymptôme , lorfquelles deviennenc 
tenues , vers le quatriéme jour, d’é- 


(27 ) 586. Coac. pranot edit. Foë fri. 
(28) Devié, acur, feëf, 53. edie, Linden. 
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paifles qu'elles étoient auparavant (30) 
& cela à lieu en effet dans les différens 
périodes de la maladie , tant que la 
fièvre continue. | 

Rien ne provoque plus efficacement 
les felles & les urines, que les clyfté- 
res laxatifs & émolliens ; & ils font en 
effet des efpéces de fomentations émol- 
lentes & ftimulantes , qui mettent en 
mouvement toutes les parties du bas- 
ventre , & chaflent non-feulement les 
excrémens & les urines, mais encore 
les vents, lefquels diftendant le bas- 
ventre, & comprimant le diaphragme , 
rendent la refpiration extrèmement la- 
borieufe. À quoi l'on peut ajouter , que 
lorfque les gros excrémens preffent fur 
laorte & les origines des iliaques, 
ils obligent le fang à fe porter vers les 
parties fupérienres ; particuliérement 
dans la poitrine , ce qui augmente 
 Pinflammation, l’oppreflion, &c. De- 
là vient qu'Hippocrate prefcrit les cly- 
ftères rafraichiflans (31) dans les fiévres 
péripneumoniques, fur-tout dans les 
trois ‘premiers jours (32) & qu’Are- 


(30) Coac. pranot. 53, cap. de pleuritid 
20. cap. de urinis , edit. Dureti. ; 
_ (31) Deaffe&. fe&. 8. edit. Linden... 
(32) De vid, aur. fecf, 3. edit. Linden, 
CAEN 
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tée ordonne un clyftère irritant dans: 
quelques cas, au défaut de la faignée- 
€ 33 ). Il faut cependant prendre garde 
de ne point caufer au malade une diar- 
rhée trop forte , elle fupprimeroit l’ex- 
pectoration fans le foulager ; aufli Hip- 
pocrate nous apprend-t-1l (34) qu’elle. 
eft un très-mauvais fymptome dans les 
pleuréfies & les péripneumonies , parce 
_ que dans le cas où les humeurs fe por- 
rent en bas en trop grande quantité , 
les parties fupérieures fe defléchent, 
l'expeétoration cefle , & le malade 
meurt (365 ):1l faut donc que le corps 
ne foit ni trop conftipé , car cela aug- 
menteroit la fiévre, ni trop lache , (36) 
de peur que l'expectoration & les for- 
ces du malade ne viennent à manquer. 
Telle eft la doctrine d’'Hippocrare, & 
je la crois aufñli raifonnable & aufli bien 
fondée que celles des modernes. Je re- 
viens à mon fujer. il 
I! arrive quelquefois que la matière 
:morbifique fe jetre fur les extrémités 
inférieures , & y caufe des phlegmons, 


{33) De curatione pulmon. 
: C34) Hippocr. aphorifm, 16. fec. 3. 
(35) £Lib. IIL de morb. feël, 17. edit, 
Linden. : 


(36) Ibrd, 
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des abfcès , des tumeurs éréfipélateu- 
fes ou œdémateufes , des ulcères , &c. 
für-tout dans les perfonnes fujetres à 
avoir Jes jambes enflées, ou qui y ont 
déja eu quelqu'’ulcère ,, & ces parties: 
s’enflent & fuppurent de nouveau à la: 
fin des maladies péripneumoniques 
au grand foulagement de la poitrine. 
Tout le monde fçait que fi l’on ferme 
trop -tôt les ulcères des jambes, les: 
poumons en fonc affeétés ; & que les. 
tumeurs hydropiques de ces parties 
que l’on répercure avec des brodequins: 
& des bandages, occañonnent aufi-têc. 
un afthme. Cela prouve la correfpon- 
dance naturelle qu'il y à entre la poi-- 
trine & les extrémités.inférieures , & 
qu'elles. font réciproquement affectées. 
par les maladies, ]L eft donc À propos: 
dans plufeurs maladies des poumons ,. 
de déterminer les humeurs fur les jam- 
bes par des bains, par des fomenta- 
tons , des veflicatoires , &c. & c’eft ce: 
qu'on à fouvent pratiqué avec fuccès: 
Combien de fois arrive-t-il qu'on fait 
pafler la goutte , des poumons fur les: 
pieds , en y appliquant des cataphfmes 
acrimonieux ? On ne doit rien negli- 
ger dans le danger. Lorfque les vefi 
gataires que l’on applique fur les jam- 

‘1. 
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-bes dans les maladies de poitrine mor- 
dent fortement, elles ne manquent pas 
de foulager le malade; mais on a fou- 
vent beaucoup de peine à les fécher. 
C'eft une remarque que j'ai faite en 
1740, 1741, 1746, 1747 (37). J'ai 
encore obferve, que lorfque les plaies 
des veflicatoires cefloient rout-à-coup 
«de fluer, non-feulement la toux & la 
‘difficulté de refpirer revenoient, mais 
qu'elles étoient quelquefois fuivies 
d’une diarrhée violenre , & de fueurs 
exceflives ; de forte que Îes malades 
étoient épuifés par la douleur & par 
Pécoulement des matiéres, ou abîmés 
par des diarrhées ou des fueurs colli- 
quatives, auxquelles fuccédoient fou- 
“vent des aphrhes funeftes. Ces acct- 
dens proviennent vraifemblablement 
de lPacrimonie de fa lymphe & de la 
férofité, lefquelles ayant été figées par 
la fiévre qui à précédé, & ne pouvant 
fe réfoudre , fe convertifflenr en une. 
æfpéce de fanie putride { car lorfque la 
férofité eft coagulée par la chaleur , elle 
ne manque pas de fe corrompre ou de 
Ie diffoudre }: non-feulement elles s’é- 


(37) Fide of. roft. de aëre & morb. 
epidem.vol, 2 
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Vaäcuent pat les fueurs & les felles, 
mais encore par plufeurs autres voies ; 
pat des urines troubles, fales & acri- 
monieufes, par des puftules, par des 
furoncles, des phlyétaines douloureufes 
& ouvertes fur plufñeurs parties du 
corps, comme les épaules , les bras, le 
dos, la poitrine, &c. c’eft fans doute 
en conféquence de ces obfervations que 
les anciens, qui s’étudioient à fecon-., 
der les efforts de la nature, appli- 
quoient dans les maladies de poitrine: 
des épithèmes acrimonieux, comme le: 
fel, la moutarde , &c. fur la poitrine, 
le dos & les épaules de leurs malades. 
Il eft certain qu'il y à beaucoup de: 
correfpondance entre [a peau & les: 
poumons, comme le prouvent la gale , 
la petite vérole, & la rougeole , lef- 
quelles étant répercutées, fe jettent 
aufi-tôt fur la poitrine. Il paroït donc” 
qu'on ne peut mieux faire, après avoir 
faigné les malades, que de leur appli- 
quer des .«veflicatoires fur les parties: 
dont nous venons de parler , fur-tout 
vers, le déclin des fiévres peripneumo- 
niques. 
Quoique la nature emploie quelque-- 
fois ces différentes voies pout fe fou-- 
lager dans les maladies PR 
F 
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ques, elle fe fert plus communément: - 
de l’expectoration. Tant que celle - ct. 
vafbien , 1l faut la feconder , & pren- 
‘ dre garde de ne point l'arrêter par des:: 
putgaufs violens, des tp la Hi 
&c. La nature ne fe fert des. premiers. 
moyens qu’en paflant, & l’on ne doit: 
y déterminer la: matiére morbifique,. 
que lorfque l’autre route eft entiére- 
ment fermée ou embarraffée.. 3 


EHAPITRE IIL. 
De la fauffe pertpneumonie... 
GC: que jé viens de dire regarde lan 


nature & le traitement des vraies. 
péripneumonies ou-des péripneumonies : 
inflammatoires. Mais:1l y en a une au- 
tre que Sydenham & les méde-… 
cins modernes appellent fauffe péripneu- 
monie , dans laquelle, quoique l'oppref- 
fion de poitrine foit exceflive, la ref-- 
piration embarraflée, & la toux in-. 
commode ,.& quelquefois violente 
{ce qui prouve que les poumons font: 
 confidérablement affeétés) cependant la: 
fiévre & la chaleur font médiocres , &: . 


F 
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_ fouvent imperceptibles , le pouls fré, 
quent,. foible & petit, ou lent & op- 
preffé , & jamais dur ni tendu. Comme 
donc cette maladie a des fymptômes. 
cour-ä-fait différens, & prefque oppo- 
fés à plufieurs. égards de ceux de l& 
vraie péripneumonie, il eft narurel de: 
croire qu'elle nâfr de caufes diffé 
rentes , & qu’elle demande un rtrai- 
tement différent. On remarque enr 
effet que les. fautes péripneumontes 
attaquent communément les fujers. 
vieux & phlegmariques , les perfonnes: 
foibles  replètes ,. pefantes, qui ont 
le fibre lâche. & qu’elles régnent dans: 
les temps humides , mous, nébuleux & 
froids ;.au.lieu que la vraie péripneu 
monie attaque les perfonnes fortes, vi 
goureufes 8 actives , & régné fréquems 
ment dans les temps froids & fecs, lor£. 
que les vents de nord-eftont fouflé quel- 
que temps , & lorfque le barometre: 
cit dans fa plus grande élévation, I! 
paroiït donc y avoir autant de différence. 
entre ces deux maladies, qu'entre les. 


fiévres. ardentes.& les. fiévres. lentes: 


nerveufes, ou qu'entre une efquinans. 

cie inflammatoire, & une efquinancie- 

Rumorale , ou'occafionnée par une fu 

tabondance de férofité. Ces humeurs: 
Mai, 
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âcres & féreufes peuvent fe jetter far 
les poumons , pénétrer dans les recoins 
les plus reculés de leurs cavités vefli- 
culaires. & cellulaires, occafionner une 
forte oppreflion, & même une légere 
cbftruétion dans les artères pulmonaires. 
& bronchiales, & retarder par confe- 
féquent le cours du fäng dans les pou- 
mons. Cependant les friflons & les 
chaleurs ‘paflagéres qui furviennent , 
la vitefle & Firrégularité du pouls, 
Fanxiété, l’oppreflion de la poitrine . 
Ja douleur de-la tête, les vertiges, la: 
faleté de la langue,  &c. font. néan- 
moins des fignés évidens de la fié- 
vre. *] | | | 
En un mot, cette maladie paroït ve: 
mir. de la vifcofité pituiteufe du fang.. 
de la lymphe & de la férofité, lefquelles 
venant à augmenter par le défaut de- 
cranfpiration , & étant mifes en mou- 
vement par la chaleur fébrile, ou par: 
l'agitation foudaine des humeurs , fe- 
jettent fur les poumons avec plus de 
vireffe que de: facilité à y pañer , 
( car les humeurs gluantes né pallent 
jimais aufli libremement dans les ex- 
tièmités des artéres , que celles qui 
font ténues & fluides) ; enforte que s’y. 
amaffint & obfiruant de plus en plus 


x 


| SUR LESFIEVRES, &c 27y 
Jes vaifleaux pulmonaires, elles forment 
à la fin une ftagnation funefte, qui eft 
bien-tôt fuivie de la mort. C’eft de 
quoi l’on peut fe convaincre , en cau- 
fant une péripneumonie artificielle , s'il 
eft permis de s'exprimer ainfi. Qu'une: 
jeune fille , attaquée de chlorofis & de 
leucophleomatique (dans laquelle une: 
pituite pefante & vifqueufe, telle que 
celle dont je viens de parler, prédo- 
mine ) fafle un long & violent exer- 
cice , fes poumons s’embarraflent au 
point , qu'elle ne peut prefque plus 
refpirer, &c eft entiérement fuffoquée. 
C'eft ce qui eft arrivé en effet à plu- 
 fieurs filles ainfñ affectées , après un: 
trop violent exercice. J'ai oublié de dire 
que cette vifcofité pituiteufe du fang- 
& des humeurs ne fournit pas aflez 
d'efprits animaux pour faire agir les: 
vailleaux fur le fang , & entretenir la. 
circulation: : ” | 

Comme il y æplufeurs états inter 
médiaires entre une forte péripæeumo- 
mie inflammatoire , & celle dont je 
viens de parler , il eft impoñlible d’in-. 
diquer au jufte le traitement qui lui: 
convient ; parce que la péripneumonie 
que l’on a à traiter , incline tantôt plus: 
&é tantôt moins vers l'inflammation, 
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La maladie en effet eft un dérange: 
ment dans lœconomie animale , que- 
Fon diftingue par tels & tels fymptômes,. 
& que l’on défignepar tel & velnoms. 
fais un: Médecin. expérimenté doit 
confidérer chaque maladie particuhtere- 
-qu artive à chaque individu , non: 
point relativement à fon nom, mais: 
relativement à la: nature, aux caufes:. 
& aux fymptômes qui lui font propres: 
dans tel: fujet . & agir conféquem- 
ment: Par si At une perfonne: 
forte & vigoureufe eft attaquée d'une: 
oppreflion de poitrine & d'une difi- 
culté de refpirer , de la roux, &c. fi 
fon pouls eft plein, fort, fréquent 
dur ou tendu., je dois li tirer une plus 
grande quantité dé fang., que lorfque: 
Foppreflion-,, Ki toux; &c. ne fone- 
point accompagnées d’un tel pouls, fur- 
tout fi je:feai que le malade eft d’un: 
tempérament foible, liche ou phleo- 
matique. 

Donc lorfque le pouls eft foible &e: 
profond, la chaleur médiocre & peu. 
au-deffus dela naturelle, lurine pâle: 
& crue, & ainfi durefte , je dois em-. 
ployer la faignée avec beaucoup. de:: 
précaution , quand mème l'oppreflion: 
&. la dificulté. dé: refpirer feroient: 


SUR LES Frevres, &c 27œ: 
confidérables. Le fang, que lon tire à. 
une perfonne attaquée d’une faufle. 
péripneumonie , ef mol, ténu & ver-. 
meil , ou plus communément d’une- 
couleur noirâtre , livide, & n'eft point: 
couvert d’une coënne épaiffe & gluante,., 
comme dans les inflammations ordi. 
naires des poumons. On. remarquera 
que le malade devient extrèmement 
foible après une pareille évacuation 
quoique l’oppreflion & l’anxiété aiene: 
Beaucoup diminué. Car , comme la fai. 
gnée , FU ce cas particuliérement 
affoiblit les facultés naturelles , Gras 
lentit lation des folides fur les Aui-- 
des , elle augmente Îa: vifcofité mor-- 
bifique qui caufe: la: maladie: Syden. 
ham étroit tellement: perfuadé de cette- 
vérité, qu'il défend de réitérer la fai. 
gnée. dans la fauffe péripneumonie 
fur-tout lorfque les fajers font d’un: 
embonpoint confidérable , &c. qu'ils ont: 
pailé la fleur de leur âge (:), quoi-- 
qu'il la regarde comme un moyen: 
prefque aufh für que lexpe@oration:: 
dans la vraie péripneumonie , pour: 
évacuer la matiére morbifique ( 2 ). De: 


CT) Cap. de peripneumonie nothe. 
(2 ). Cap. de pleuriride, 
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plus 1l eft certain que les fiévres ca- 
tarrhales ; dans lefquelles la férofté 
p'édomine , ne demandent point de’ 
fortes faignées ; à plus forte raifon ne 
valent-elles rien dans la faufle péri- 
pneumonie, où la pituite furabonde. 
‘On doit employer la faignée avec 
beaucoup de précaution dans cette ma- 
lidie, & l’on doit en faire autant des 
remédes chauds & irritans, fur-tout 
au commencement , fi |? on ne veut 
augmenter l'oppreflion , & jetter le 
malade dans une affection foporeufe. 
En effec , il peut arriver que la vifcofré: 
morbifique fe porte dans les vaiffleaux 
du cerveau, de mème que dans ceux 
des poumons , & s'y accumule en: 
grande quantité ; & la preuve que cela: 
arrive , c'eft que la faufle péripneumo- 
nie eft accompagnée de. vertiges , de: 
douleurs & de pefanteurs de tête. Car, 
comme les. humeurs ne peuvent def: 
cendre Hbrement du cerveau, à caufe: 
de fa plénitude & de la ftagnation qui: 
s’eit formée dans les poumons, le ven- 
tricule droit du cœur n'a point aflez: 
de ieu pour fe décharger du fans qu’il 
contient, & en recevoir de nouveau. 
On ne fçauroit donc fe conduire avec 
trop de précaution dans le traitemens 
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de certe efpéce de maladies , vû le dan- 
ger dont elles font menacées , d’au- 
tant plus que la douceur des fymptô- 
mes dont elle eft accompagnée en com- 
mençant’, peut très - bien en impo- 
fer au malade & à un medecin peu at- 
tentif , ou qui auroit peu d'experience , 
& les rendre négligens fur letar de la 
maladie. J'ai vû plus d’une fois des 
médecins prendre cette maladie pour 
un fimple accès d’hypochondriacifine , & 
ne revenir de leur erreur, que lorf- 
qu'il n'y a plus eu de reméde. Lorf- 
qu'elle eft accompagnée d’un enroue- 
ment continuel, d'anxiétés confidéra- 
bles, d’une oppreflion continue dans les 
hypochondres , d’une affection coma- 
teufe , de la froideur dés extrèmités, 
de la couleur livide des ongles & du 
vifage ; il faut ètre plus que ftupide, 
pour ne pas s’appercevoir du danger 
dont le malade eft menacé, etc UA: 

Il faut le faigner dès le commen- 
cement à proportion de fes  for- 
ces, mais le faigner couché, fuivant 
avis de Sydenham ( 3}, de peur qu'il 
né tombe en foibleffe. C’eft-là le moyen 
de diminuer la plénitude & la diftene 


(3) De peripneum. nothæ 
| À 
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fion des vaifleaux, & de faire place 
aux potions, & aux remédes dont on: 
peut avoir befoin dans le cours du trai- 
tement. Onne doit pourtant: la: réité- 
rer qu'avec beaucoup de précaution ; & 
qu'après avoir HE l’état du: fans, 
auth-bien que la force du pouls & du: 
malade. Il ya certainement des cas où. 
Fon eft obligé de réitérer la faignée ;. 
par exemple ,. dans l’afthme, lorfqual 
m'y a point de fiévre. On doit joindre. 
à la faignée les remédesatténuans &c 
favonneux, les: potions léceres, dé- 
fayantes &c. ss a & l'application: 
des veflicatoires. Ée malade ufera pour: 
BatfTon ordinaire, d’une infufion d'her- 
besincifives, déterfives & pectorales.,. 
relles que le lierre terreftre, l'hyflope.. 
Le pouliot, la: régliffe , ou de l'eau de: 
moutarde édulcorée avec du nuel, & 
aiguifée avec le. fuc de Hmon. Il faut: 
laver dans cette maladie, mais moins: 
cependant que dans la vraie péripneu- 
monie, car le malade n’eft point ex- 
cefbvement altéré. Cependant comme- 
à vifcofité p:édomine ,. on ne peut 
micux la diffondre qu'avec: des li- 
queurs aqueufes chaudes. 

Comme la fauffe péripneumonte eft: 
ordinairement accompagnée de frés. 
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. Quents efforts.pour vomir, on ne peut. 
mieux faire: que de foulager la nature 
par cetre voie. J'ai fouvent éprouvé: 
les bons effets d’un doux vomitif après. 
là faignée .Une ou deux cuillerées d’oxy- 
mel fcillitique où de vin d’ipecacuanha, 
avec quelques verrées de perit-lait fait: 
avec la moutarde, font pour l'ordinaire: 
fufifant; on ne doit pas employer beau- . 
coup de liqueur. Non-feulement les vo- 
mitifs débarraflent l’eftomac & les. 
poumons d’une grande quantité de pi- 
tuite , ils fecouent encore les vaiffeaux.. 
& atténuent les humeurs, ce qui ne: 
manque pas d'être fuivi d’une évacua-- 
tion par les felles ou les fusurs. 
La plüpart des cures que Ruland (4) 
& d’autres ont opérées dans les pleu- 
réles, &c. avec l'eau: bénite d’anti-. 
moine , ont été dues. en grande par- 
tie à fa qualité émétique ; & c'eft à: % 
cette même qualité qu’on doit attri- 
buer les effets de la célèbre poudre des: 
Chartreux. (s), ou du kermès miné- 
ral dans les pleuréfies, les péripneu- 
monies & les fluxions de poitrine. Je: 


(4) Mart. Rulandi curat. empiric. pafims 
(5) Voyez les mémoires de l'Académie 
Royale des Sciences, ann, 1729. 
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ne doute pas qu'elle ne produife aufli 


|. de bons effets dans les fiévres cararrha- 


les & dans les péripneumonies pitui- 
teufes; mais il n'y a qu'un empirique 
qui ofat la donner dans les péripneumo- 
nies ou les pleuréfies inflammatoires , 
fans avoir auparavant faigné le ma- 
hide. CE 
Je ne connois point de meilleure pré- 
paration de l’antimoine , que le vin . 
béni ordinaire, ou linfufñon du verre 
d'antimoine dans du vin (6); & l’ona 
tort d’en chercher d’autres , puifqu’elle 
pofléde fenle toutes les vertus de lanti- 
moine. Elle devient un puiffant éméti- 
que, érant donnée en forte dofe , & elle 
ne fait qu'exciter la tranfpiration, lorf- 
qu'on fe borne à quelques gouttes Elle 
excite le vomiflement, les felles & 
Jes fueurs. Donnée depuis dix jufqu'à 
cinquante ou foixante gouttes , elle eft 
altérante , atténuante, diaphorétique 
& diurétique ; elle purge forfqu’on au- 
omente cette dofe, & devient un vio- 
lent émérique , ft on la donne en trop 
grande quantité. Que feroient de plus 
les autres préparations de l’añtimoine ? 


(6) Vide Obf. noff. de are, &c, vol. 1. ” 
pag. 140, où je Pappelle effence d’antimoine, 


* 

SUR LES FIEVRES, &c 285 
L'antimoine, alors, étant réfout en : 
{es principes ,.comme difent les Chy- 
miltes, & comme en vapeur dans l’état 
de la plus exaéte atténuation , & étant 
intimément mêlée avec fon menftrue, 
devient capable de pañler dans les re- 
coins les plus reculés des vaifleaux & 
de les affeéter, & conferve en mème 
temps aflez de force pour aiguillonner 
le: conduit des 2limens. Les prépara- 
tions folides d’antimoine ordinaires 
ne font qu’une chaux inactive, fort in- 
certaine dans fon opération, agiflant 
tantôt avec violence, tantôt féjournant 
lono-temps dans l’eftomac & les inre- 
ins, & excitant de violens fymptô- 
mes , au lieu que celle dont je parle, 
pafle avec la mème promptitude qu'elle 
agit. Elle atrénue :& defobftrue fans 
avoir [a dixième partie de la chaleur 
des fels alkalis volatils; elle eft même 
plus füre & plus efficace dans plufieurs 
cas, fur-tout dans la maladie en que- 
ftion, En un mot, elle mérite infini- 
ment mieux le nom de carholicon ou 
univerfel , que plufieurs autres remé- 
des dont on fait tant de bruit dans le 
monde. Elle opére des merveilles en 
bonnes mains. La timidité & l'indo- 
lence de quelques médécins font prefque 


LI 
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auffi dangereufes que la hardiefle & 
lempirifme de quelques autres. Les 
premiers laiffent échapper le temps & 
Ë occafion qui ne revient plus , tandis 
que les derniers envoient leurs mala- 
des dans l’autre monde par leur har- 
. -dieffe. 

Les veficatoires font extrèmement 
utiles dans la faufle péripneumonie , 
“tant par leur qualité arténuante & irri- 
tante, que par La vertu qu'ils ont d’é- 
vacuer une partie de la matière morbi- 
fique. Il faut en appliquer un très large 
à la nuque, dès le commencement de 
la maladie, & fe fouvenir que les 
épifpaftiques appliqués fur les cuiffes 8 
les jambes, foulagent la tête & la poi- 
trine dans les cas où les autres remé- 
des ne peuvent rien. Mais comme il ar- 
rive fouvent dans cette maladie que les 
membres deviennent froids & engour- 
dis, (ce qui eft un très-mauvais figne ). 
1l faut avoir foin de les frotter, avant 
que d’y appliquer des veflicatoires , & 
les envelopper enfuite dans de la fla- 
nelle , (cette précaution eft fouvent 
néceflaire dans les fiévres lentes ner- 
veufes ) tant pour hâter léruprion 
des veflies , que pour faciliter l'écoule= 


ment de la mauére, 
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|‘ Au cas que l'affoupiflement .& la dif- 
| culté de refpirer continuent après la 
faionée , il faut » fuppofé quil y ait 
du danger à la réitérer., y fuppléer par 
dés ventoufes & des fcarifcations {ur 
Je cou & les épaules, ce qui produit 
Fouvent de très-bons effets. Si lon ap- 
préhende pour la vie du ‘malade, on 
appliquera des veflicatoires fur les fca- 
‘rifications. 

_ "C’éft un bien lorfque le malade à le 
ventre libre. Sydenham (7) veut qu'on 
Je purge tous les deux jours , après 
Pavoir faigné une ou deux fois 5. Mais, 
je fais d’avis qu’on ne fuive point fon 
fentimenr. Car, quoique la faignée & 
&  purgation puiffent être néceflaires 
au commencement de la maladie, il 
n'eft pas toujours. inutile de réitérer ae 
Piémiere; & la feconde demande quel- 
que précaution, fur-tout Jorfqu'on y 
revient une feconde fois. Car le Ma 
laide eft fujet à tomber dans des foi- 
bleffes & des fueurs froides » à moins 
qu'on ne le fuftente durant leur opéra- 
tion, ce qu'il ef aifé de faire 3 mais 
pour ordinaire il ne lui fut que de 
la petite biere & de la tifanne d'orge. 


{7) Cap. de peripneum, notha, 
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Il y a une chofe à obferver fur ces deux 

_évacuations , c’elt ,; quau cas que 
le malade rende par haut une grande 
quantité de matiére louable, ce qui 
arrive quelquefois dans cette efpéce : 
de péripneumonie, 1l ne faut employer 
ni Ve ni l’autre, & fe borner aux . 
clyftères laxatifs ou aux eccoprotiques , 
du moins tant que l’expeétoration dure ; 
1] faut aufli donner au malade de l’eau 
de moutarde , de-l’hydromel où une 
décottion peéttorale avec quelque peu 
de vinblanc pour l’accélérer.Hippocrate 
( $ )} confeille en plufieurs endroits 
l'hydromel & le vin leger & :aqueux 
dans les pleurélies & les péripneumo- 
nies, pour favorifer l’expectoration, 
Les diurétiques font extrèmement uti- 
les dans ce cas, pourvü qu'on puifle 
procurer m1 écoulement d'urine trou- 
ble & chaigée de fédiment: mais on. 
doit peu compter fur l’urine dans cette 
maladie, tant par rapport à la crife, 
que. par rapport au prognoftic; urine. 
ténue , pâle ou limpide , eft toujours 
d’un très-mauvais augure dans les ma-. 
ladies des poumons. | 


© (8) Lib, LIT. de mo:b. feél. 24 edie, Lin- 
den, | 
Le 
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e nitre, le blanc de baleine , le 
faffran , la poudre de contrayerva , le 
camphre, l’efprit volatil oléacineux, le 
lait ammoniac , loxymel fcillitique , 
les décoctions de figues, de régliffe , 
® d’aunée font les meilleurs reméc- 
des qu'on puiffe employer dans cette 
maladie. Les potions falines faites avec 
le {el ou l’efprit de corne de cerf & le 
fuc de limon , ou le vinaigre diftillé 
font ‘extrêmement utiles; elles facili- 
tent l’expeétoration , elles diminuent [a 
difficulté de refpirer, & opérent com- 
munément par les fueurs ou les urines. 
Les opiars & les remédes oléagineux 
&T mucilagineux ne valent rien , non 
lus que Les fubftances irritantes & vo- 
te » 1 l’on fe hâte de les donner, 
encore qu'elles produifent quelquefois 
de bons effets fur le déclin de la ma- 
Jadie. Quant à l'ufage des remédes 
chauds, atténuans ou rafraîchiffans , on 
doit fe régler fur les difrérens degrés 
de chaleur & de fiévre , fur la difficulté 
de refpirer , fur l’état du pouls , du fang 
& fur les autres fymptômes qui aCCOM- 
pagnent la maladie, | : 


(AMIE. Et 
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CHAPITRE IY. 
Des Pleuréfies. 


À pleuréfie , dans le fens qu’on 
Fentend communément , eft une 
douleur violente de côté , accompa- 
guce de ficvre aiguë , caufée par lin- 
flammation des A intercoftaux ë 


. du périofte , des côtés, ou même de 


la plévre. 
Certe derniere ANA confti- 


tue , à proprement parler, la vraie pleu- 
fie, “re n’eft qu'une efpéce de rhu- 
RD a inflammatoire , auquel on 
donne le nom de faufle pleuréfie. Ce- 
pendant, comme elles affectent confi- 
dérablement la rcfpiration, lorfqu’elles 
ont acquisun certain degré de violence, 
elles ont toujours des fuites plus fu- 
neftes que les rhumatifmes , & deman- 
dent une attention toute particulière , 
& un traitement prompt. 

Comme la violence de la dnlen es 
empèche la dilatation du thorax, la 
refpiration devient extrèmement difi- 
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cile ,& les Poumons ne recevant point. 
Une quantité d'air fufifante £ le fans 
ne peut librement pañler des artères 
pulmonaires dans les veines pulmo- 
maires, ni dans le ventricule gauche du 
CŒuUr , de maniere qu'il s'amafle & 
“& croupit dans les poumons. Mais 
comme le ventricule droit pouffe con- 
tinuellement du nouveau fang dans l’ar- 
tere pulmonaire , fes branches fe di. 
fendent de plus en plus, jufqu'à ce 
qu'enfin elles compriment & obftruent 
les branches des artères bronchiales ; 
en forte que l’inflammation des pou- 
mons, ou la vraie péripneumonie , eft 
fouvent une fuite de la pleuréfie vérita- 
ble ou fauffe, lors far tout que le fang 
_“eft. extrèmemen: gluant: donc tout ce 
qui peut interrompre la liberré de l'in 
{piration & de l'expiration, peur occa- 
flonner cette maladie. Aufi voit - on 
que l’efquinancie caufe fouventune pér 
Tipneumome , par la difficulté que l'air 
trouve à s'infinuer dans les poumons, 
Frédéric Hoffman (1) obferve que les 
coliques venteufes & fpafmodiques font 
fouvent fuivies de pleuréfies & de pé- 
(1) Confulr. medicinal. tom. 1. Francof. 
1734: 4°. pag. 450. 
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iipneumontes , lorfqu’elles durent us 
temps confiderable , patceque les dou- 
leurs , les fpafmes & les Aatuofirés in- 
terrompent l'action du diaphragme , 
empéchent la circulation du fang dans 
les vifcères du bas-ventre, & l’obligent 
de fe jerrer fur les poumons, la plé- 
vre, &c. On a vü des jeunes filles cra- 
cher le fang , & devenir poumoniques, 
pour aveir porté des corps: trop étroits 
qui oénoient l'infpiration. 11 ne faur 
douvent qu'une côte fraturée, & mème 
qu'une fimple contufon , pour caufer 
un crachement de fang & une toux. 
epiniâtre, En un mort, 1l fufhit pour faire 
naitre des fymptômes péripneumoni- 
ques , que les mufcles qui fervent à la 
rifpiration , & même ceux qui font 
feulement auxiliaires foient affectés, 
M. Méry (1) rapporte qu'un jeune 
homme ayant été bleflé au tendon du 
grand pectoral, fut aufli-tôt faifi d’une 
grande difficulté de refpirer, & d'une 
ficvre aigué. : in 

Toutes les douleurs de poitrine, & 
particuliérement les pleuréfies , font 
très-dangereufes , puifqu'elles font ca- 
pables de caufer une péripneumonie , 


42) Mémoires de l'Académie 1718 jet 
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én interrompant la refpiration, & de- 
là vient qu'on voit plus de fiévres pleu- 
rétiques accompagnées de fymprômes 
péripneumoniques , que de vraies pleu- 
réfies. Ce qui arrive toutes les fois 
qu'une grande douleur de côté eft 
accompagnée d’une fiévre aiguë , d’op- 
preflion, de toux, de la difhculté de 
refpirer, d'uue expectoration ou d’un 
crachement de fang. C'eft 1 jufte tre 
qu'on a appellé ces maladies des pleu- 
ropéripneumonies. En effet, 1l arrive 
quelquefois. que la douleur de côté 
celle, lorfque la péripneumonie fur- 
vient; ce qui peut avoir lieu quand 
lengorgement des poumons eft f. con- 
fidérable , qu’il ne palle prefque point 
de fang du ventricule droit du cœur 
dans le gauche , & que l'aorte ne 
reçoit pas la moitié du fang qu'elle 
devroit recevoir ; enforte que la na- 
ture ne pouvant plus agir, il fe fairune 
ftagnation univerfelle ; & le malade 
devient infenfible , où, comme dit Aré- 
tée, (3) ne fe plaint de rien, quoi- 
qu'il ait le pouls intermittent, & Îles 
extrèmités glacées. C’eft dequoi j'ai vù 
plufieurs exemples. Il y a quatre ans 
qu'un marinier appellé Cam, fut faifs 


(3) De gulmonaria. 44 
a N üÿ 
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d’une parapléoie complette vers le neu- 
viéme jour d'une pleuro-péripneumo- 
nie, & environ vingt - quatre heures: 
avant {a mort. C’eft donc un très-mau- : 
vais fymptôme , lorfque la douleur 
pleurétique cefle tout-à-coup , en mê- 
me-temps que la difficulté de refpirer ,. 
& l’oppreflion de poitrine continuent 
ou augmentent ; auffi Hippocrate a-t-il 
raifon de dire que c’eft un mal lorfque: 
la péripneumonie fuccéde à la pleurélie: 
(4). | 

Les réfléxions fuivantes mettront le: 
lecteur plus au fait de la nature & des. 
fuites des pleuréfies. 

1°. La plévre enflammée eft difpo- 
fée à s'attacher à la membrane externe. 
des poumons, & à leur communiquer. 
fon inflammation , lors fur-tout que: 
cette adhérence fe trouve déja formée- 
en partie, foit naturellement, foit em 
conféquence de quelque maladie an- 
térieure. De-là vient que ceux qui ont. 
eu une pleuro-péripneumontie font fou- 
vent fujets aux réchütes, parce que la. 
callolité formée par la concrétion, re- 
trécit les vaifleaux fanguins de la plé- 
vre , & les rend fujets aux obftructions, 


€4) Hipp..Aphorifm. rr. feét. 7. 
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À quoi l’on peut ajouter lobftacle que: 
Fadhérence des poumons à la plévre . 
apporte à la refpiration. ) 

29, Comme la membrane externe: 
les poumons n’eft qu'une continuation: 
de la prèvre , l’'inflammarion peut fort. 
bien fe communiquer d'une partie de: 
a plévre à l’autre ; & mème: 4 celle: 
qui revèc iminédiatemenc les pou- 
mons ; cat elle peur s'étendre à une: 
diftance confidérable, de même que: 
lon voit fouvent une petite tache in- 
flammatoire fur l’œil occuper en pew 
de temps tour fon globe, les fourcils 
&c. Il peut aufli arriver que linflam- 
_ mation affecte principalement la mem- 
brane externe des poumons , & dans: 
ce cas il furvient des douleurs fembla- 
bles à celles de là pleuréfie , quoique: 
Ja plévre ne foit point affectée. Je fuis. 
perfuadé avec Hoffman ,, que cela ar- 
rive fouvent ( 5). f10 

3°. Le médiaftin étant une duplica-- 
ture de la plévre, Pinflammation peut: 
"sy communiquer , & pour lors on fent: 

des douleurs. aiguës fous le fternum ,, 


(5) Cap. de febribus preumonicis , tom. 1P.. 
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ouentrelesomoplates. Cetaccidentn’eft 
pas rare , & eft dangereux. Hippocrate 
(6) & ÂAretée ( 7 ) font mention d'une 
pleuréfie dorfale , dans laquelle La dou- 
leur s'étend depuis l'épine jufqu’au fter- 
num , & eft accompagnée d’orthopnée, 
de roux , & d’une expectoration difficile 
& peu abondante. Cette maladie pa- 
roît être la même que celle dont on 
vient de parler. Quelquefois la douleur. 
fe fixe fous le fternum , à l'endroit où 
s'attache le médiaftin, & y caufe des 
apoftèmes. Lorfque la douleur ef fituce. 
bien avant dans la poitrine, & qu'elle 
eft accompagnée d’oppreflion & d’anxié- 


. 


té, de palpitarion de cœur, & d’une 


difpofition à touffer ; lepéricarde , dont 
là membrane externe vient auflr de la 
plévre , eft ordinairement enflammé. 
Lorfque la douleur fe fait fentir dans 
toute la révion de la poitrine , qu’elle 
eft accompagnée d’oppreflion & de dou= 
leurs poignantes vagues , l’inflamma- 
tion affecte non-feulement le médias 
füin , mais même à membrane externe 


(6) Lib. IT. de morbis, [e&. 21 diff 
Lindeni. 


(7) Cap. de pleuritides EL 
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des deux lobes des poumons, c'eft ce 
qu'annonce la orande difhculté de ref- 
pirer , l'opprefon , anxiété, la toux 
continuelle & le défir qu'a le malade de 
fe tenir debour. Cette inflammation eft 
aufli dangereufe que celle du péricarde. 
Les inflammations du médiaftin , du 
péricarde & des membranes des pon- 
mons, paroifflent être, ce que les an- 
ciens appelloient une éryfipele des pou- 
mons. Hippocrate (8) la décrit comme 
une fiévre aiguë, accompagnée d’une. 
douleur violente dans la partie anté- 
rieure de la poitrine & dans le dos , & 
d'oppreflion , de plénitude ; & d’une: 
toux féches.. nie A 

4°. La membrane fupérieure du dia- 
phragme , eft. pareïllement une conti- 
nuation de la plévre , & peur.s’enflam 
mer d’elle-mème ,. ou en conféquence: 
d'une inflammation de la plévre , pro- 
prement dite ,: & cela arrive plus fou- 
vent qu'on ne fe l’imagine. C’eft-là ce: 
qu'on appelle une paraphrénéfie ; la- 
quelle eft accompagnée d’une fiévre 
trés-aigué, d’une. douleur violente qui. 
s'étend depuis les côtes inférieures ju 


à (8) Lib, L de morbis, fe&. 13. edit. Lin: 
den. | 
NY 
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qu'aux dernieres vertébres du dos 5. 
d'une refpiration courte, convulfive .. 
 fingultueufe, d’anxiétés & d’inquiétu- 
des, d’une toux féche, du hoquet &: 
du délire. Le malade fent à chaque in 
fpiration , une douleur exceflive avec- 
élancement, qui s'étend depuis le creux. 
de leftomac jufqu'aux lombres; lhypo- 
chondre du côté affecté eft tiraillé en: 
dedans & en bas fous les côtes (9); le: 
bas-ventre fe meut à peine dans la ref-- 
piration , & demeure immobile & con-- 
vulfif par la violence de la douleur, à 
mefure que l’infpiration fe fait. 

Toutes les fois donc qu’une partie: 
de cette membrane eft enflammée, il: 
furvient une efpéce de pleuréfie qui: 
affeéte les poumons par continuité, con. 
iguité, cohéfion >. où /ÿmpathie. IL ar- 
rive mème fouvent- que les poumons: 
adhérent au médiaftin ,au diaphragme .. 
& à la plévre ; mais lors même que. 
cette adhérence n’exifte pas, leur 1n- 
flammation peut être fuivie d’une pé- 
ripneumonie, parce que la difhculté de. 
refpirer, empêche le fang de circuler: 


Co) Si feptum tranfverfum percuffum ef 
præcordia furjum.contrehuntur. Celfus Gb... 
CAPs- 26. 
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fibrement dans les poumons. On peut 
en dire autant de l’inflammation confie 
dérable des mufcles intercoftaux ou du 
_périolte des côtes. Il eft vrai que dans 
ces fortes de cas, les fymptômes péri- 
pheumoniques ne fe manifeftent qu'au 
-bout de deux, trois où quatre jours ;. 
ais comme la douleur inflammatoire: 
s’oppofe à la dilatation du thorax & des: 
poumons, ils ne tardent pas à s’en ref. 
FOIE 0e | 
Les fiévres pleurériques produifane 
trop fouvent Îles effets qu'on vient de: 
dire, 1l faut s’efforcer d’appaifer Pin 
 Rammation dans la vraie ou faute pleu- 
réfie, le plutôt qu'il eft poffible, par des: 
faignées copieufes &' réitérées,, par” 
des remédes nttreux rafraichifans , par. 
des potions, des fomentations , des: 
opiats, &c. En un mor, il faut traiter 
cette maladie comme uñe inflammation: 
dès membranes, des mufcles, où du: 
périofte. Mais lorfqu'elle eft accompa-- 
gnée d'oppreflon, de toux & d’expe- 
étorarion, &c._ il faut avoir ésard à: 
ces fymptômes., aufli-bien qu'à là dou- 
leur de côté. ji 
Je ne me fuis ranc étendu fur les mai 
 adies de la poitrine & des poumons ,; 
du'afin qu'on les connoiffe & qu'on 
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diftinqué plus aifément , leur nature; 


leur fiége, & leurs différences: car il 


y auroit de l’abfurdité à employer des 
éxpectorans, des loochs oléagineux , & 
des pectoraux dans une fimple inflam- 
mation des mufcles de la poitrine où 
de Ia plévre , quand même chaque ac- 
cès de fiévre feroit accompagne d’une 
Iégere toux fymptômatique, & de quel- 
que difficulté de refpirer , tandis qu’on 


| peuty remédier par la faignée & le ré- 


gime. Il y auroit d’un autre côté autant 
d’abfurdité à compter fur la faionée & 
les fomentations ; lorfque les poumons 
font affeétés à un point confidérable 
foit primitivement, foit en conféquence 
d’une inflammation de la plévre. 

La divifion des pleuréfies en vraies 
ou faufles , e fondée dans la nature 
& a fon utilité dans fa pratique; car 
Jorfque lPinflammation n'affeéte que les 
mufcles intercoftaux , on doit faire in- 
finiment plus de fond fur les. topiques 
externes , tels que les fomentations, les 
cataplafmes , les véficatoires , les ven- 
toufes, &c. que lorfque fa douleur de 
côté vient de l’inflammation de la plé.… 
vre, ou de la membrane externe des 
poumons. La fenfibilité du malade, fi 


on le rouche, la douleur qu'il refleng 
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en fe couchant fur le côté affecté , furs- 
tout durant Pinfpiration, la tumeur &s: 
la rougeur de la partie, diftinguent cette: 
pleuréfie de l’interne.. PMR 

Il y a même quelquefois des douleurs: 
de côté violentes , occafionnées par: 
une fluxion acrimonieufe {ur les mufz 
cles intercoftaux & fur le périofte des 
côtes , qui cédent plutôt aux topiques... 
aux édulcorants ,. & aux purgatifs qu'à. 
la faignée, qui dans ces fortes de cas 
n'eft point nécefaire pour diminuer la 
pléthore , fi tant eft qu'il y en ait. En 
effet, lorfque la douleur provient d’une: 
humeur acrimonieufe., la faignée n’eft: 
bonne qu’à affoiblir le malade. La fai- 
gnce ne guérit pas plus les. douleurs. 
fcorbutiques. ou vénériennes , que les 
maux de dents, ou les douleurs occa- 
fionnées par une épine qui eft entrée 
dans la chair. 

Les anciens ont parfaitement bien di 
flingué les douleurs pleurétiques, les 
douleurs rhumatifmales ou Aatueufes 
vagues de la poitrine ou du côté, dela 
vraie pleuréfie. Hippocrate ( ro ). les 


(ro) Coac; pranct. 497, edit. Foeffi. Com 
parez ce pañlage avec lavis que Duret donne 
fur: la faignée à la fin de fon {econd: livre; 
fur les Prénotions de Cos. 
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qualifie de muables, vagues & léseres:, 
_ & défend en ce cas de faigner les mala-- 

des. Hs les guérifloient par les fomen+ 
tations , les purgauifs, &cc. plutôt: que: 
par la faignée ; au lieu que l'inflamma- 
tion fixe , /ÿyftrophique de poitrine ,. 
‘comme l’appellent les commentateurs, 
la requerent toujours. On remarque 
que les douleurs fcorbutiques & rhu- , 
matifimales cédent plutôt à la purga-- 
tion, aux fomentations, aux diapho+ 
rétiques & aux adouciffants , qu'à: 
là faignée: Quelques - une ne cédent: 
qu'aux mercuriels, aux antimoniaux ,, 
aux emplatres anodyns , aux ventou- 
fes & aux véficatoires, & quelques. 
autres. ne s'en vont qu'avec le temps, 
la patience & exercice. Lorfque les: 
douleurs réfident au bas de [a poi- 
trine , dans Îes hypochondres | ou: 
fous le diaphragme, qu’elles font ac- 
compagnées de borborygmes & de l'en- 
flure du bas-ventre , on ne peut nrieux 
faire que de purger ou de donner des 
clyftères. Ces douleurs fonc quelque- 
fois extrèmement aigucs, &,.en:con> 
féquence des faruofités enfermées dans: 
les inteftins, accompagnées de l4 dif 
culté de refpirer ; mais, comme lob= 
ferve Arétée , on leur donne à tort le: 
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non: de pleurétiques. J'ai fouvent vû:. 
ces fortes de douleurs s’évanouir enfuite: 

d’un fivement, ou d’une ou deux felles; 
au grand. étonnement de ceux: qui en: 
ignoroient la caufe. La faignée ne fait 
alors qu'augmenter les vents & les dou. 
Jeurs. Cette doctrine eft confirmée par: 
Hippocrare & par l'expérience ;: car 
ce orand homme dit expreflément, que: 
I ue la douleur fe fait fentir au-def.. 
fous du diaphragme, & que le bas-ven- 
tre eftenflé, ik faut purger le: malade: 
avec Pellébore noir, le peplium , le: 
Silphium', & quelque peu de cumin, 
d'anis, &c. pour chafler les.vents avec: 
les felles (11): | 
: Dans tous ces cas, lé pouls, le dé: 
gré de fiévre, la langue , le fiége de 12: 
douleur , & la refpiration, découvrent: 
au médecin la nature de là maladie, 
aufli-bien que Le traitement qui lui con- 
vient: Lorfque la douleur. de poitrine : 
eft violente , le pouls dur, tendu & 
fréquent, & la fiévre aigue , on‘ doit 
regarder ces douleurs, comme étant: 
celles de la-pleuréfie, fur-tout ff elles: 
ont été précédées du friflon. Les vraies: 


(11) Deviélu acutor. feé. 13: edir. Lin 
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pleuréfies €ommencent prefque tou- 
jours par le friffon , & le pouls eft dur 
& tendu comme les vibrations d’une: 
corde. Les douleurs font aiguës, poi- 
gnantes & fixes, & non point errati-" 
ques , comme celles qui font caufées: 
par des vents , ni incertaines & va- 
gues, comme les. rhumatifmales. La. 
dureté du pouls eft un des fignes pa- 
. thognomoniques de l’inflammation des. 
parties membraneufes. Lors donc que 
les douleurs révnent au-deflous du fter- 
num , Ou s'étendent depuis lFépine du 
dos jufqu'au fterium , on peut juger ;. 
à la tenfion du pouls, que le médiaftin 
eft enflammeé. Les poumons, comme 
dit Arétée, (127) étant infenfbles.. 
(ou du moins n'ayant pas beaucoup de: 
fenfibilité } il fe forme fouvent une vo: 
rique dans leur intérieur , fans que: 
Je malade reffente aucune douleur. Les 
membranes des organes font infiniment 
plus fenfbles que leur parenchyme, les. 
urerères plus que les reins, les menin- 
ges plus que le cerveau. I s'enfuit donc 
que la dureté du pouls & la. violence 
de la douleur peuvent être les princi-- 
paux fignes diagnoftiques dans les ma- 
Jadies de la poitrine , & déterminer le 
(12) Cap. de puimionar.. 
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Médecin à la faignée, &c. Je crois que 
le fiége de la douleur ne mérite pas 
autant d'attention que quelques - uns 
fe limaginent ; car, comme toutes les 
parties de la plévre, les mufcles inter- 
coftaux ou le périofte des côtes font 
fufceptibles d'inflimmarion, la douleur 
peut fe faire fentir dans toutes les par- 
ties de ia poitrine. J’ai vu des douleurs 
près des faufles côtes , aufli cruelles 
que dans aucune autre partie. Hippo- 
crate & les commentateurs. ordonnent 
h faignée , lorfque la douleur s'étend 
jufqu'aux clavicules 8& aux omoplates ; 
mais je la crois également néceflaire, 
lorfque la douleur fe fait fentir avec 
la même violence dans toute autre par: 
tie. La douleur fe fait fentir forr bas 
dans la paraphrénéfie, & cependant if 
n'y en a point qui demande plus nécef- 
fairement la faignée. Lorfque l’inflam- 
mation affecte le grand pectoral & le 
petit dentelé antérieur , la douleur doit 
ordinairement s'étendre jufqu'à l’é- 
paule , parce que leurs tendons s’in- 


sèrent près de l'articulation. Cela ar 


rive fouvent dans la faufle pleuréfie 
& l’on y remédie efficacement par læ 
faignée & les fomentations. Ces remè- 
des font également néceflaires, lorfaug 


- 
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les mufcles intercoftaux ou le périofte: 
des côtes eft enflammé. 

Quoique quelques: douleurs de coté 
diffèrent effentiellement de la pleuré- 
fie , & foient moins fufcepribles de la: 
faignée, on ne doit cependant pas les: 
négliger, furrout fi elles empêchent 
la refpiration : car elles: ne manquent 
jamais d’avoir des fuites funeftes , aini. 
que l'hiftoire fuivante le prouve. 

Un gentilhomme de fort bonnes: 
mœurs, d'un tempérament fluet, mais: 
af, AGÉ d'environ trente ans, fut 
attaqué vers les fères de Noël de Pan- 
iée 1728 , d’une douleur-au coté droit, 
accompagnée d'une légère fiévre. La. 
douleur étoit fi légère, qu'il ne daigna. 
pas fe mertre aw br, Il fe fit cependant 
faigner , & prit quelques drogues que: 
Jui donna fon Chiruroien. La douleur 
ayant augmenté, au bout de trois fe-- 
maines ou d'un mois 1l me fit appeler. 
Je lui trouvai une fiévre lente ,. accom- 
pagnée d’une lécère toux & d’une difi- 
culté de refpirer , qu’il me dit procéder 
de la douleur de coté. Il crachoit peu & 
avec peine , & fes crachats étoientquel-- 
que pexfanguinolents. Je le fs faigner ;. 
& lui ordonnai un mélange oléagineux: 
expectorant , le lait ammoniac , l'oxy- 


- 
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mel fcillitique , la mixture faline, la: 
décoction pectorale, & un régime ra-. 
fraichiffant & délayant. Au bout de: 
quelques jours il commença à cracher 
une grande quantité de matière puru- 
lente, fanguinolente & féride, laquelle: 
provenoit d’une vomique formée dans 
le lobe gauche des poumons. Il y fen- 
- toit de la douleur , & il me dit que la. 
matière venoit de la gauche du fternum. 
en tirant vers le bas de la poitrine. L'ex-- 
petoration diminua; la matière ne fur: 
plus ni fétide, ni fanguinolente ; la toux. 
s’adoucit de jour en jour , &ilne fentit 
prefque plus d’oppreflion.. La fiévre & 
_ la fueur cefsèrent au moyen d’une dé- 
coétion pectorale balfamique de quin- 

quina que je lui donnai ; ce qui me fit: 

bien augurer de la guérifon. Mais, mal- 

gré tous ces fymprômes flatteurs , la 

douleur continua dans le mème endroit. 
où elie avoit commencé; elleaugmenta: 

même ; ce qui m'obligea à le faigner 

deux fois. Je lui fis aufli appliquer des. 

fomentations émollientes, avec un em- 

plâtre anodyn, compofé d’opium, de 

camphre avec celui. de cumin ;. & ces: 

remédes n'ayant produit aucun effet, je: 

fui fs aufi appliquer fur la partie.les: 

ventoufes fcarifiées. Tout cela fut inus- 


Bo Essarz 1 4 
tile, la douleur augmenta de jour est 
_ jour, & je ne vins à bout de le tran- 
quillifer & de le faire dormir, qu'à : 
l'aide de plufeurs dofes d'opiats. À la 
fin la partie commença à s’enfler con- 
fidérablement ; l’abfcès fe manifeft:, & 
je mis tour en ufage pour Le faire venir 
à fuppuration. Le Chirurgien Fayant 
ouvert au bout de quelques jours, 1l en 
fortir une figrande quantité de pus ; 
que nous jugeâmes qu'il venoit en par- 
ue de la cavité de la poitrine. Ayane 
examiné les chofes plus en détail, je 
lui trouvai deux côtes cariées, avec 
deux ouvertures, dont l’une étoit fitués 
entre la cinquiéme & la fixiéme des 
vraies côtes, & l’autre entre la qua- 
triéme & la cinquiéme ; en comptans 
de bas en haut. Il tomba à la fin dans: 
une confomption qui le mit au tom- 
beau le 29° Mars 1729. | 
On l’ouvrit, & l’on trouva quelques- 
uns des mufcles intercoftaux, une par- 
tie du grand dentelé antérieur, & la 
portion fupérieur de l’oblique defcen- 
dant noire & fohacelée, 8 que l’abfcès. 
avoit gagné prefque jufqu’à l’épine du 
dos. La partie inférieure de la plévre 
étoit tout-à-fait noire , & le diaphrag- 
me livide. L'ouverture fupérieure avoit. 


| SUR LES FIEYRES, Éc. 30g 
pénétré dans le lobe droit des poumons, 
4 étoit plein de pus à une diftance 
confidérable. Nous trouvâmes dans le 
lobe gauche une efpéce de-callofité con- 
fidérable, qui nous fit juger que c’étoit 
là où étoit la vomique , & près des ver- 
tebres une tumeur plus groffe qu'un 
œuf de poule ; qui étoit prête à fuppu- 
rer. A y avoit plufieurs autres petits 
tubercules, dont les uns étoient durs 
& prefque pierreux, & les autres ou- 
verts & pleins de pus. Les deux lobes 
des poumons étoient .confidérablement 
affectés, & «tout-à-fait livides dans 
quelques endroits. [ls tenoient forte- 
ment à la plévre par plufieurs endroits 
dans les uns par des attaches confidé- 
rables, dans Fe autres par une efpéce 
de ligamens fibreux. Nous trouvâmes 
eufli dans la cavité droite de la poitrine, 
environ demi-chopine de marière ex- 
trêémement noire & féride. 

I ÿ a tout apparence qu'il s’étoie 
formé quelques obftruétions dans les 
poumons de ce gentilhomme, antérieu- 
rement a la douleur de côté, ayant 
eu auparavant une toux féche ; mais je 
fuis perfuadé que l'humeur âcre qui 
s’étoit Jettée fur l2s côtes & fur les” 
smufcles intercoftaux , en empêchant la 
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refpiration, ne contribua pas peu aux 
obftruétions & aux fuppurations qui fe 
formèrent dans fes poumons ; & qu’en 
_:s’oppofant à la dilatation du thorax, 
elle augmenta l’adhérence des poumons 
a la plévre. G 

: Je vais finir ce chapitre par un-où 
deux mots touchant la méthode de trai- 
ter les pleuréfes inflammatoires. Je 
tiens d’abord-que Îa faignée doit aller 
devant tous autres remédes, & qu’on- 
doit fe réoler pour la quantité du fang 
fur la force du malade, fur le pouls & 
da fiévre, fur la violence de la douleur, 
& fur la difficulté de refpirer. La qua- 
lité du fang mérite encore une atten- 
tion particulière ; car la denfité & la 
vifcofité de ce fluide indiquent non- 
feulement la furabondance des globules 
rouges , mais encore fa difpofrion in- 
flammatoire ; & que le malade eft en 
état de fupporter plufieurs faignées, fi 
le befoin le requiert. 

Il eft bon d'obferver que lorfqu’on 
n’appaife point à temps l’inflammation 
de la plévre par la faignée, ou qu'on 
ne la réfout point par des boiflons & 
des remédes délayans, antiphlogifti- 
ques & émolliens, elle ne manque pas 
de dégénérer en un abfcès ou en une 
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Bangrene ; à quoi l’on peut ajouter que 
Ces fortes de pleuréfies dégénèrent pref- 

dr Re PiQrs 
que toujours en une péripneumonte , 
lorfqu’elles durent long-temps, & par 
conféquent qu'on ne peut trop fe hâter 
d’appaifer inflammation; car la dou- 
leur, qui en réfulte , retarde confidéra- 
blement da refpirarion, & par confé- 
quent la circmlation du fang dans les 
poumons ; & comme ce fluide eft extré- 
mement gluant (ce qui eit la caufe de 
Jinflimmation pleurérique) il eft beau- 
coup plus difpofé à s'arrêter dansles der- 
mères ramifcations des artères pulmo- 
maires ou bronchiales , que s’il étoit 
plus tenu & plus fluide. C’eft-là la rai- 
fon pour laquelle les douletirs de côté 
occafionnées par une inflammation , 
caufent plus fouvent des péripneumo- 
nies , que lorfqu’elles proviennent d’une 
fimple fluxion acrimonieufe. Celle à 
donc raifon de dire, que la faignée ap- 
paile les douleurs récentes ; mais qu’elle - 
devient inutile lorfqn’elles font invéré- 
rées (13). 

Le Malade étant faigné , on lui don- 
nera un clyftère rafraichiflant & émol- 
lient, fur-rour s’il eft conftpé, tant pour 
(13) Lib IV. cap. 6. 
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débarrafler les inteftins des excrêmens 
& des vents qui les furchargent, que 
pour atiurer une plus grande quantité de 
: fang dans l'aorte defcendante & dans les 
ilaques, & foulager par ce moyen les 
parties fupérieures. Hippocrate (14) or- 
donne toujours les lavemens au com- 
mencement des pleuréfies , & nous aver- 
tit fur-tout de ne point fouffrir que le 
corps foit trop conftipé, de peur que. 
cela n'augmente la fiévre ; ni trop la- 
che , de peur que les forces du Malade 
n’en fouffrent. | : 

Cela fair, on fomentera la partie af- 
fectée avec une décoétion de femence 
de lin, de fénugrec & de fleurs de ca- 
momille , dans du lait ou de l’eau. Les 
anciens en ufoient ainfi. Hippocrate 
(1 s) ordonne les fomentations féches & 
humides, tant au commencement que 
dans le cours des pleuréfies, pour pro- 
curer la réfolution, & pour appaifer 
les douleurs qui les accompagnent. Je 
les ai moi-même employées avec fuc- 
cès dans des cas où Îa faignée n’avoit 
produit aucun effet. Les douleurs, fur- 


(14) Lib. III. de morbis. fe&. 17. 
(15) De vid. acut. feël. 11, 12, edit. 
inden. 


tout 
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‘tout les inflammatoires, provenant dë 
‘de trop grande tenfion des fibres, ne 
peuvent manquer de céder aux fomen- 
tations qui ont la vertu de les relâcher. 
Je préfère les fomentitions humides, 
ou les cataplafmes, aux fomentauons 
féches dans les douleurs inflammatoires 
de la poitrine on du côté. parce qu'elles 
relachent plus efficacement. Hippocra- 
te (16) ne veut pas qu'on ufe trop long. 
temps de fomentations fééhes, & en 
ordonne d’humides à l'approche de a 
crife (17). Celfe veut qu'on en em- 
ploie de féches & de chaudes , après 
que l'inflamniation à diminué, Gc qu'on 
pale enfuite aux cataplafmes (18). 
Après avoir fomenté Ja païtie autant 
qu'il eft néceflaire , jy.applique com- 
munément un emplârre anodyn, fait 
avec un:gros d'opium & un fcrupule 
de camphre uni à l’emplâtre de cumin; 
mais je fais toujours précéder les fo. 
mentations humides, Lorfqu'on craint 
pour la vie du malade, on doit lui ap 
pliquer des fomentations fur le bas- 
Ventre, les aînes, &c. pour diminuer 

| L 
fré) Ibid. feët. 22, 
17) Lib. III de morb. Je 251 


L18) Lib, IV. Cap. G. 
Los 
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la cenfion des fibres, & ralentir lemou- 
vement du fang. Les bains émoihiens 
“produifent encore de foit bons effets 
dans le cas où l'on peut les employer 
-commodément : Hippocrate dit qu'ils 
rappaifent les douleurs du dos , des cô- 
tés & de la poitrine. Les effets qu'ils 
pioduifent dans les coliques & les pa- 
xoxyfmes néphrétiques, doivent nous 
porter à les employer dans les pleuré- 
lies opimatres & dans la paraphréne- 
fie. Les anciens ont cru que les fo- 
mentations chaudes cuifoient la ma- 
tère, & facilitoient lexpeétoration; 
8 il eft certain qu’elles excirent la der- 
nière, en appaifant la douleur, & en 
donnant aux mufcles intercoftaux la li- 
berté de dilater & de contracter le thos 
tax, & de pomper la matière; donc, à 
cet égard même, elles ne peuvent qu'é- 
tre exuèmement utiles dans les pleu- 
ropneumonties: | 
On doit paffler enfuite aux remédes 
nitreux, & prefcrire su malade un ré 
gime rafraichiflant , ‘émollient & dé- 
Jayant. Le petit lait, une décoction d’or- 
ge & de coquelicor, les émulfions, &c. 
tiennent lieu de boiffon, &c le nitre ra- 
Fraîchit & arrténuc le (ing. On y join- 
dia les anodyns, en les réitérant au 


SUR LES Frevres, &c 31ç 
- befoin : l’élixir arégorique & le dia- 
code font les le convenables. On 
peut y joindre le blanc de baleine, qui 
eft une huile animale, qui, fans tr 
échauffer, pénétre & relâche confidé. 
zablement ; & lorfque les fibres fonr : 
extrémement tendues, les huiles végé- 
tales froides, comme celle de Lin où 
d'amandes douces. Une preuve que les 
pleuréfies exigent des remédes émol- 
Biens & relâchans , c’eft que les perfon- 
bes qui ont la fibre roide & féche y font 
plus fujettes que les autres | &° s'en 
-reffentent davantage, & qu'elles regnent 
ordinairement dans les tem ps froids & 
fecs. tu : 

La violence de la douleur exige qu’on 
falle fuccéder les opiats à Ja faicnée, 
& il eft certain qu'ils prodiifent des 
effets admirables, étant employés à pro- 
pos. La douleur L étant un aiguillon qui 
accélère la circulation , échaufte le 
fang , & le détermine en plus grande 
quantité qu'il ne faut fur Ja partie affec- 
tée, elle ne peut qu'augmenter lin 
flammation. Une épine qui fe fiche 
dans la chair , occafionne une lécère 
fiévre & une inflammation. Lorfauil 
furvient une toux opiniâtre , comme 
dans les pleuropéripneumonies , il Sur 
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“pirer, du. débireraid'tne LOUx 0 


ste us 


ST appaifer avec le diacode ou tout autre 


calmant, fans quoi l'agitation où elle 


anct letm lie , augimenteroit l’inflam- 


mation. Ces fortes de remédes veulent 
£tre ménages avec précaution; ainfi on 


» ne doit jamais les employer qu'e après 


avoir faigné largement , fcmanr fi la 
douleur eit : Hialsüte: 5 Je pouls dur ,‘fré. 
quent &c-tendu ,:& la fièvre dec On 
verra par l'exemple fuivanr , quelle ef 
Ja méthode qu'on Fe & qu'on doit 


employer dans des pl eurclies & Îles pé- 


ripneumomies ; -lorfque :ces «maladies 
commencent d'une manière violente. 
I y après de quatre ans qu'un -gentil- 


‘homme , âgé d'environ quarante ans., 


‘d'un tempéram aient forr.& pléthorique, 
fut attaque d'une fiévre:& d'une douieur 
-de cèté ini pour laquelle on lui tita 


eize à dix-huit onces de fang. ‘La dou- 
leur diminuas ilfe leva , s’afir près du 


“Æeudans une chambre pleine de fumée 
+& but près d'une qua re decidre Lot 
is fut aufhtôr fai d’un frilon violent 
d'une fiévre aiguë , accompagnée 
a une douleur exceflive de côté .& de 
‘poitrine ; d’une grande difficulté de ref- 
DinTà tre, 


Ë 
u1 lui: fit rendre une gt ane quantité 
< 


“de fans: veimeil &e écumeux. Je fus 


ns 
Le 
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obligé de le faigner trois fois en-vingr- 
| quatre heures, Side ‘lui dénrer {epe: 
grains de landanum folide, & ps OR 
‘trois onces de diacode ; se qu le e guérie 
parfaitement, fans le fecou’s d'aucune 
autre renicde.. Ce cas eft des plus ex 
tiaordi INaiTes ; &. né fait rien à la MÉ= 
| thode dont j'ai parlé ci-défluse: Va 
éprouve fon. pret dans'plufieurs cas 
& je la crois infiniment plus cficacer 
que le fans de boudin, le priape dé; 
taureau , & les autrem:rémiéies que: 
Van - Helmont préconie pour a ppal-t 
fer l'archée & la pleura furens:(19) ,: 
malgré tout ce qu l diè contte fJ'u-: 
fige d de ke faignée dars-les pleuréles:, 
. J'ai cbfervé 4 la fueur eftextrèéme-: 
ment utile dans plufeurs pleuréfies épt-: 
démiques , fui-tout après: le troitiéme* 
ou le quatriéime.jour ; ce qui nyà engagé” 
à ajouter le cemphre aunitre dans Le 
vue de l’exciter. Ge reméde donné avec‘ 
quelques petites dofes d’eélixir parcogori-: 
que dans du petit.lait c haud,. ou de la: 
ptifane, ne manque brefque ; jamais de: 


Ÿ produire fon effet. Cette mcthode eft: 


particulièrement utile, lorfque le temps: 
ef froid & humide , & le malade: 


C9) Vide Helmont. Pleura füurens. 
Ci 
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fujet aux rhumatifmes & aux catar- 
rhes , pourvu qu’on ait foin de le faigner 
auparavant. Les purgatifs minoratifs 
ont PS utilité dans ces fortes de 
cas. On fçait par expérience qu'il y æ 
telles conftitutions d'air qui ne permet- 
tent pas de tirer trop de fang aux pleu- 


rériques , & l’on peut mettre de ce nom- 


bre les temps épais & humides. Ils fup- 


portent infiniment mieux la faignée. 
dans un printemps froid & fec, que: 
dans un été humide, ou une automne: 


pluvieufe. Il y a même quelques pleu- 
réfles qui ne permettent point la fai- 


onée, & dans lefquelles la douleur de: 


A } A A A A 
côté paroît être plutôt un fymprôme de 
Ja maladie, que la maladie eflentielle ; 
de mème que les douleurs qui précé- 


dent ou accompagnent les fiévres ma 


lignes, la petite vérole, &c. ne font 
point proprement rhumatiques, mais 
fymptômatiques. Ces fortes de dou- 
eurs proviennent de l’acrimonie , & 
noit de l’'inflammation, & veulent ètre 
guéries avec des délayans , des diapho- 
rétiques, des eccoprotiques , des véfica- 
toires ,&c. & non point par la faignée, 
laquelle étoit défendue par les anciens, 
dans le cas où la bile (ils appeloient 
ainfi. l’acrimonie) prédomine. 
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“ Afclépiade (20) nous ‘apprend que 
les Romans & is Athéniens ne fup- 
portoient pas f bien la faignée dans les: 
pleuréfes & les pénipnumonies., que: 
les habitans de l'Helieipont 3, les pre-- 
miers étanvau fud-eft , & dans un cimat’ 
plus chaud & plus humide que les der-. 
niers, qui étolent expolés aux vents: 
froids & fers du nora & de left. Hou-. 
lier obferve la même chofe par rapport 
aux habitans de Paris, qui vivent dans 
un climat froid , & ceux des: provinces: 
méridionales de France, dont le char: 
eft plus chaud (21). J'ai remarqué plus 
d’une fois dans une étendue de pays: 
moins. confidérable, qu'ane maladie épi 
démique!, qui, dans des lieux chauds, 
Bas & voifins.de la mer, n’etoit qu'une- 
léoère fièvre catarrhale, &c ne deman- 
doit prefque point de faignée, x été 
accompagnée , dans dés lieux hauts &: 
froids, de fymptômes pleuro-pneumoni- 
ques très-violens, & a exigé une éva- 
cuation copieufe de fang. Il eft certai 
que la confhitution des fohides & des. 


(20) Vide Calii Aureliun, Lib. Ilcap. r4 
de Morbis acuris & chronicis, Amfl. 1722. 


in 4° 
(21) Hoiler.in Aphorifm. Hipp. feéf: 1. 
Q 1y 
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fluides varie felon la différence. dès. 
climats ; d’où je conclus qu’un Méde- 
in doit s'attacher non-feulement à con- 
noitre la nature de la maladie épidé- 
mique qu'il traite, mais encore avoir 
égard aux faifons, & au tempérament. 
des maladess | 


MÉËT THODE 
POUR CONSERVER LA SANTÉ : 
DES MARINIERS 


DANS LES VOYAGES DE. LONG COURS, 
LÉ TE. $ \ 


M) ErsonNE n'ignore combien nous: 
i avons perdu de matelots: SUN 
mA Fan années par le fcorbur. Cet 
maladie elt une fuite de la ma LE 
qualité des provifions de l’eau & dela, 
bierre, que l'on embarque, & qu'l eft 
impoñible de conferver pur les voya-! 
ges de long cours. Les provifions fe - 
gâtent na tisellées cut ; le meilleur.bœuf : 
& : le meill eur. porc FR corrompent ; <; 
l'eau s'alrère ; & la bierre, du moins : 
"celle dent on ufe dans les-vaiffeaux 
ne. tarde:pas à perdre. fes. fes | ii 
Lei 


» 
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et donc impoñlible que l’ufage des ces 
fortes de provifions n’infeétent peu à 
peu les fluides, ne produifent beau- 
coup d’acrimonie dans le fang , & ne le 
difpofe de jour en jour à un état de pu- 
tréfaction. Ces effets augmentent con-- 
fidérablement par l'humidité & la fa- 
lure de latmofphère, aufli-bien que par. 
limpureté de Pair que l’on refpire entre 
les ponts. Je n’avance rien qui ne foit 
confirmé par l’expérience. J'ai vu une- 
feule efcadre mettre plus de mille ma- 
telots à terre , infectés de fcorbut con-- 
firmé au bout de trois mois de voyage, 
fans compter ceux qui étoient morts à. 
bord. La flotte ne fut pas plutôt ren- 
trée dans le port, que la pureté de l'air, . 
jointe à la bonne qualité des alimens & 
des boiffons , des fruits &. des herbages: 
dont'on ufa, purifia le fäng-& les flui-- 
des, & rendit la fanté à ceux qui l’a- 
voient perdue. L’air frais, les provi- 
fions, les fruits & les légumens que les- 
Anglois & les Hollandois trouvent à. 
Sainte-Helène & au cap de Bonne- 
Efpérance, font pour eux: d’une très-. 
grande utilité dans leur voyage aux În-. 
des; fans ce fécours , 1ls feroient expo- 
fés aux maladies les plus graves & les. 
plus dangereufes. 
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Les Médecins fçavent parfaitement 
que des acides végétaux & minéraux. 
- font extrèmement. propres À. corriger” 
Facrimonie alkalefcente du fang, & à 
prévenir la putréfaétion des humeurs 4 
que les premiers font plus fürs, & peu- 
vent fe donner par verrées , au liea que- 
les feconds.ne veulent être donnés que. 
| par gouites.. 
Rien ne prouve mieux que l’érat du: 
fang eft.rel qu’on vient de dire dans le- 
{corbut de mer, que la puanteur de 
lhaleine., Férofion des gencives , Ja: 
couleur foncée & la imauvaife odeur de: 
l'urine , les ulcères fordides, les taches. 
noires, bleues & brunes qui s'élévenr 
fur la peau, les fréquens accès de fiévre,. 
la faleré de la langue , les dyffenteries. 
bilieufes & fanguinolentes qui l’'accom- 
pagnent. On fçair qu’une diéte végétale 
& acefcente , que la pureté-de l'air, la: 
bonne qualité des alimens , une boiflon- 
fubacide & vineufe ;. remédient effica. 
cement à cette maladie, lerfqu’on ne: 
lui donne pas le remps dé faire des pro- 
grès.. Les pommes, les oranges & les: 
‘Hmons feuis, ont fouventguéri des fcor- 
buts occafionnés par la-mauvaife quali- 
té des provifons , de l’eau, &c. &: tiré: 
les malades. des bras de la mort. | 
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Mais les mêmes moyens qui guériffent 
une maladie , fervent aufli à la prévenir: 
Si done on pouvoit introduire un pareil 
régime fur mer, il'ferviroit d’une ef- 
péce d'antidote contre les qualités rances 
& putrefcentes des provilions dont on 
fe fert dans les vaifféaux'; il corrigeroit, 
ou du moins diminueroit-confidérable- 
ment leurs mauvais effets. On fçait par. 
expérience que les’ officiers qui por-. 
tent avec eux du vin, du-cidre, des . 
limons, & des provifons récentes , 
font moins fujets au fcorbutque les ma- 
telots, quine peuvent pas faire lamème . 
dépenfe. re 
Eft-il poffible d'introduire un pareil: 
régime fur les vaiffeaux ? On le peut, . 
& c'eft dans cette perfuafion que - 
jofe recommander la méthode fui-. 
vante. | 
On fournira aux équipages deftinés. 
à des voyages de long cours, une quanti- 
té fufhfante dé bon cidre ; le plus rude 
fera le meilleur, pourvu qu'il ne foit: 
point gâté. Les pommes étant falutaires 
dans le fcorbur, il n’eft pas douteux que 
leur jus doit l’être auf ; après avoir ac- 
quis la qualité du vin , &-qu'il eft extré- 
mement: propre à corriger , par fon aci=. 
dité, la.qualité alkalefcente & putré+- 


ei 
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fictive des mauvaifes provifions. On: 
gardeta ce cidre trois mois avant de 
lemployer ; qu'il foit clarifié : s’il n'é- 
toit pas nouveau, & qu'il ne füt pas 
chair, il ne manquetoir pas d’occafion- 
ner des coliques, fi on le buvoit avant : 
qu’il füt repofé. On le furvuidra au . 
moins une fois , tant pour le clarifier , 
que pour l'empêcher de fe corrompre ; . 
ce qui le rendroit:inurile. Sal venoit à . 
s’aigrir , ce qui arrive aflez fouvent, 1l 
n’en feroit pas moins bon ; mais on a. 
éprouvé qu'il fe conferve jufqu'aux In- 
des, lorfqu'on’en a foin | 
On donnera une chopine de ce cidre: 
par jour à chaque matelot, ‘outre fa 
bierre & fon eau.. Je ferois d'avis auf. 
qu'on diftribuât du vinaigre à l’équi- 
page, fur-tout lorfque les provifions : 
commencent à fe gâter. On doit encore 
avoir foin dé liver les ponts avec du. 
vinaigre, après ‘en avoir: renouvellé: 
Fair au moyen dela machine de M. 
Sutton, ou du ventilateur de M. Hales; : 
ce qu'on, doit faire une fois par jour au 
moins. | ve 
S'il arrive que les flottes fe mettent 
en mer en automne, on {e pourvoira : 
d'une quantité fuflifante de pommes; . 
elles fe gardent deux ou. trois. mois, 
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lorfqu’on à foin de les bien choifr, ge 


de les enfermer dans des caifles bien: 


fiches: Les limons &c les oranges fe 
gardent encore plus long-remps, lorf- 
qu'on les enveloppe d’un morceau de 
fanelle; ou de quelqu’autre étoffe qui. 
puifle-abforber leur humidité, & qu'on: 
les: enferme dans des vaifleaux bien 
fecs. Âu cas que celane foit pas pratica- 
ble. on y: fuppléera par un mèlange de: 
jus de limon & de rum 3: cette liqueur 


fe garde long-temps, & vautinfiniment 


mieux que les liqueurs fortes dont on. 
ufe dans lès vaifleaux & ailleursi On: 
remarquera en paflant, que le jus de 
Jimon corrige parfaitement les mau- 


vaifes. qualités de. ces liqueurs. diftl-- 


ces... 

Au cas que l’eau vienne à fe corrom- 
pre, on la‘rendra moins malfaifante en 
y mélant du jus de limon, de l’élixir 
de vitriol, ou du vinaigre, Les foldats. 
romains. n’avoient d'autre boiffon que: 
le pofta (de l'eau & du-vinaigre) & 
s'en trouvoient bien. 

On a introduit depuis quelque temps 


Pufage de l’elixir de vitriol & du: vinai-- 


gre dans les vaifleaux:,. & l’on vient de: 
donner depuis peu un ordre pour y in-- 
troduire celui du cidre. Je fuis perfuas- 
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dé qu'il aura fon utilité, fi l'en fçaic: 
ménager cette boiflon comme 1l faut,, 
par l’expérience que quelques-uns en 
ont déjà faite. Au défaut du cidre, on, 
pourra diftribuer à l'équipage le vin: 
des prifes que l'on fait, lequel eft or-. 
dinairement foible & pouflé , & fe gare. 
ordinairement lorfqu'on veut:le gar-- 
der. | 

On: trouvera peut-être mon projet: 
‘difpendieux.; mais. doit-on appréhen- 
der: la. dépenfe , lorfqu'il s’agit de. 
la vie de: tant de braves fujets. Les. 
Romains ne marchoient: jamais fans: 
vin & fans. vinaigre, & en don- 
noient tous les jours à leurs foldats. 
& à leurs matelots. Si ce brave peu-. 
ple a fait tant de dépenfe. pour con- 
ferver la fanté de fes foldats, pour- 
quoi les Anglois.en feroient-ils moins: 
pour maintenir. celle. de leurs Mate-- 
lots ? | - 

Au refte, rien n'eft plus préjudi- 
ciable à l’état, que d’enrôler les ma-- 
telots au retour de leurs voyages, fans. 
leur donner le temps de fe refaire, & 
de diffiper les chagrins qu'ils ont ef-. 
fayés 3: & je fouhaite, pour l'honneur 
de ma nation, qu'on trouve un autre 
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moyen d'équiper nos flottes, plis con-.* 
forme à l'humanité & à la hberté donc: 
nous jouiflons.. 


Plimouth ; ce 30 Septembre 1747+. 


DISSERTATION 
SUR | 
LES MAUX DE GORGE. 
D GANGRENEUX. 
| Par JHUXHAM.. à 


NEp»uis la publication de mon: 
L# Hffai fur les Fiévres, je me fuis: 
trouvé fouvent à portée de faire, fur 
une maladie d’une nature-putride :&. 
maligne , des. obfervations qui. con- 
firtment entièrement. mes.principes fur 
la caufe & le traitement des fiévres. 
_malignes peftilentielles. Je veux. parles 
“de l’Angine maligne , où Maux de gorce - 
gangreneux , qui ont été très-communs- 
en différens cantons d'Angleterre de- 
puis quelques années , & qui y ont fair - 
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beaucoup de mal, furtout parmi fes: 
enfanss | ù 
Le docteur Fothergill ,. homme de! 
beaucoup d’efprir, nous donna en 1748: 
la première hiftoire exacte que nous! 
ayons eue en Angleterre de cette ma 
ladie. Des Médecins d'Italie & d'Efpa-| 
gne en ont très bien décrite. une toute 
puetlle , qui ft beaucoup de ravases:en:| 
Efpiune &en.ltalie au commencement: 
du dernier fiécle. H y à apparence que 
ces ulcères d'Egypre & de Syrie , done: 
parle Arérée de Cappadoce, & ces ul. 
cères peftilentiels des amygdales dont: 
AGtius Amidenus a écrit, étoient de. 
cette nature. Enfin , quelques-unes desi, 
fiévres fcarlatines, dont il eft queftion: 
dans. Morton, y onr. beaucoup: de: rap=- 
pP°rt: 
_ Je n’ai rencontré cette maladie dans: 
cette ville & aux environs, que depuis. 
fix ou fepr ans, quoiqu'il y en eût: 
déjà un‘ou deux. qu'elle fit fes. ravages. 
autour de Loftwithiel, Saint - Auftle, 
Fowye & Liskeard ; elle régna 1ci de- 
puis la fin de Pannée 1751, jufqu’en: 
Mi 1753, & elle fe répandit, fur-. 
tout durant celle de 1752, non-feule-. 
ment fur les enfans, mais fur quantité 


d'adultes auf, 


| 
} 


| 


‘at. 
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… Comme les hiftoires circonftanciées 
& ldelles des maladies, de leurs diffé: 
rens fymptômes, & de la méthode qu'on 
a fuivie dans le traitement, font le 
meilleur moyen d'avancer l'art de gué- 
tir ; les Médecins devroient s’erudier 
à décrire ce qui fe pañle fous leurs. 
yeux, lorfqu’ils font appelés. chez les, 
malades, & à rendre compte des bons: 
& mauvais effets de leurs méthodes: 
& des médicamens qu’ils ont employés: 
Cela feroit particulièrement néceffaire 
toutes les fois qu'il s’offre des cas de: 
pratique nouveaux & éxtraordinaires, 
H faudroit. alors obferver avec foin les: 


différens fisnes parhognomoniques & 
diagnoftiques , des évacuarions , le. 
réoime, les médicamens, felon qu'ils. 
auront bien ou mal réufli ; & mettre: 
tour cela par écrit. Ce que je recom- 
Mmande ici, je vais tâcher de le mettre 
en pratique. | 

Îl tomba beaucoup d’eau durant toute. 
Fannée 1751 ; l'été fur-tout fut extraor- 
dinairement Humide & froid en géné- 
al, & le temps.éroir toujours chargé. 
de nuages. Au commencement de Juin 
cependant il ft-exceflivement chaud , & 
dans le cours de Juiller & d’Aoûc il y 
ut quelques jours d’une chaleur étouf-. 


«| 
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fante. L’atmofphère fut prefque tous 
jours épaifle & humide, & cependant 
le mercure fe tint toujouts fort bass 
dans ie baromètre, Les. fruits de la 
terre. ne mürirent point ;.ils éroients 
pleins. d’eau & infipides ; les grains! 
de toute efpéce fouffrirent beaucoup } 
& la récolte fut très-imauvaife. Mal 
gré. tout cel, il y eut peu de malas 
dies.,. & il ne fut pas queftion d'épi=s 
dénue , fi ce n’eft qu'en Juillet &# 
Août 1l fe répandit dans la ville beau 
coup de petites véroles, apportées en 
Mai par le régiment.de Conway ; 8 
qu’il y ent, vers la partie méridionale! 
de cette contrée, quelques fiévres pus 
téides & miliaires. Au refte, quoiqu'il, 
; eut pas beaucoup dé Hal A és? 
se LS hypochondriaques & hyfléri-s | 
ques gagnèrent , & lon voyoir régnera 
par-tout une efpèce: d’indolence &cil 
d’abattement d'efprit. 1 
Les petites vérolés devinrent beau. 

. coup plus communes en automne , 8: 
d'une nature beaucoup plus maligne 
gi uand: elles avoient. commencés 
à paroitre.; de forte que vers le mi- 
Heu de l'hyver, elles € étolent très- dan'- 
gereufes & très-répandues. Environ cel 


temps-là 1l y eut beaucoup de catar-1 


+ 0 
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æhes, de rhumes, & de maux de gorge 
mwuqueux & Infammaroires , quelques 
pleuréfies & péripneumonies.; & le plus 
ouvent à la fuite desrout cela, furve- 
noient des éruptions éréfipelareufes, où 
de pultules. % ot | 

Le temps ne céfloit point d’être hu- 
imide , & fut:fouvent orageux ; le vent 
<toit variable. Le mois de Décembre 
fut froid , -mais humide depuis le 1$ 
jufqu'au 25.:Les mêmes maladies con- 
-tinuèrent à régner ; & environ la fin de 
l'année, 1l y eut çà & là des maux de 
igorge £angréneux. | 

Le commencement de l'année 1762 
fut froid & humide ; il y eut des ou- 
ragans fréquens ; le vent fut le plus 
Souvent à.l’eft, fe tournant fréquen- 
“ment, ‘tantôt au nord, tantôt au fud. 
-Communément le mercure fe tint fort 
-bas dans le baromètre ; au commence- 
ment de Janvier cependant il s'y porta 
très-haut ; il y avoit alorsum brouillard 
strès-froid:: la “petite vérole continua À 
être épidémique : elle étoit fouvent 
cryftalline, fans co@ion d'humeurs & 
fans fuppuration jufqu’à la fn ; quel- 
-quefois confluente peute, applatie ; 
quelquefois les puitules étoient-noites 
-&c fanglantés.;.8c cà &.là accompagnées 
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de pétéchies. Les pleuropéripneumo# 
nies & des rhumatifmes furent affez 
communs 3 1l y avoit aufli beaucoups 
d’efquinancies catarrhales & muqueu- 
{es , accompagnées de toux confidéra-* 
bles ,-& de crachats abondans & clairs. 
Vers ce temps enfin, il y eut quelques 
maux de gorge gangréneux , accompa-W 
- gnés d’un degré de févre aflez confidé-" 
xable. | À 
Dans le mois de Février, au com- 
mencement comme à la fin, le mer- 
cure fe tint élevé , & l'air fut ferein M 
fec & froid ; mais depuis le 8 jufqu’au… 
21, 1] y eut beaucoup de pluies, & lew 
vent fe tint à peu près toujours au Sud.# 
Ïl y eut dans la ville beaucoup de pe-” 
ttes véroles, quoiqu'il y en eüt peu“ 
dans le voifinage : il y eut un affez” 
bon nombre de pleuréfies , de péripneu-" 
monies & des rhumatifmes ; une gran- 
de quantité de maux de gorge catar-" 
theux & muqueux, des efquinancies 
inflammatoires , entre lefquelles il yen 
avoit toujours quelques-unes d'une ef- 
éce malione. : L 
L'air fur affez froid & affez fec env 


À 


2" 


£ 
4 


Mars. fur-tour vers le commencement" 
& vers la fin. Le mercure alla haut 4 
dans le baromètre, & ne deicendit ja- M 


+ 
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mais beancoup Les petites véroles de- 
vinrent plus bénignes & moins fiéquen- 
tes ; les autres :malidies fursnt aufli 
moins communes 4 mais elles furent 
plus mflarmmaroires : 1l n'y eut point 
de maux -de gorge gangiéneux, Piu- 
fieurs pefonnes eurent d:s toux vio- 
lentes, & de longues attaques d’fthme. 
Le fang récemment tiré, étoit com- 
manément plus épais & plus vifqueux 
“qu'il n'avoit été depuis plufizurs mois. 
Le vent devint nord elt au commen- 
-cement d'Avril, ce qui rendit le temps 
#ec, ferein & un peu froid : le mer- 
cure fe tenoit élevé ; mais il furvine, 
pendant 4 ou 5 jours, des pluies abon- 
dantes, & le vent revint nord-eft ; & 
depuis le 21, il fut oueft-nord-ouett. 
J'y eut çà & là des petites véroles, 
dont quelques-unes furent d’un carac- 
tère mauvais. Ïl y eut beaucoup de 
pleurélies & de péripneumonñies, des 
“rhamatifmes , des jaunifles & des hy- 
dropifies en grand nombre , des toux 
“acheufes par-tout. Beaucoup de gens, 
adultes comme enfans , furent atraqués 
de vers. | | 
Le temps fut aflez agréable en Mai, 

êz cependant l'été fut humide, froid & 
incommode ,. latmofphère épaile & 
pleine de brouillards, le mercure ra- 
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‘rement élevé dansle baromètre, & les 
vents de fud-oueft & de nord - oueft 
furent les:plus communs; les fruits de 
la terre ne mürirent pas bien ; ils 
‘étoient aqueux & infipides : les boiflons 
furent mauvaifes: les grains ne furent 
‘pas meilleurs. Tout le: monde fe plai- 
gnoit de lafitude, & d’avoir l’efprit 
trifte & abattu. Les perites véroles de- 
“vinrent beaucoup plus communes en 
Juin, & furent épidémiques tout l'été, 
Elles éroient d’une nature beaucoup 
plus maligne qu’au printemps; & non- 
 {eulement ici, mais encore dans les : 
dieux circonvoifins. Elles furent affez 
<ommunément confluentes ; les puftu- 
‘les en étoient petites , & quelquefois 
noires. Il furvenoit hémorrhagie dunez, 
fur-tout aux enfans ; mais les pétéchies 
furent beaucoup moins communes que 
je ne m'y atrendois : quelquefois les 
puftules éroient cryftallines ; 1l ne 
4e faifoit point de coction, n1 de fup- 
puration ; il furvenoit de larges am- 
poules , & une érofion confidérable de 
la peau. Il y eut enfin dans certe faifon . 
beaucoup plus de rhumatifmes, de 
gouttes & de toux qu'à l’ordinaire. 
En ce même temps 1l régna auñi une 
æfpéce de fiévre, toute femblable à | 
celle 4 
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«telle à laquelle ( dans inon premier vor 
_ lume des Epidémies) j'ai donné jé nom 
- de l'ebris Anginofa , fiévre d'efquinan- 
cie ; elle fe fit fentit avec beau.oup 
de violence. Elle étoir accompagnée 
d’éruprion de püftules ou de taches 
rouges, & fuivie de grandes déiman- 
‘geaifons; après quoi, l’épiderme fe déta. 
choit par écailles. Le pouls étroit com 
munément dûr, vif & petit ; la relpi. 
ration chaude &laborieufe., avec grande 
oppreflion des hypocondres ; l’uürine 
quelquefois crue & pâle, quelquefois 
haute en couleur & trouble. mais fans 
fédiment.. Le délire furvenoir pour 
Tordinaire bientôt. Au commencement 
le malade füpportoit fort bien la fai- 
gnée , & le fang étoit communément 
cofnneux, quoiqu'il le für beaucoup 
moins en général que dans les efqui- 
nancies d’une efpèce vraiment inflam- 
matoire ; mais 1] convenoit rareinent 
de la faire copieufe, plus rarement en- 
core d’y revenir. A 
Dans toutes les efpéces de févre on 
remarquoit une difpofition furprenante | 
aux éruptions d’un ou d'autre genre, 
aux fueurs, aux maux de gorge, & «ir 
aphthes. La petite vérole fur très-fatale 
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durant le mois d’Aoùt, & quelquefois 
accompagnée d’ulcérations gangréneufes 
dans la gorge , avec difficulté d’avaler. 
Les maux de gorge gangréneux, qui 
étoient pour lors fréquens, fe com- 
pliquoient vraifemblablement avec la 
petite vérole. 

, En Automne le temps fut beaucoup 
plus beau & plus agréable qu'en Eté, 
Le mois d'Oétobre particulièrement fut 
en grande partie ferein ; & le mercure 
élevé dans le baromètre, quoique lat- 
mofphère fût aflezsénéralement épaiffe, 


quelquefois même très - humide , & 


que le vent fût communément à left. 
Le mois de Novembre fut moins hu- 
mide & moins orageux que de cou- 
tume, & aflez chaud en général ; le 
mercure fe tint aflez haut dans le ba- 
romètre , eu égard au degré d'humi- 
dité de l’air. Au commencement de 


Décembre le mercure imonta confidéra- 


blement : l’air fut froid & fec, le vent 


eft-nord-eft ; mais depuis le 6 jufqu'au 


si 


26, le temps fut très-humide, chargé 
de brouillards, & quelquefois orageux; 
le mercure baiffa beaucoup. Sur la fin 
Je vent revint à l'eft ; le mercure re- 
monta , & le temps devint froid’& fe- 
ECIte ; 
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… Durant cet intervalle la petite vérole 
fut toujours épidémique de tous côtés ; 
& quoique vers le mois de Septembre 
& d'Octobre elle fût communément 
d’un meilleur caractère ; il y en eut 
POUTtant toujours de très-confluentes, 
avec pétéchies & hémorrhagies du nez, 
En Décembre elles furent fouvent fans 
coétion ni fuppuration jufqu’à la fin; 
les puflules, qui étoient nombreufes , fe 
réunifloient pour former de larges am- 
poules, avec profonde érofion des par- 
ties adjacentes. Lés croutes de celles 
qui étoient noires & confuentes fub- 
fiftoient quelquefois encore plus de 30 
jours aprés lécuption. Il y eut auf 
toujours des fiévies d'efqnitancie. On 
vit beaucoup de maux de gorge gan- 
gréneux en Septembre, & il y en eut 
en Oétobre. Ils furent prodisieufemenr 
Cormuns dans la ville &. autour de 
nous ,; en Novembre & Décembre s 
& 1ls emportèrent une infinité de mon. 
de , adultes comme enfans. Dans tout 
cé temps-là, prefque tout le monde 
fut attaqué de maux de gorge catar- 
rheux & muqueux ; Mais 1]s n'étoient 
Di fort graves, ni fort dangereux: En 
Oétobre , particulièrement après quel- 
ques jours d'un temps épais, orageux 
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& pluvieux , il y eut ; depuis le 14 
jufqu'au 16 , des matinées très- frai- 
ches, avec beaucoup | de gèlée blanche 
& un peu de glace ; ce qui produifi 
bientôt une légion de maux de gorge, 
de rhumes de cerveau, de Auxions 3 
des toux ; & tout cela accompagné d’un 
peu de fièvre ; & quelquefois d'un grand 
flux de ventre , avec plus ou moins de 
tranchées. Fes toux, les catarthes , les 
rhumatifines & les AE de ventre , fu- 
rent extrèmement communs en "NL 
vembre & Décembre : : les toux catar- 
rhales fur-tout le furent tellement , que 
prefque perfonne n’ en fut exempr. Æn- 
fn; quoiqu'il y eût peu de péripneu- 
RTE ou de pleutéfies, la phthifie pal- 
monaire attaqua beaucoup de gens, 
& plufieurs moururent dans Je” ma- 
rafme. 

Il fe pañfa des, cette manière nt 
mois, durant lefquels il y eut prefque 
toujours des fièvres légères à Id'vérité, 
mais toujours accompagnées de maux 
de gorge d’aphthes ,  & ‘de quelque 
éruption cutanée ‘3 cel "qui arrivoit 
de même dans les pleuréfes & les pé-. 
ripneumonies , tant la conftitution de 
l'air fembloit en: tout difpofée à pro- 
duire des é éruptions dans tous les genres 
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d'indifpolitions où fe joignoit la fièvre. 
Le fang, qu'on tiroit aux rhalades du: 
Tant tout ce temps, étoit très-rarement- 
vifqueux ;: mais plutôr.& en général 
d’une belle apparence , & tout au com: 
mencement dela mal:die furtout , où il 
étoit très-Auide.’ | | 

. Ainfi finit l'année 1752 ; le refte de: 
l’'hyver & le printemps furent très-froids 
& crès-humides.: La froidure alla juf- 
qu'à la mi-Mai ; & rendit le printemps. 
tiès-tardif; mais pallé ce terme’, la:cha: 
leur &: le beau temps’ prirent. le def. 
fus, & l’éré fur le plus chaüd & le plus’ 
agréable qu'on eût vu depuis plufeurs 
années, La petite vérole, ainfi que les 
efquinañcies. catarrhales & malignes 
devinrent moins fréquentes &: moins: 
funeftes , depuis Janvier jufqu'en Mai 3 
de forte qu’elles cefsèrent tout-à:faie.- 
À l'approche du printemps il y eut 
quelques pleuréfies & péripheumonies, 
& beaucoup de catarrhes. Le fang, nou- 
vellement tiré, étroit en général beau- 
coup plus épais &'plus vifqueux qu'il 
ne l'avoit paru depuis plufieurs mois. 

J'ai.cru devoir rendre, en péu de: 

mots, cette efpèce de compte de la con- 
füitution de l'air & de la nature des 
maladies durantcette période de temps, 
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où l’on à vu les maux de gorge d’une 
efpèce ou d’autre, beaucoup plus ré- 
pandus qu'on ne fe fouvenoir qu'ils 
: l'euffent jamais été ; où routes les diffé- 
rentes éruptions cutanées furent prodi- 
gieufement communes aufli, & cela 
à la fuite des fièvres les plus légères. 
Je lai particulièrement fair, parce que: 
d’après cela l’on: peut former quelque: 
conjecture raifonnable fur la caufe & 
la nature de ces maladies. Les faifons 
froides & humides les occafionneroient- 
elles, en empêchant le cours libre &: 
régulier de la tranfpiration ? En effet, 
la matière de la tranfpiration: fuppri- 
mée devient très-âcre , & produit à la: 
fin quantité de maladies, fur-tout 
celles qu’on renferme fous:la dénomi- 
nation générale de fcorbur, & plus 
immédiatement encore aux catarrhes, 
efquinancies, péripneumonies , flux de: 
ventre , coliques, &c. qui font notoi-- 
rement l'effet de la tranfpiration fup- 
primée ; mais mon deflein n'eft pas: 
d'entrer ict dans des difcuflions de: 
cette nature : je ne me füuis propofé: 
que de donner Fhiftoire la plus exacte. 
qu'il me fera poflible dés maux dè gorge: 
gangreneux, Qui ont regné ici durant 
l'efpace de temps dont j'ai parlé, & 
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fur-tout en 1752 , à quoi j'ajouterai la 
méthode du traitement qui m'a paru 
réuflir le mieux. erX 

Les attaques de ce mal s’annoncèrent 
très-différemment dans différentes per- 
-_fonnes. Chez les uns, c’étoit d’abord 
le friflon, avec quelque épaifliffemenc 
_& quelque fenfibilité dans la gorge, 

& une tenfion douloureufe du col : chez 
les autres, c’étoit des alternatives de 
chaud ou de froid ; avec un peu de 
mal de tête, quelques vertiges ou de 
l’afloupifflement : d’autres encore a- 
voient d’abord une fièvre plus confidé- 
fable, grand mal de tête , mal dans le 
dos, dans les membres, grande op- 
-preflion dans les hypochondres, avec 
des foupirs continuels : d’autres enfin, 
- tout au contraire, n’avoient, pendant an 
jouf ou deux, que de l'émotion , fans 
fe trouver ni mal ni bien; mais, peu 
à peu, la fatigue & l’anxiété les abat- 
toient, & les forcoient à garder le lit: 
tel étoit, fous ces différentes formes, le 
début de cette maladie. Le plus com- 
munément cependant c'étoit d'abord 
des alternatives de chaud & de froid, 
pefanteur & douleur de tête, mal de 
gorge & enrouement ; un peu de toux, 
al à lPeftomac, des vomifflemens & 
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des felles fréquentes ,. fur-tout dans: 
les enfans , chez qui ce fymptôme étoit 
quelquefois. très- fâcheux., au lieu que. 
dans les adultes c'étoit, à ce dernier 
gard, le plus fouvent le contraire. 
Tous également avoient l’efprit tout-à- 
fait abattu; enfin, le mal commencoit: 
toujours par une foibleffe fübite ; une. 
grande pefanteur de poitrine , avec dé- 
faillance. Le pouls en général éroir vif, 
petit & fautillant , quoique quelquefois. 
pefant & onduleux. L’urine étoit com-. 
munément- claire ,.pèle & crue : elle. 
étoit cependant, dans les perfonnes d’un: 
certain âge , haute en couleur; en petite 
quantité , ou bien comme du petit lait- 
trouble :. les yeux:étoient pefans , rou-. 
ges, & quelquefois pleurans :- le vi-. 
age fouvent plein, rouge & bouffñ,. 
quoique quelquefois pâle & abattu. 

Quelque légère que füt dans la jour- 
née l’apparence du mal, la nuit en ag- 
gravoit beaucoup Îles fymptômes; c'é- 
toit le temps où la fièvre redoubloit :- 
quelquefois même le délire prenoit dès. 
la première nuit. Le redoublement re- 
venoit- conftamment le- foir- pendant- 
tout le cours de la maladie. Il faut que- 
j'avoue que fouvent, vers la fin de la. 
maladie, je nai pas été peu furpris de. 
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trouver que mon malade avoit pafté 
toute la nuit dans un délire phrénerique, 
après l'avoir laiflé dans'la journée aufli 
frais & tranquille qu’on pouvoit l'ef- 
pérer. | | 

Peu d'heures après la première atta- 
que du mal, aufli-tôt mème quelquefois; 
on fentoit de l’enflure & de la douleur 
dansla sorge. Les amygdales devenoient 
très-enflées & très-enflammées : un peu 
aprèsfe déclaroitl'enflure des glandes pa- 
rotides &inaxillaires, laquelle devenoit 
très-confidérable en très-peu de temps, : 
quelquefois même aufli-tôt :* enforte 
que’ le malade: fembloit menacé d’é- 
rouffement. La gorge paroifloit bien- 
tôt d'un rouge fleuri & foncé , ou plu- 
tôt d’une forte couleur cramoifie , luf- 
trée :& brillante : enfin , rrès-commu- 
nément il‘paroïfloit fur la luette, les 
amygdales, le voile du palais, & la 
partie poltérieuré dupharynx , quelques 
taches blanchâtres &'livides, difper- 
fées cà:& A, qui fouvent'ne ratdoient 
güères à s’aggrandir; de forte qu'une 
ou deuxcouvtoient la luette, les amydg- 
dales , &c. C’étoit les efcharres des ul- 
cères fuperfciels , qui quelquefois cau- 
foient érofon profonde dans les parties. 
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Vers ce temps, la langue n’étoit que: 
blanche & humide au bout ;: mais à la: 
racine elle, étoit. fort chargée , & cou-- 
verte d’une matière épaiile ; jaunâtre , 
ou brune. L’haleine devenoit alors, de: 
moment en moment, plus fétide , & 
finiffois. par tre infoutenable, quel-- 
uefois au. malade lui-mème.. 
_Le:fecond.ou le-troifième jour , tous: 
les fymprômes s’agogravoient , & la fé. 
vie augmentoit. Ceux qui.n'en avoient: 
pas été accablés, & l’avoient foutenue- 
pendant 30.ou 40:heures,.ne lui: réfif- 
soient plus. : l'infommie:,. lesanxiérés: 
devenoient fenfiblement-beaucoup plus. 
grandes ,ainfi que la difhiculté d’avaler: 
la rêce. fe-rroubloit:,.dévenoit-doulou- 
reufe :&. pefante. Il y avoit toujours er. 
générak.plus .ou moinsde délire , quel-. 
quefois. une: infomnie votalé ,. & une 
phrénéfie:continuelle. :: chez: d’autres 
cependant c'étoit.une grande ftupidité , 
avec des treffaillémens fréquens , & le 
maladé fe: parloit-en marmotant à-lui- 
même : la: peau étroit sèche , rude, & 
il y avoit chaleur ,.fans qu'il y'eütde 
difpofition à la fueur,.ft.ce n’eft très- 
garement.:: l'urine étoit pale, claire; 
gene , 8 aflez-fouvenr jaunätre & trou- 
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ble : quelquefois le malade avoit des 
envies confdérables de vomir ; quel- 
quefois il y avoit un grand cours de 
ventre ; ce qui arrivoit fur-tout chez 
les enfans. Les efcarrhes étoient très- 
érendues , & d’une couleur plus foncée ; 
il fe formoit fur les bords un cercle plus 
livide ; la refpiration devenoit, d’ini- 
cans en inftans , beaucoup plus difficile, 
& elle étoit accompagnée d’une efpèce 
de râlement, comme fi le malade alloit 
être étouffé, la voix étant tout-à-fait 
-creufe & enrouce, précifément comme 
dans le cas d’ulcères vénériens dans la 
gorge. Le bruit qu'il faifoit en parlant 
& en refpirant étoit fi particulier , qu’il 
n'y avoit perfonne qui ne püt aifement 
reconnoître à ce bruit la maladie dans 
ceux qu'elle attaquoit ; c’eft pour cela, 
fans doute, que les Médecins efpagnols 
lappeloient le Garorillo ; ce qui expri- 
me le bruit qu’on entend chez un hom- 
me qu'on étrangle avec une corde. Je 
n'ai jamais obfervé dans aucun malade 
ce fon aigu & glapiffant , qui eft com- 
mun dans les efquinancies inflamma- 
toires. L’haleine de tous es malades 
devenoir, de plus en plus , nauféabon- 
de ; elle étoit mème infupportable dans 
quelques-uns, principalement vers le 
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temps de la crife ; & vers le quatrième - 
‘ ou le cinquième jour, plufieurs cra- 

_ choient.des mucofités puantes & puru- 
lentes, quelquefois :teintes de fans :. 
d’autres fois la matière en étoit tout-à-- 
fait livide , & d’une odeur abomina- 
ble. Dans la plüpart les narines même : 
-étoient-fort enflammées &:excoriées ,. 

continuellement: dégoûtantes,. d’une: 
matière très-pénétrante., ichoreufe ou. 
fanieufe., laquelle éroit fi. exceflivement. 
âcre, qu'elle corrodoit non-feulemenr- 
les lèvres, les joues & les mains dans- 
lés.enfans , maisles doigts mème & les . 
bras des femmes qui avoient foin d'eux. 
Dans-F'ulcération des narines commen- 
gante,les-enfans éternuoient prefque 
continuellement: Il y:eut peu d'a- 
dultes d’attaqués , au moins jufqu’à un 
certain point. Îl étoit furprenant com- 
bien-d'humeur fe, dégorgeoit par cette 
voie chez les enfans ; ils en-avoient le 
vifage , les. mains & les bras couverts s 
15 vouloient. grater , & 1ls.faifoient 
venir des ampoulles tout au tour. La 
fuppreflion de cet écoulement de la 

bouche 8 du nez-étouffa quelques en- 
fans ,.& il y en eut qui enavalèrentune 

telle. quantité, qu’elle occafonna des 

excoriations dans les inteftins ; des tran- 
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thées violentes, des dyffenteries, Docs 
& jufqu'à des excoriations de l'anus & 
des feffes.. Non-feulement les narines: 
& la gorge étoient atraquées par cette 
. fi 4 âcre , mais quelquefois la 

chée artèrèé même, & les malades 
rendoient en‘crachant des lambeaux de 
fes membranes externés , avec beaucoup 
de fang & de finie. Din cette extré- 
mité du mal,. le malade languifloit 
long-temps ; & mouroit enfin phth1- 
fique. I arrivoit fré équemment auf que 
ces matières tomboïent tout-à-coup & 
avec violence fur les poumons, & em 
por oient le malade avec les fymotômes. 
de la péripneumonie.: 

J'étois quelquefois étonné de voir 
_ Paifance- affez grande, avec laquelle 
quelques-uns avaloient, malore [e gon: 
flément des amyoda eles Sc: de la gorge ,. 
la quantité de mucus épais ; &e fé brüté 
de la refpiration, qui étoit à un degré 
effrayant ; ce qui me paroïit prouver 
affez que les efquinancies malignes 
viennent plutôt de l’acrimonie & de 
| l'abondance des humeurs, que de la. 
violence de linflammation.: 

Le plus communément l efquinancie 
farvenoit avant les exanthèmes ; 3 mais 
plufeurs fois les éruptions cutanées prés 
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cedoient le mal de. gorge ,. & elles 
“roient quelquefois confidérables, quoi- 
qu'il n'y eût que peu de douleur dans 
la gorge ; au contraire , le mal de gorge 
étoit quelquefois le plus cruel , mais 
fans aucune éruption; il furvenoit dans. 
ces cas grande démangeaifon , & la 
peau fe féparoit par écailles : cela arri- 
voit principalement aux perfonnes d’un 
certain âge , très-rarement aux enfans.. 
Toucefois il fe déclaroir en général une 
efflore/cence très-remarquable fur la fur- 
face du corps, fur-rout chez les enfans, 
& cela arrivoit le plus communément 
lé fecond , le troifième ou le quatrième 
jour : quelquefois elle n’occupoit qu'une 
partie, quelquefois elle couvroit pref- 
que tout le corps, quoiqu'il y en eût 
très-rarement fur le vifage. Elle étoit 
tantôt d’une nature éréfipélateufe , tan- 
tôt fous celle de puftules. Ces puftules | 
étolent Le plus fouvent fort éminentes 
d’un rouge foncé & enflamme , fur-tout 
fur la poitrine & les bras ; affez fou- 
vent cependant elles éroient petites, & 
il étoit plus facile de les fentir au taét 
que de les appercevoir ; elles donnoïent 
feulement une efpéce, particulière de 
sudeffe à la peau. La:couleur de lefflo= 
refcence étoit communément le cra- 
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meifi ; c'étoit: comme fi on eût bar- 
* Bouillé la: peau avec. du fuc de fram- 
boife, &. cela gagnoit juiqu’ au bout 
des doigts. Toutes Tes #ois qu'il y avoit 
bouflifure , avec. une apparence d'in- 
flammation à la peau, il arrivoit affez 

ue les-bras, les mains & les doigts 
s’ en sen évidemment, & qu’on 
véprouvât de la roideur, & a aclque 
douleur. La couleur cramoife de la 
peau fembloir: tout-à- fait particulière à 
- cette maladie. quoique rarement Fé- 
 ruption manquait de procurer au malade 
quelque foulagement manifefte, com- 
me de l’anxieté, du mal d’eftomac, du 
vomiflement, de la diarrhée, &c. y ai 
pourtant obférvé dans quelques: fujets 
des éruptions univerfelles,. avéc'Beau- 
coup de feu, fans qu'il y eut lé moin- 
dre changement en mieux ; bien plus, 
prefque tous les fymptomes paroifloient 
aggravés debeaucoup, particulièrement 
k fièvre. la: pefanteur de poitrine , 
l'anxiété, le défire. J'ai mème vu mou- 
rir.un où deux malades au milieu de 
Vatraque la plus cruelle de phrénéfie:, 
quoique couverts de léruption a plus 
enflammée & la plus univerfelle que 
-jeufle encore vu, ft bien que Ile 
fémbloir, comme dans la perite vé- 
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role la plus confluente , ne dénotes"” 
que la quantité de la matière morbi= 
fique.…… 

Je vis un jeune Rome, d'environ” 
douze ans , dont la langue, Le gorge 8 
les glandes amygdales étoient auf noi- 
res que de l'encre ;.1l avaloit avec une- 
difficulté extrème , . &: crachoic: conti-. 
nuelleinent une matière fanieufe, noire 
& très-féride pendant huit ou dix jourss 
Vers le feprième jour la fièvre dimi- 
nua confidérablement ; 1l lui furvint 
une dyffenterie, quoique l’expettora- 
tion féride ,- fanglante &: fanieufe fé 

continuât avec une toux très-forte ;.1l:: 
recouvra enfin la- fanté ;-ce qui caufa 
un grand étonnement :à-tous ceux. qui 
le vévojent. ll eur, le fecond.ou le : 
troiliémie jour, une éruption confidé-- 
“rable fusrone le cor ps 3. & la déman- 
geaifon . de. la ‘beau étoit. fi. infuppor- 
table, qu il fe. déchiroit tour.le COrpS 
d une manière cruelle. Cepe ndantzette 
éruption. Qui aVOIt-païi à TEMPS »e ne 
diminua-point. la fiévre &:la phrénéfie,. 

& ne: détourna point les-autres pe 
tô0mes redoutables. 

Une éruption douce & prématurée 
£toit le plus communément -d’un bon: 
augure ,; fur-toût- lorfqu’enfuite lépi- 
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derme tomboit par écailles ; ce qui étoit. 
un des plus favorables fymptômes qui 
püc furvenir. Mais quand cette érup- 
tion prenoit une couleur livide ou: 
plombée , ourentroit troppromprement: 
& fur le champ, chaque fymptôme de- 
venoit plus facheux, & le danger étoit 


urgent, particulièrement s'il paroïfloit,.. 


de côté & d’autre , des tâches.pout- 
| pres où noires,. comme cela arrivoit' 
quelquefois: les urines devenoient lim 
pides & claires ; il furvenoit des con-- 


vulfons ,, & bientôt.le malade moutoit: 


fuffoqué. 


Cette maladie parvenoit” or dinaires 


ment à fon état vers le cinquième ou: 
lé fixiéme jour, dans les jeunes fujets 3: 
elle tardoit plus long-temps dans les. 
perfonnes âgées , &e fouvent la crife ne 


fe faifoit pas avant le onziéme où le 
douziéme jour ; fouvent mème elle éroit 
imparfaite. :. quelques adultes-en mou- 


rurent en: deux ou. trois jours :: la 


maladie fe portoit fur le poulmon ,.&e 


faifoit périr le malade comme s’il avoit 
eu une vraie péripneumonie ; ou fur le. 
cerveau... &. alors il mouroit dans le: 
délire, ou. dans une attaque de- coma. 


Enfin, cette malâdie excitoit dans quel- 


ques-uns une toux. crès-MMPpOrtune ; des 
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erachemens de pus & de fang ; .& 
une fièvre heétique, qui faifoit mou- 
ir les malades phchifiques ,après avoir 
langui pendant quelques femaines. 

Si vers le troilième ou: quatrième 
jour , 1} furvenoit une fueur douce & 
facile 5 fi le pouls devenoit moins fré- 
AE ou foible , & plus égal ; file: 

ond de a gorge fe nettoyoit d'une ma 
nière fenfible, & paroifloit paffable- 
ment vermeil & frais, & qu’en mème 
temps la refpiration devint libre & ai- 
fée, & mr yeux repriffent un cer= 
rain degré de vivacité & de brillant, 
tout aÎloit bien, & bientôt il furveñoit. 
une crife falutaire par les-fueurs qui: 
continuotent en abondance, & des uri- 
nes troubles qui dépofcient un fédi- 
ment farineux ; & enfin , l’expectoration: 
fe faifoit avec facilité ,. & lépiderme: 
tomboir en larges écailles. Mais s'il 
furvenoic un friffon, & que les exan- 
thèmes rentraffent fubitement , ou de- 
vinffent livides x fi le pouls devenoit 
petit & vif, & que la peau reftar féche 
& brülante, la refpiration difliale;,. 
Fœil morne & abattu , les urines pales 
& limpides, la phrénéfie ou le coma 
ne tardoient pas à furvenir, avec une 
 fueur froide. & vifqueufe du vifage & 
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des extrémités : la mort alors n’éroit: 
pas éloignée particulièrement sil y 
avoit des hoquets, avec refferrement 
à la gorge, & des felles fubites, in- 
volontaires, d'une matière liquide , de 
couleur livide, & d’une puanteur in- 
fupportable. J'ai remarqué des malades: 
qui, quelque temps avant ce fatal pé- 
fiode , avoient non-feulement le vifage 
bouffi, pâle, luifant & huileux ; mais 
‘encore le col prodigieufement enflé , & 
un air cadavereux; fouvent même toût 
Je corps devenoit œdémateux , & l’im- 
preffion du doigt y demeuroit, la peau 
ne fe relevant pas comme à l'ordinaire ;. 
ce qui marquoit que le fang étoit en 
ftagnation dans les capillaires, & que 
les fibres avoient perdu toute leur éla- 
ficité: | 
2 Comme il yavoit différentes efpéces: 
d’efquinancies & de maladies érup- 
tives, qui régnoient dans le nième 
temps que les maux de gorge gangre- 
neux parurent 3, la reflemblance des. 
fymptômes., au commencement de ces 
. différentes maladies, ne caufa pas peu 
d'embarras aux jeunes Médecins , prin- 
cipalement quand ils pratiquoient peu. 
pour trouver une méthode füre de les 
guérir, furtout par rapport: AUX éVar 


HSE 1x | Différtation 

guations ;. car l'expérience avoit dé 
montré que, dans:ces maux de gorge 
_grangreneux , la faignée & la purgation 

y étoient funeltes. au moins. julqu'à à un’ 
certain: point. 

Quoique je penfe réellement que les 
praticiens, qui-font la Médecine dans’ 
cette pattie du Royaume, font auf 
foigneux, fcavans- & éclairés que dans 
tout autré ‘endroit de PAnogleterre , 
néanmoins jai eu quelque peine. avec: 
eux , poué leur faire. comprendre la 
nature de/cetté maladie rare & fingu- 
lière, & la leur faire bien diftinguer de: 
quelques. autres maladies régnantes ;. 
qui avoient-beaucoup. de reflemblance: 
avec elle. Je defirois qu'ils fiffent atren:- 
tion au: pouls. qui.,-dans le commen- 
cement de certe efquinancie maligne ,. 
étoit petit, vif, incoal & tremblotant ; 
& qui, quoique plein & ondulant quel- , 
quefois ,. étoit cependant toujours pes 
fânt & inégal ;. à l'abattement foudain 
de l’efprir: & des forces; aux anxiétés: 
perpétuelles, aux foupirs & à l'oppref. 
fion des hypochondres ; aux. yeux :pé= 
fans, languiffans &' humides , de mème 
que s'ils Peuflent été: en pleurs s- aux 
urines pales & crues, quoique quel-- 
quefois elles fuffent troubles comme 
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du petit lait ; à la langue, qui éroit 
“blanchôtre, & communément humide, 
quoique fort enflée à Ja racine ; à la. 
couleur rouge & foncée de la gorge , 
qui étoir parfemée de taches ou puf- 
tules blanches ou-pâles, avec une ha- 
eine mauvaife & quelquefois puante ; 
aux efflorefcences fouges ou pourprées 
fur les, mains , les bras , le col ou la 
poitrine, ou quelqu'autre éruption de 
même efoéce , qui, chez les uns, pa- 
roifloient fous la.forme d’éréfipele ; & 
«chez les autres, fous celle de puftules. 
Les fymptômes. qui -accompagnoient 
cette maladie, même dès le premier 
jour ,. la diftinguoient aflez , & enga- 
-geotent à prendre beaucoup de précau-. 
tion, lorfqu'en la traitant on vouloit 
téuflir. J'avois eu auparavant quelques 
exemples de limprudence des fignées 
& des purgations abondanres dans cette 
maladie , & quelques perfonnes me 
dirent que Île fang qu'ils voient tiré 
étoit beau & coloré ; en effet, je le 
trouvai auf coloré que du fang d’a- 
gneau , mais fans confiftance , de forte 
qu'on le divifoit très-aifément avec une 
plume ; il donnoit peu de férofité, ou: 
méme point du tout, comme feroit du 
fans fur lequel on auroit verfé, pendant ’ 
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qu'il fort de la veine, de l’efprit de 
corne de cerf ; ce qui l'empêche de fe 
coaguler. | 

Je ne nieraï pas que dans les perfon- 
nes jeunes & pléthoriques, la faignée 
ne puille être utile au commencement 
de la maladie , & je l'ai moi-même or- 
donnée avec fuccès, quand le mal de 
gorge étoit confidérable , & qu'il y 
avoit en même temps une grande dif- 
ficulté de refpirer : trop répétée ce- 
pendant , elle étoit très-préjudiciable , 
furtout quand le premier fang que l’on 
tiroit étoit mol & fans confiftance; car 
à la feconde ou troifiéme faignée, le 
fang étoit fanieux ; ce que j'ai fouvent 
rematqué. J'ai pourtant quelquefois ob- 
fervé que le premier fang étoit couvert 
d’une peau ou couenne légère , blan- 
chître ou livide , aflez ténace : mais 
immédiatement au-défflous etoit une 
efpéce de gelée mollé , verditre; & 
au fond un coagulum fans confiftance , 
noir , & fans aucune liaifon. Un fang 
de cette nature ne permettoit pas de 
pouffer plus loin les faignées ; & c’eft_ 
ce qu’on obferve le plus fouvent, quand | 
le pouls eft palpitant, & la chaleur : 
forte. dans l’attaque de cette maladie. 
J'avoue que j'ai été moi-même trompé 
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deux ou trois fois. Quand cette maladie 
commença à paroître, une fois’je la 
pris pour une vraie péripneumonie 5 
mais le mal de gorge, l’éruption fcar- 
latine , la mauvaife odeur de la refpira- 
tion, & Jes pétéchies qui furvinrent- 
bientôt, me firent connoître quelle 
étoit la vraie maladie. 

J'ai obfervé plufieurs fois la mème 
vifcolité dans le fang au commencement 
des flévres malignes , quoique celui que 

: Jon tiroit deux ou trois jours après à la. 
même perfonne fût diflout , fans confi- 
ftance, & comme fanieux. J’en ai èu 
encore plufeurs exemples dernièrement 
parmi les prifonniers françois , qui pé- 
rifloient par douzaines d’une fiévre pef- 

- tilentielle & contagieufe, fréquemment 
accompagnée de pétéchies & de cours 
de ventre fanguinolent. Dans certe fié- 

-vre, comme dans la plüpart des autres, 
les Chirurgiens François faignoient 
tous les deux jours. J'ai vu, en diffé- 
rentes occafions ; le fang de quelques 
Officiers qui étoient traités ainfi ; ce 

#nétoit , à la troifiéme ou quatriéme 
faignée , que du pus, quoique le fang 

“eût été d’abord fort épais. La pratique 
de ces Chirurgiens étoit fi mauvaife, 
que pendant qu'ils étoient ainfi occupés 
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à faire agir leur lancette, ils gorgecient 
leurs malades de forts bouillons de 
“bœuf & de mouron. Ils n’agifloient pas 
autrement, quoique lesmalades fuflent 
dans-un délire perpétuel , couverts de 
puftules noires ‘& pourprées, & que 
L langue füt noire comme de l'encre, 
& aufli féche & raboteufe que de la 
pierre ponce. Je fuis perfuade qu'il éft 
mort un très-grand nombre de ces pri- 
fonniers François, -par l'effet de cette 
pratique abfurde. | 
L'état couenneux du fang au com- 
mencement des févres peftilentielles 
& contagieufes, ne détruit pas ce que 
j'ai dit dans mon Effai fur les fiévres , 
de l’action des miafmes contagieux fur 
le fang : au contraire, 1l le confirme ; 
car quoique ces miafmes rendent à dé- 
compofer le fans , & le faflent même 
prefque fur le champ, 1l peut arriver 
que , fi des perfonnes fortes, & qui 
ont le fang fort épais, -font attaquées 
de ces fiévres malignes & contagieufes, 
leur fang paroifle vifqueux & couen- 
neux au commencement de la maladie: 
mais dans la fuite, par l’action des. 
ferments contagieux (fi je puis m’ex=- 
primer ainf) le fang fe trouvera dif- 


fout de plus en plus , de forte qu'il ne 
fera 
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fera plus qu'une efpéce de fanie, com- 
me on le voit aux faignées que lon fait 
alors. On à donc raifon d'agir avec 
précaution , par rapport à la faignée 
réltérée, quand on a un jufte fujet de 
craindrè la contagion & la malicnité 
dans les fiévres, fpécialement fi on 
obferve que le pouls & les forces de- 
viennent très-foibles après la feconde 
ou troifiéme faignée, & quelquefois 
même d’une manière furprenante après 
la première. 

Je reviens à mon fujet. Toutes les 
fois que j’étois appellé auprès d’une per- 
fonne attaquée de cette maladie , &'au 
commencement , en général au lieu de 
faignée j'ordonnois un lavement de lait 
avec du fucre & du fel, pour débarraffer 
les inteftins , principalement quand le 
malade éroit conftipé. Mais fi la mala- 
die commençoit avec la diarrhée, j'ot- 
donnois quelques grains de rhubarbe tor- 
réfiés, la poudre de fcordium compofée, 
& la décoition blanche : & fi le cours de 
ventre étoit trop abondant, je prefcri- 
vois le plus fonvent une cuillerée ou 
deux de /a déco&ion de Fracaftor de 
Fuller, médicament très- efficace en ce 
cas. Lorfqu'il furvenoit des naufées & 
le vomiffement, j’ordonnois un léger 
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émétique , particulièrement aux adultes 
qui avoient beaucoup de peine à ref- 
pirer, &, comme on peut le croire, 
ja refpiration en devenoit beaucoup plus 
facile : quant aux enfans, j'étois fou- 
vent obligé de les faire vomir avec lo- 
ximel ftillitique & leffence d’antimoine, 
autrement ils étoient étouffés par l’a- 
bondance de mucofités & d’humeurs 
qui fe faifoit dans leur gorge. 
Immédiatement après je faifois pren- 
dre au malade une mixture compofée 
de fel volatil de corne de cerf, de fuc de 
limons , & d’eau aléxitère fimple, à la- 
quelle on ajoutoit la poudre de con- 
trayerva compofée ; & un peu de myrrhe 
6 de faffran : quant à ces derniers, 
je les ordonnois en bol avec un peu de 
nitre, fi la fiévre étoit très-forte, & 
j'y ajoutois un grain ou deux de cam- 
phre pour les adultes , lorfque leur ef- 
tomac pouvoit le fente : s’il ne Le 
pouvoit pas, j'y fubftituois 7 julep 
camphré , ou le vinaigre camphré , avec 
le firop de grofeilles noires , de framboifes, 
ou autre femblable. Le fecond ou em 
troifiéme jour, je faifois ajouter à [la | 
mixture faline ou au julep cordial, la” 
ceinture de quinquina aléxitère, qui, dans 
ce temps de la maladie, eft préférable 
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au quinquina en fubftance, parce qu’elle 
fivorife l'éruption des exanthèmes, fans 
empêcher les fueurs , qui, dans tous les 
temps de cette maladie, font très-favo- 
fables , pourvu qu’elles foient douces ; 
uniformes & univerfelles. IL étroit fort 
difficile, il eft vrai, de procurer des: 
fueurs aux malades ; mais lorfqu’elles 
{ortoient doucement & également le 
troifiéme, le quatriéme ou le cinquiéme 
jour , ou même plus tard, elles croient 
critiques & falutaires ; l'urine, qui au- 
paravant étoit crue, claire, limpide , 
{ortoit {ur le champ avec. des marques 
de coction, & dépofoit. une grande 
quantité de fédiment pâle. ou briqueté. 
J'ai quelquefois effayé de les exciter 
par des diaphorétiques doux & légers, 
& par une très - ample boiflon d’eau 
d'orge , de petit lait clair ; de gruau, de 
thé, ou autre chofe femblable, Je ne 
me fouviens pas d’avoir vu périr aucun 
de ceux qui eurent des fueurs douces 
& univerfelles , quoique la déman- 
.géaïfon , qui s’y joignoit quelquefois, 
fût infupportable, pendant que géné- 
ralement. la fueur faifoic bientôt ceffer 
cette démangeaifon, &, pour le moins, 
diminuoit. confflamment la fiévre : la 


Q ij 


364.  Differtation 
diarrhée, s’il y en avoit, cefloit pref- 
que fur le champ: on voyoit aufli dif- 
paroître l’enflure du col & des paro- 
tides en même temps, fitôr que les 
fueurs s’établifloient complettement, 
Elles étoient pour l'ordinaire très-fe- 
tides ; même dans les petits enfans. 
J’ordonnois communément l’éZixir de 


witriol , avec la teinture de quinquina 


( excepté aux enfans en bas âge ) ce qui 
eft un très-bon reméde antiputride & 
aléxitère ; je faifois auf prendre fré- 
quemment le mème élixir dans une 
infufion d’orange de Séville, faite avec 
Le vin clairet ou le vin d'Oporto & l’eau, 
& ce mélange étoit agréable & effi- 
cace. 

Comme il étoit néceflaire de laver 
fréquemment la bouche & la gorge, je 
me fervois d’un gargarifime fait d’une 
décoilion de figues , de rofes rouges, de 
myrrhe & de miel danst du cidre äpre; 
ou un léger mucilagei de fémences de 
coing, avec le firop de framboifes ou de 
grofeilles noires , où la teinture de myr- 


rhe feule ; & de temps en temps on. 


pouvoit donner un peu d’efprit de vi- 
triol, furtout après l’ufage du garga- 
rifime. Quelquefois je faifois refpirer 
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la vapeur des rofes rouges ÿ des fleurs 
de camomille , de myrrhe & de camphre,- 
bouillies dans le vinaigre ; auf chaude 
que le malade pouvoit la fupporter , 
& 1l en retiroit un prompt {oulage- 
.ment. | 

Souvent l’enflure du col, des paroti- 
des, &c. augmentoit fi fubitement & 
avec tant de violence , qu’elle mena- 
çoit de fuffoquer le malade : néanmoins 
je regardois ces tumeurs externes com- 
me critiques, & en conféquence je tä- 
chois de favorifer le dépôr, en appli 
quant des cataplafmes äcres & des veffr- 
catoires : quelquefois j'ai appliquéavec 
fuccès des veflicatoires fur route la 
gorge , depuis une oreille jufqu'à l'autre. 
Si ces applications font d'ufage dans les 
efquinancies ordinaires, à plus forte 
raifon doit-on les employer dans celle- 
ci, où les humeurs font exceflivement 
âcres & malignes. 

Comme il arrivoit fréquemment que 
le ventre étoit tendu & enflé , & qu'en 
même temps les urines couloient difh- 
cilement , alors une fomentation émol- 
liente avec les femences carminatives ; ou 
des fleurs de camomille bouillies dans 
lait & l’eau ; ou bien un lavement de 


Q üj 


366 Differtation 

même qualité, avec du [el & du fucre, 
étoient très-néceflaires pour débarraffer 
les inteftins des groffes matières & des 
vents, & faire en mème temps couler 
les urines. Les vifcères s’én trouvoient 
foulagés , & la refpiration en devenoit 
plus facile, en permettant au diaphrag- 
me d'exercer fes mouvemens avec plus 
de liberté. Si-après cela le bas-ventre 
éroit fort tendu , & que le malade füt 
‘“conftipé, vers ie cinquième ou fixiéme 
jour je donnois communément une 
dofe de rhubarbe, avec la manne & le 
lenitif, & enfuite le quinquina en fubf- 
tance ; mais je ne le prefcrivois jamais 
ainfi en fubftance, quand le ventre 
éroit fort enflé &c reflerre : j'attendois 
qu'il parüt quelque figne de coétion , 
& que lépiderme commençät à tomber 
par écailles ; car je trouvois que ma 
teinture , OU une décotion de quinquina, 
avoit autant de fuccès , & même plus, 
parce qu’elle caufoit moins d’oppreflion 
de poitrine. Je me fuis fervi aufli de la 
réfine de quinquina , faite par l'efprit-de- 
vin; elleeft préférable à l'extrait ordi- 
nâire ; elle pèfe moins fur l’eftomac, 
& fe garde mieux ; c’eft pourquoi je 
penfe qu’on devroit en tenir dans les 
boutiques. . 
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Quoique la purgation ne foit pas 
convenable au commencement de la 
_ maladie, il n’en eft pas de même à la 
fin : les purgatifs doux & tempérés , 
tels que Za rhubarbe, la manne, &c. 
font alors néceflaires pour emporter 
hors desinteftins les matières putrides, 
qui, fi on différoit plus long-remps , 
_ occafionneroient des fus , une gran- 
de foibleffe , la perte de Pappérit, 
l'enflure du ventre , & des obftruétions 
rebelles dans les glandes : j'ai mème 
été quelquefois obligé de donner des 
dofes répétées de calomelas , peur dif 
fiper l'enflure des parondes &s des clan 
des maxillaires, autrement elles ref- 
toient dures & enflées pendant long- 
temps , & à la longue tomboient en 
fuppuration. Il a même été néceflaire 
de frotter ces tumeurs avec l'onguenr 
mercuriel, pour pouvoir les fondre. Le 
calomelas à été encore employé pour 
détruire les vers, & il les faifoit fortir 
en abondance. En général, après une 
ou deux purgations, le malade recou- 
vioit promprement l'appétit & des for- 
ces ; pluñeurs cependant eurent befoin 
de purgations fréquentes, & d’un ufage 
continué de quinquina ; Fat miné= 
1Y 
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ral, &c. pendant long-temps, & en- 
fuite du lait & de l'air de la cam- 
pagne , pour prévenir la fiévte he@i- 
que, dont quelques-uns périrent huit 
ou dix femaines après la première ma- 
Jadie. 

Cette fiévre, dans laquelle le fang de- 
venoit fi acrimonieux, diffout & pu- 
tride , étoit fans doute du genre des 
fiévres malignes & peftilentielles. Il n’y 
a aucun doute qu'elle ne füt conta- 
oieufe , puifqu’elle attaquoit des famil- 
les entières, & furtout les jeunes per- 
fonnes. L’hiftoire de cette maladie 
prouve évidemment que cette contagion 
étoit produite par un grand degré d’a- 
ciimonie du fang. J'ai remarqué ail- 
leurs que la contagion agifloit fur le 
fans , de même que fur les chofes 
acres ; & peut-être que les miafmes 
contagieux ne font autre chofe que des 
particules des vapeurs falino- fulphu- 
reufes très-exaltées , fournies par 
les corps malades & infectés. C’eft une 
chofe connue que les exhalaifons des 
animaux qui pourriflent , celles des 
membres gangrenés , lair puant & 
mal-fain des prifons , &c. détruifent la 
confiftance du fang, & produifent des 
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fiévres malignes & peftilentielles ; de 
même que la fanie qui découle des par- 
ties gangrenées , étant introduite dans 
le fans , y produit une fiévre de même 
efpéce. Il eft certain que dans une vraie 
pefte , les émanarions peftilentielles 
produifent, en peu d’heures , une diffo- 
lution putride , & une difpoñtion à la 
gangrène, dans le fang même des per- 
fonnes les plus faines ; & dans le fair, 
ces maux de gorge gangreneux paroif- 
foient avoir, en plufieuts cas, la même 
virulence , puifqu'on a trouvé par les 
diffeétions non - feulement la gorge, 
mais encore le poumon & les inteftins 
gangrenés, ; & que toute la mäfle du 
fang étoit corrompue & putréfiée. L'1- 
noculation de Ja petite vérole, dans 
laquelle on voit qu’une très-petite quan- 
tité de matière varioleufe fufhit pour 
donner cette maladie , prouve claire- 
ment  & inconteftablement qu'une 
très-petite quantité d’une matière mor- 
bifique peut infecter toute la malle du 
fang ; & cela n’a pas de quoi furpren- 
. dre, quand on connoït bien les terri- 
bles effets produits ‘par une très-petite 
parcelle du venin de la vipère & du 
chien enragé | | 
Q y 
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_ Quoique cette efquinancie maligne 
& ulcéreufe paroiïffe être une maladie 
particulière , elle a cependant une 
grande reflemblance avec la fiévre an- 
gineufe , que j'ai décrite dans mon 
premier volume fur l’air & les mala- 
dies épidémiques ; & il eft affez remar- 
quable que cetre efpéce de fiévre füt 
très-commune durant tout ce temps, 
&. reonar "çà & là dans cétte contrée. 
Cependant 1l eft-certäin que la fièvre 
angineufe étoit d’un éaractère beau- 
coup plus inflammatoire que les maux 
de gorge gangreneux dont il eft ici 
queftion. En effet, on à obfervé que 
le fang dans cette fiévre étoit beaucoup 
plus épais & vifqueux que dans les maux 
de gorse, & que lés faignées y étoient 
beaucoup plus utiles. Maïs je crois que 
dans cette maladie , Comme dans beau- 
coup d’autres maladies épidémiques , le 
genre de la maladie fouffre beaucoup 
de variations par la conftitution parti- 
cülière de chaque fujet : la petite vé- 
role, la rougeole, la fiévre Fes 
&c. en font en particulier une preuve 
évidente. Par exemple , la petite vérole 
produira une fiévre vraiment inflam- 
matôire dans: une perfonne dont les 
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fibres feront fortes & élaftiques, & le 
fang épais & vifqueux ; dans une autre, 
dont les fibres feront foibles & lâches, 
& le fang diflout , elle produira une 
fiévre lente, putride, nerveufe, qui 
ne fuffira point pour élever , comme il 
faut, les puftules, & fera encore plus 
infufifante pour les mener à une loua- 
ble fuppuration. En un mot, la petite 
vérole la plus inflammatoire diffère 
autant ou plus de l’efpéce maligne , que 
la fiévre angineufe , des maux de gorge, 
gangreneux. C’eft ainfi que la fiévre 
fcarlatine , décrite par Morton, diffère 
de celle dont parle Sydenham. Eneffer, 
quoiqu'une efpéce particulière de con- 
tagion produife toujours la même ma- 
ladie , elle diffère pourtant beaucoup 
dans chaque perfonne qui en eft atta- 
quée, & elle doit être traitée en con- 
féquence. Ainfi 1l y avoit quelques-uns 
de ces maux de gorge accompagnés 
d’une fiévre fortaiguëe , & dans lefquels 
la faignée au commencement étoit très- 
indiquée , &, à quelques malades, un 
régime rafraichiflant étoit plus nécef- 
faire qu’à d’autres : dans certains cas, 
j'ai même été obligé de donner le rurre 
avec les diaphorétiques. J’avouerai ce« 
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pendant que les médicamens chauds 
éroient plus néceflaires dans cette fiévre 
que dans toutes les autres , même 
quand la chaleur étoit confidérable , 
autrement le pouls s’affoibliffoit d’une 
manière furprenante , & 1l furvenoit 
bientôt des anxiétés & une oppreflion 
extraordinaires. J’ai donc été obligé de . 
donner des aléxitères chauds dans cette 
maladie, & cela dans différens temps 
& à de jeunes perfonnes ; ce que je 
naurois pu tenter fans témérité , ft 
l'expérience ne m'y avoit déterminé; 
tels étoient le faffran » le camphre , le 
contrayerva , la confeëtion cordiule, la 
thériaque d’Andromaque , le vin brûlé uni 
à l’eau , la teinture de quinquina alé- 
xitère. Ma pratique a confirmé les effets. 
qu'on connoit dans ces médicamens. 
On fe fert à tout propos du mot de 
 ftévre dans la pratique de la médecine 
mais fa fignihication eft trop vague & 
indéterminée. Il y à quelques maladies 
qu'on comprend fous ce nom général , 
& qui fe guériffent mieux en augmen- 
tant la fiévre : de ce genre font les fié- 
vres quartes & les fiévres lentes, ner- 
veufes. L’efquinancie malione, dontil 
eft queltion 1c1 ; prouve auili que toutes 
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les maladies aigués ne doivent pas être 
traitées par les évacuans & les rafrai- 
chiffans feulement. I y a fans doute, 
pour toutes les fiévres, des efpéces de 
délayans appropriés , & certainement 1l 
y a des fiévres qui demandent plus que 
de l'eau d’orge & de la limonade. Mais 
j'ai déjà dir plufieurs chofes à ce fujet 
dans mon Effai fur les fiévres : je ne 
ferai qu’ajouter ici un mot ou deux fur- 
 Pufage des fels alkalis volatils dans les 
fiévres peltilentielles , putrides & pété- 
chiales, dans lefquelles je crains fort 
qu'on ne les donne fouvent mal-à- 
propos. | 

J'obferverai que dans toutes Îles 
fiévres de certe efpéce, on trouve le 
fang corrompu & diffout , & qu’enfin il 
devient fortâcre, & , en quelque forte, 
purulent & putride. En conféquence, 
tout ce qui tend à rendre le fang âcre 
& diffout, doit être très-propre à pro- 
duire de pareilles fiévres , & à augmen- 
ter leur malignité quand elles exiftent ; 
les fets alkalis volatils le font à un de- 
gré éminent ; car quoiqu’ils puiflent re- 
tarder la putréfaétion des chairs des 
animaux, & mème du fang jufqu'à un 
certain point, quand il eft hors des vaif- 
{eaux (ce que feroit auñi l'arfénic êc 
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le fublimé corrofif) '; cependant fi on 
les mêle avec le fang , tandis qu'il eft. 
foumis au pouvoir de la circulation & à 
l’action des vaiffeaux, ils avancent fa dif 
folution, & par conféquent fa putré- 
faction. Il y a plus, fi on les mêle avec 
le fang hors du corps, dans l'inftant 
même qu'il fort de la veine, ils détrui- 
fent la texture des globules du fang , à 
peu près de lamêème manière quele venin 
de la vipère, en détruifant la cohérence 
& l’adhéfion des parties qui le com- 
pofent. Le fang même des perfonnes les 
plus fortes {comme je lai éprouvé fur 
le fang des chevaux les plus vigoureux } 
étant traité ainfi, ne fe ramafle point 
en une mafle féparée de la férolité , 
comme à l'ordinaire ; mais il refte pour 
lors femblable à une gelée fans con- 
fiftance ni fermeté, ou à une efpéce de 
fanie. J'ai mème obfervé que fi on prend 
intérieurement des fels ou des efprits 
volarils en quantité & fréquemment, 
même en bonne fanté , on devient fujet 
à des accès de fiévres, à des hémorrha- 
. gies ; les gencives deviennent faignan- 
tes & enflées ; l’haleine fent mauvais s 
les urines enfin font fétides : tous ces 
fymptômes marquent fuffifammentqu'il 
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y a un commencemenñt de décompoli- 
tion dans le fang. 

: Deplus ces globules du fang, diflouts 
& décompolés , font plus propres à 
entrer dans les artères féreufes & lym- 
phatiques ; & ne trouvant pas un gi 
fage libre au travers de leurs ramifica- 
tions, ils s’y arrèérent#& sy corrom- 
pent : à la longue , ils rongent ces vaif- 
{eaux qui font extrèmement tendres ; 
particulièrement s’il s'y eft joint une 
acrimonie faline , quiirrite en même 
temps ces petits vaifleaux ; augmente 
la chaleur, & caufe ainfi promptement 
la corruption des humeurs & des vaif- 
feaux : alors la lymphe & la férofité 
chargées de matières putrides, rentrent 
dans le fang, & en accélèrent grande- 
ment la coriuption totale. 

Les fels alkalis volauls, appliqués 
fur la peau, la corrodentr & lulcèrent 
promptement ; & c'eft un fait que, 
donnés intérieurement, 1ls caufent plus 
de chaleur, à dofe égale, que les alé- 
xitères les plus chauds, tirés du régne 
végétal. Je crois qu'ils ne produifent 
pas tant cet effer, en augmentant la 
circulation & le mouvement progreflif 
du fang , qu’en excitant un mouvement 
inceftin d'efervelcence dans fes parties; 
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car on a trouvé, par des expériences 
faites avec foin, que les alkalis volatils 
affoibliffoient le ton des fibres & la 
force des vaifleaux, & conféquemment 
diminuoient le mouvement régulier de 
la circulation : pour moi j'ai obfervé 
ué, quand le fans abonde en parties 
Aires âcres , lé pouls eft foible , petit, 
vif & vacillant, comme dans le der- 
nier degré du fcorbut ; & que l’état 
acrimonieux & putride du fang, qut 
produit les fiévres putrides, précede 
fouvent les gangrenes, qu'on appelle 
de caufe interne. De quelque façon que 
la chofe arrive, les forces de fa nature 
fe trouvent très-diminuées , & en par- 
ticulier lation vibratile des ‘artères, 
quoiqu'il puiffe arriver que les artères 
battent plus vite, en compenfation du 
défaut de leur force & de leur pléni- 
tude naturelle, telle qu’on la remar- 
que dans le mouvement libre d’une 
artère , convenablement remplie de 
fang, & en ation, comme elle doit 
être. La mollefle & l’extrème groffeur 
du cœur , telles qu’onles trouve dans les 
fcorbutiques & Îles peftiférés, font un 
effet de la foibleffe & du grand reli- 
chement dé fes fibres mufculaires. L’ef- 
péce particulière de chaleur âcre & brü- 
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lañte, qu'on fent en touchant la peau 
des perfonnes attaquées de fiévre pu- 
tride & maligne, femble venir plutôt 
de l'abondance des fels & des fouffres 
âcres du fang, & de leur mouvement 
inteflin, que de l'augmentation de la 
force projeétile du fang. En effet, en 

ortant la main {ur lebras du malade , 
k chaleur paroît d’abord très-foible &« 
furpafler à peine Îa chaleur naturelle : 
mais en l'y laiffant plus long-temps, 
on fent dans le doigt une chaleur brü- 
lante & défagréable , & cette fenfation 
perfifte & refte quelque temps encore , 
après qu'on a quitté le bras du malade. 
Le docteur Pringle a fait cette judi- 
cieufe remarque dans fon Traité des 
maladies des armées, & Galien Vavoit 
obfervé long-temps avant lui. M: Quef- 
nay l'appelle la chaleur d’acrimonie , & 
la diftingue, fort à propos , de la cha- 
leur de l’inflammation. Cette fenfation 
approche réellement de ce qu'on fent 
en touchant un morceau de bois fec & 
chaud , ou en trempant le doiot dans 
de l’efprit de corne de cerf tiéde. Je 
crois cette obfervation propre à prou- 
ver l'abondance des fels âcres, qui 
fortent du corps par la tranfpiration 
dans ces fiévres fort putrides. Cette 
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chaleur brülante qui, dans ces mala- 
dies, furvient aux malades, & les in- 
commode fi foit, quoique les parties 
externes du corps foient actuellement 
froides, vient fans doute de la même 
caufe. Je ne puis m'empècher de croire 
que la chaleur qu'on obferve dans les 
fiévres, & qui précede & accompagne 
la gangrene de caufe interne, ne foit 
produite par l'acrimonie & le mouve- 
ment inteftin des humeurs. Au moins 
n’eft-elle pas produite par leur mouve- 
ment rapide ; car on trouve toujours le 
pouls foible & petit , quoique fréquent. 
La puanteur extrème & anticipée, ainfi 
ue l’enflure des cadavres de ceux qui 
an morts de fiévres putrides , & la 
fanie purulente qui fort de tous leurs 
émonctoires, font des preuves éviden- 
tes du mouvement inteftin, de la ra- 
réfaction, & de l’acrimonie des hu- 
meurs : c'étoit-la ce qui arrivoit ordi- 
nairement à ceux qui étoient morts des 
maux de gorge ganoreneux, dont je 
viens de faire la defcription. Tout le 
corps enfloit prodigieufement, même 
jufqu'au bout des doigts & des orteils, 
avec une apparence cadavéreufe & li- 
vide : il s’exhaloit du corps du malade, 
quoiqu'il für prefque froid , une puan- 
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teur infupportable, avant même qu'il 
füt mort : le fang fortoit en mème 
temps par les oreilles, par le nez , la 
bouche & lanus. Dans ces fortes de 
malades on avoit trouvé le pouls très- 
foible & petit, quoique fréquent , dès 
le commencement de la maladie. Tout 
cela ne venoit-il pas de la grande quan- 
tité d’air , produite dans le fang par le 
mouvement inteftin , la chaleur & la 
putridité, qu'on fçait ètre très-propres 
à en produire ? Et lemphyfeme , 
qu’on remarque dans quelques gan- 
grenes, ne Vient- il pas de la même 
caufe ? | 

Si nous confidérons la formation 
& la nature des fels des animaux , peut- 
être verrons-nous un peu plus clair dans 
cette matière. Les acides végétaux, les 
plus forts que nous prenons dans nos 
alimens, font bientôt changés par le vis” 
vite, en unfel neutre , ou en une efpéce 
de fel ammonical ; & étant plus long- 
temps expofés à l’action des vaifleaux 
& de la chaleur du fang, ils appro- 
chent de plus en plus de la nature 
alkaline ; & à la longue , ils pren- 
droient cette qualité alkaline, s'ils 
n'étoient pas délayés, rafraichis & cor: 
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rigés par de nouveaux alimens & des 
boiffons acides. Les perfonnes qui ne 
_ vivent que de viande & de poiflon, 
& ne boivent que de l’eau , contractent 
bientôt une grande puanteur de tou- 
tes leurs humeurs, à moins qu'ils ne 
faflent ufage de quelque chofe d’acide 
ou d’aigrelet : elles deviennent fiévreu- 
fes, & à la fin leur fang devient tout 
putride. Le fang des perfonnes qui 
meurent de faim devient très-acre ; 1 
produit des fiévres, la phrénélie, & 
un tel degré de putridité, qu'il dé- 
truit entièrement le principe de a vie. 
J'ai vu une fois un pauvre gentilhomme 
qui fe fit mourir de faim par un accès 
de mélancolie : il ne voulut jamais, 
foit par force ou par raifon , prendre 
de nourriture , ni aucune boiflon, pen- 
dant plufieurs jours : bientôt la fiévre 
le prit; le vifage lui devint rouge, & 
toute la tête brülante : fon pouls étoit 
foible , mais très- fréquent : en trois 
ou quatre jours fon haleine devint 
très-mauvaife ; fes lévres féches, noi- 
res & brülées ; fes dents & fa langue 
noire & fanglante ; fon urine, quand 
1l en rendoit, très-colorée , & aufli 
puante que fi elle eût été gardée un 
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*smois ; à la longue , 1l trembloit con- 
 tinuellement , ne pouvoit point fe te- 
_ nir debout, encore moins fe promener > 


rèvoit & dormoit alternativement, & 
il tomba dans des convulfons fréquen-- 
tes , dans lefquelles 1l fuoit quelquefois 
beaucoup de la tère & de la poitrine, 
pendant que fes extrèmités étoient 
froides , pâles & flétries : fa fueur étoit 
d’un jaune brun, & d’une puanreur ca- 
pable de faire vomir. “ 
Il eft certain aufli que fi les fels du 
corps ne fortent continuellement & 
conftamment par Îes urines, ils pren- 
nenr une qualité délérère, comme on 
le voit dans l’ifChurie , parce qu'ils con- 
tractent de plus en plus une qualité al- 
kaline. Dans une fupprefion d'urine 
opiniâtre, ce n'eft pas tant l'augmen- 
tation de la quantité d'humeurs, que 
Facrimonie qu'elles acquièrent , qui 
fait le danger & amene la mort : je 
J'ai vu arriver très-promptement , quoi- 
que le malade eût eu des fueurs conti- 
nuelles , & une diarrhée pendant tour le 
temps de la fuppreflion. Je me fouviens 
particulièrement d'une i/churie renale, 
dont une dame fort grafle mourut le 
troifième jour ; quoiqu'elle eùr été fais 
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gnée deux fois très-copieufement, & 
qu'elle eût eu un cours de ventre pen- 
_ dant tout ce temps ; ce qui fuffit pour 
qu'on ne puifle attribuer fa mort à l’a- 
bondance des humeurs. Élle ne rendit 
pas une goutte d'urine depuis l’inftant 
où elle fut attaquée jufqu'à fa mort, 
quoiqu'elle eùüt pris de grandes dofes 
de cantharides ; tant en fubflance, qu’en 
teinture, de mème que plufieurs autres 
médicamens, & en particulier du ca- 
lomelas. Je ferai obferver que quoique 
j'aie fouvent vu de très-bons effets 
des cantharides dans les fuppreflions 
d'urines , fi elles ne, font pas un 
prompt effet, & quon en continue 
l’ufage , ellés ne font, par l'âcreté de 
leurs fels, qu'augmenter le mal, & 
avancer la mort du malade, en caufant 
le délire & les convulfions , comme 
j'ai eu le malheur de le voir plufeurs 
fois. | 
Enfin, la génération des alkalis vo- 
latifs dans le corps humain, s’accom- 
plit à ce qu'il paroît tout comme hors 
du corps. Sion laiffe quelqu’efpèce de 
plante verte. que cé foit ,; même des 
plus acides, preffées en un gros mon- 
ceau , elle s'échauffera bientôt ; la 
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chaleur augmentera par degrés de plus 
en plus ; (& même à un degré fi fort, 
que lorfque la quantité eft un peu con= 
fidérable, le feu y prend); enfin, 
cette effervefcence changera bientôt 
toute la mafle putride, jufqu'aux fels 
effentiels & acides, en un fel alkals 
volatil, que l’on pourra retirer de cette 
mafle putréfiée par la diftillation; & 
ce fel alkali volatil ne différera en rien 
de celui qu'on tire des fubftances ani- 
males. Dans les végétaux & les ani- 
maux, la production des alkalis vola- 
_tils eft donc le réfultat de la chaleur 
& du mouvement fur les fels des vé- 
gétaux. Plus’ la force de nos folides & 
de nos fluides agit long-temps fur eux, 
plus elle les exalte par deorés , jufqu'à 
L'étac alkalin ; alors ils ne font plus 
piopres aux fonétions vitales ; ils les 
anéantiffent même s'ils font fort abon- 
dans, comme dans les fiévres très 
putrides les fiévres peftilentielles & 
pétéchiales. Je crois donc que, dans 
plufieurs cas, c’eft jetter de l'huile fur 
le feu, que de donner aux malades 
des alkalis volatils ; car ils diflolvent 
& décompofent les globules du fang , 
& par-conféquent occafonnent très- 
vite une putréfaction générale, Ces 
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fels, étant appliqués fur la peau, y exci- 


cent bientot une efcarre gangreneufe ; 
& lorfque le fang s’en trouve trop 
chargé , 1] devient comme une leflive 
brülanre & cauftique , qui détruit les 
fibrilles nerveufes & les petits vaif- 
feaux. Le cas arriveroit plus fouvent 
& plus vite qu'il n'arrive, fans l’ufage 
des acides, des délayans, des adou- 


ciflans & des mucilagineux, qui corri- 


gent à mefure cette tendance ; il paroît 
que le fuc de limon & le vinaigre 
détruifent radicalement l’acrimonie du 
fang ; de forte qu’appliqués avec 
intelligence, ils peuvent. devenir des 
remédes très-utiles, dans plufieurs ma- 
Jadies. 

Avant que de finir, qu'il me foit 
permis de rapporter ici l’obfervation 
fuivante, qui eft extraordinaire , & 
n’eft pas éloignée de la matière que je 
xraite. 

Je foignai dernièrement un jeune 
homme de famille & fort riche, qui 
s'étoit tellement habitué à l’ufage de 
ces fels volatils que flairent les dames, 
qu'à la fin il en mangeoit en quantité, 
& avec l’ardeur qu'ont pour les dragées 
ceux qui les aiment ; mais cette dépra- 
vation de goût fut punie. Il fut bientôt 

: attaqué 
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attaqué d’une fiévre hectique ; avec 
de fortes hémorrhagies par wlanas 2 
le nez, les gencives: toutes fes dents 
tombèrent, & il ne pouvoit rien man- 
_ger de folide ; 1l devint àrien, & fes 
mufcles étoient mols & flafques , 
comme ceux d’un enfant nouveau-né ; 
al fortoit de tout fon corps des puftules 
qui lui caufoient des démangeaifons 
infupportables , de forte qu'il fe grat- 
toit continuellement, & fe déchiroit 
la peau avec les ongles : fon urine étoit 
toujours très - haute en couleur, très- 
trouble & très-puante. On lui perfua- 
da enfin, avec beaucoup de difoulré À 
d'abandonner fa mauvaife coutume 3; 
mais il avoit tellement dérangé fa con- 
fütution, qu'après plufieurs mois de 
cet état milérable , il mourut heci- 
que , & dans le plus haut degré de 
marafme. Je fais perfuadé qu’il feroit 
mort beaucoup plutôt, s'il n’eût fait 
un ufage fréquent & conftant des vins 
les meilleurs & les plus exquis, & pris 
journellement une grande quantité de 
lait d’ânefle, & de fucs antifcorbuti- 
ques acidulés, avec Le jus d'orange de 
Séville , de limons, &c. 
- Au refte, je fuis bien éloigné de pen- 
fer qu'il faille rejetter de la matière 
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médicale [es alkalis volauils, & que 
leur ufage foit condamnable dans tous 
les cas : je fuis, au contraire, très- 
perfaadé qu'on peut les donner avec 
avantage dans beaucoup d’occafons ; 
inais il faut cependant en excepter les 


cas dont je viens de parler. 


OBSERVATIONS 
MÉDICINALES ET CHYMIQUES 


SUR L’ANTIMOINE. 


Par le Doëleur J HuxHAM. 


AVERTISSEMENT. 


ï ORsQUE je compofai la differ: 
tation fuivante , je n’avois en vue 
que lurilité des jeunes Médecins qui 
commencent à pratiquer ; & je m'é- 
tois réfervé de donner, par la fuite , 
ma méthode de préparer l’eflence ou 
le vin d’antimoine | que je recommande 
avec tant de foin , & dont je me fers f 
fréquemment. Je la place ici d’autane 
plus volontiers , que je fçai qu’on a faig 
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pluficurs recherches infratueufes pour 
ja découvrir, elle: n’eft cependant pas 
difficile. La voici. 

Prenez une once de verre d’antimoiñe 
bien préparé ; mettez- la en poudre, & 
| Jaiflez-la bte à froid dans vingt: 
quatre onces- de vin de Madère pen- 
dant dix ou douze jours, en remuant 
de remps en témps : Liffez-la fe rafleoir 
. pendant un jour ou deux ; alors ‘dé- 
cantez la liqueur , filtrez-la au travers 


d'un papier gris-blanc, & gardez- la À 


dans une aies bien bouchée : : pre- 


paiée de cette manière , "elle conferve- 


ra toutes fes propriétés pendant plu- 
. fieurs années. Je préfère le vin de Ma- 
. dère parce qu l fe conferve mieux 


que d’autres vins ; ce n'eft pas qu'un 


vieux vin blanc d’ Efpagne ne fût aufli 
très bon. Quant a l’aromat ftoma- 
chique, que je faifois autrefois infu- 
fer avec l antimoine , on peut l omettre, 
.comme n'étant pas d’une grande im- 
portance. 

._ Ilne faudra pas réduire en poudre, 
ni triturer le verre d’antimoïhe dans 
“un mortier de cuivre, ou de quel- 
qu'autre métal, dans la compoftion 
duquel il entre, de crainte que les 
“parties cuivieufes , qui s'en feroicñt 
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détachées, ne fe diflolvent auflr dans 
le vin. | | 

On doit généralement prendre cette 
précaution, quand on réduit en pou- 
dre une fubftance minérale dure , foit 
qu'on en prépare un médicament , 
ou qu'on veuille en faire quelque ex- 
périence. : 

On fait prendre à un adulte de ce vin 
d’antimoine dans du petit lait, duthé,, 
du vin, de labierre, du cidre; en un 
mot, dans quelque liqueur aqueufe où 
vineufe , depuis trente ou quarante 
gouttes, jufqu'à foixanre & quatre- 
vingt, comme un reméde altéranr, 
atténuant & diaphorétique. IFeft vrai, 
les premières dofes caufent oréinaite- 
ment quelouss iépères naufces , un peu 
de mal à l'eftomac ; quelquefois même 
quelques vomifflemens, avec une felle 
ou deux ; mais on n’en a pas fait ufage: 
deux ou trois jours, que leftomac n'en 
eft plus du tout affeé. Il n'eft pas né: 
ceffaire de dire qu'une plus forre dofe: 
purgera & fera vomir vigoureutèment: | 
je dois feulement faire remarquer 
qu'elle excitera ces évacuations avec 
autant de fécurité , que la plüpart des. 
autres émétiques & purgatifs drafti- 
ques. 0e 
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Il feroit inutile , même ennuyeux, 
de donner une inftruction plus détail- 
lée fur l’ufage de ce reméde , puif- 
qu'elle fe tiouve non-feulement dans 
les feuilles fuivantes, mais aufli dans 
mon premier volume de Aere & Morbis 
Epidemicis, & dans mon Effai fur les 
fiévres. D'ailleurs , ce reméde, comme 
tout autre ; doit être particulièrement 
appliqué felon l'indication & l’état du 
malade. 


OBSERVATIONS. 
MÉDICINALES ET CHYMIQUES 


SUR L'ANTIMOINE. 


FL n’y a pas encore deux fiécles qu'un 

Médecin , qui prefcrivoit lanti- 
moine, étoit chaflé de la Faculté ; à 
Rome même, quelqu'un qui ofoit fe 
férvir de la poudre cotnachine , en- 
couroit la peine des galères, parte que 
lantimoine diaphorétique entre dans fa 
: tompolfition. De nos jouïs, au con- 
traite, l’'antimoine , fous cette forme 
ou fous toute autre, eft regardé la pa- 
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nacée univerfelle, & les Charlatans 
s’en fervent aufli bien que les Doéteurs 
en Médecine. Ce'minéral à fans doute 
de grandes propriétés ; mais il doit 
être exactement préparé & adminiftré 
avec fagacité. | 
Juiconque voudra employer les re- 
médes antimoniaux avec füreté & avec 
fuccès, doit en bien connoître l’analyfe 
& les principes qui le compofent , fça- 
voir quels effets produiront leurs difte- 
tentes combinaifons , fes préparations 
& leurs dofes ; autrement 1l peut trou- 
ver un poifon où il cherchoit un re- 
méde. A 

Qui pourroit en effet s'imaginer , 
fans en avoir l'expérience, que fix ou 
huir grains de réguie ou de foie d’anri- 
moine, une plus petite quantité même 
de fon verre, puifle caufer les plus 
violens vomiffemens ; au lieu qu'on 
peut prendre fans danger, & même 
avec avantage, un gros & plus d’anti- 
moine crud , puriñié feulement , tel 
qu'on le trouve dans les boutiques ? 
Mais, qui pluseft, fi l'on fait déton- 


ner Sc fondre énfemble partie égale 


d’antimoine & de nitre, il en réfulte 


‘un foie d’antimoine émétique des plus | 


uiffans : tandis que fi l'on fait déton- 
P ) q 
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ner & calciner , à un feu convenable , 
trois. parties de ce fel, ,& une, feules: 
ment d'antimoine , ce procédé donne 
. une chaux inactive, ou, comme.on l’ap- 
pelle, l’antimoine diaphorétique, qui 
n’a pas la moindre qualité.émétique, 
ni purgative.. D'un autre côté , fi l’on 
mer feulement un huitiéme de nitre 
en fufion avec lantimoine, on obtient 
une efpéce de régule médicinal très: 
doux. Pareillement., fi lon fait fondre 
une partie de fel de tartre avec cinq 
parties d’antimoine crud, on prépare 
un excellent reméde antimonial , qu’on 
appelle communément répule médicinal ; 
cependant fi deux ou trois parties de 
{el alkali fixe, :& une de.ce minéral, 
font mifes enfemble.en fufon, rt én° - 
rélulte une efpéce très-draftique de foie 
d'antimoine , & ordinairement une 
petite quantité de réoule. Mais l'anus 
moine, pour devenir un des plus vio 
lens émériques qu'il y ait dans la na- 
ture, fans addition d'aucune autre fub. 
tance, n'a befoin que d’être calciné 
jufqu'à vitrification ; & fi ce même 
verre eft encore une fôis calciné , mais 
par le moyen d’un large verre ardent, 
1l eft aufli-tôt converti en une chaux 


qui n'a plus de vertu, & femblable à 
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l’antimoine diaphorérique. La même 
chofe arrivera, fi Von fait brûler le 
verre d’antimoine avec environ égale. 
quantité de nitre. 

Des expériences répétées pouvoient 
{eules nous inftruire de ces faits; & 
encore qu’ils paroiflent étonnans , peut 

ètre qu'en examinant la matière de 
plus près, nous en découvritons a116e: 
ment la raifon. guh 

. La chofe paroiït être de cette ma- 
ière. L’antimoine crud:, pur , éft com- 
pofé de beaucoup de foufre, & d'une : 
bien plus grande quantité de parties 
égulines métalliques. Le foufre ; ow 
du moins ce que l'on peut appeller Le 
foufre extérieur, eft peu ou point diffé. 
rent du foufre commun , ainfi que 
Vanhelmont l'a foupconné , & que 
Boerhaave , Hoffmann & Geocffroi l’ont 
_ depuis évidemment prouvé : je penfe 
mème qu'aujourd'hui perfonne ne dif- 
convient, que les anciens Chymiftes 
n'aient connu ce foufre , qu’ils appel- 
loient Ze foufre virulent & arfénical de 
l’antimoine. Ce foufre, comme le fou 
fre commun , eft compofé de l'acide 
_vitriolique, & d’une fubflance bitumi- 
neufe & inflammable ; & quoique Ba- 
file Valentin, Charas & d'autres Chy- 
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miftes parlent d’un vinaigre d’anti- 
moine , il ne contient point d'autre 
acide que celui dont je viens de faire 
mention, ni aucune efpéce de fel que 
l'acide vitriolique ; quoiqu’en penfent 
autrement Maets, Duncan, Bornett, 
&c. | 
__ : Mais quelqu’abondant que foir le 

principe fulfureux, la partie réguline y 

domine bien davantage ; & au vrai, 
elle conftitue toute la force ou l’effence 
de l’antimoine. C'eft dans elle feule 
que réfide fa vertu draftique & fa qua- 
lité émérique ; ainfi que l'a fufifam- 
ment prouvé M. Geoffroy, & dont à 
préfent je crois que peu de Chymiftes 
doutent encore. En effet, 1l n’y apoint 
de préparation antimoniale qui fafle 
vomir, dans laquelle la fubftance ré- 
guline ne foit abondamment ; & c'eft 
pourquoi il n'y a point de teinture 
d’antimoine faite avec l’efprit de vin 
rectifié , qui foit émétique au moindre 
degré. | 

Cette fubftance réguline, ou propre- 
ment l’antimoine, eft une fubffance 
métallique , prefqu’entièrement vola- 
tile quand on la poule à un feu très 
ardent, & qu'on n’a pu rendre mal- 
_ Jéable par aucun moyen jufqu’ici connu, : 
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Les uns le croient de la nature au 
mercure, les autres de l’arfénic; mais. 
elle paroît, à quelques égards , différer 
de l'un & de l'autre. En efet, quoi- 
qu'en aient publié les Alchymiftes, on 
ne connoît point de méthode pour ex- 
traire du vif-arvent de la fubfiance ré- 
guline de l’antimoine : M, Geoffroy à 
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cru en avoir tiré une très-petite quan- 
tité ; mais quelque foin qu'on prenne, 
quoiqu'on fe ferve des mêmes maté- 
riaux, & qu'on opère par le même pro- 
cédé, 1l n’eft pas pofüble de la décou- 
vrir. D'ailleurs , fi la partie réguline 
de l’antimoine étoit réellement mercu- 
rielle,; comment le mercure ne s’eva- 
poreroit 1l pas entièrement dans la cal- 
cination, & particulièrement à une 
chaleur aufli forte que celle du foyer 
du verre ardent? Et fi, cemme quel- 
ques-uns l'ont afluré , la chofe fe paie 
_ainfi; comment la chaux, qui trefte 
après avoir fouffert Faétion d'un feu 
fi violent , reprend-t-elle fi prompte- 
ment fon premier état de régule mé- 
tallique , fimplement par l'addition 
d’un phlogiftique commun, comme du 
foufre, du charbon en poudre , d’une 
graiffe animale, ou de quelque chofe 

de femblable ? Mais réellement, il n’eft 
ln R vj 
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pas poffible que le mercure réfifte , em 
aucune manière, à une chaleur aufli 
forte ; 1l doit bientôt entièrement s’é- 
vaporer , & le régule aufi, s'il étoie 
mercuriel. : fa chaux cependant , après 
avoir pañlé par l'épreuve d’une chaleur 
aufli ardente , eft, ainfi que je l'ai dit, 
aifément révivifiée en un bon régule : 
Pantimoine pur differe de l’arfénic, em 
ce qu'il n’a pas, quand on le brûle, 
la moindre odeur d’ail particulière à 
Varfénic. Le régule antimonial n’eft 
_point du tout foluble dans l’eau com- 
me l'arfénic, ni dañs l'huile de tartre: 
par défaillance, dans laquelle cepen- 
dant larfénic blanc fe diflout prefque 
entièrement. Outre cela, les particules 
conftitutives de l’arfénic & de l'anti- 
moine, font de figures abfolument dif- 
férentes : celles du premier reffemblent 
à deux pyramides quadrilatérales, join- 
tes bafe à bafe ; & celles du dernier, 
a des aiguilles. Cette différence fe voit 
patticulièrement dans les plus petites 
divifons de l’antimoine , par le moyen 
de la folution ou de la fublimation, & 
plus facilement encore dans les fleurs 
d’antimoine, per fe, & dans la folu- 
tion de fon résule dans le vin, quand 


on l’examine à laide d'un microfcope 
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fur un verre, ou quelque chofe de 
femblable. De plus, quand l’antimoine 
eft revivifié de {on verre ou de fa chaux, 
il reprend fa figure aiguillaire ; & quand 
. le mercure de vie à été mis en fufñon 
_ fans aucune addition, il devient ré- 
gule à pointes, où une vraie mafle 
d’aiguilles. | : 

Il femble, en vérité, que ce foit de 
cette figure pointue, que confervent 
conftamment les plus petites parties de: 
la fubftance réouline, que dépend la 
qualité émétique des préparations an- 
timoniales. Les fels ne font ftimulans 
que par leurs pointes ou leur tranchant. 
Le fublimé-corrofif n’eft un poifon aufli 
aif, que par le poids du mercure at- 
taché à fes particules falines; & lar- 
fénic, par fes parties roides , aiguës, 
pointues & pefanres; car, quand fes 
pointes régulines font enveloppées dans 
une grande quantité de foufre, comme 
dans lantimoine crud, elles ne font 
plus actives ; & fi l’on fait fondre le 
régule d'anrimoine avec fuffifante quan- 
tité de foufre, il perd toute fa vertu, 
& devient femblable au minéral crud-: 
lainfi, le régule ou le verre d’antimoine, 
fondu avec de la cire. deviennent beau 
coup plus doux qu'auparavant ; & la 
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qualité virulente du plus fort arfénic 
blanc, eft détruite d’une manière fur- 
prenante, en l'uniffant intimement par 
A fufon avec le foufre commun. Il 
femble alors que les parties fulphu- 
reufes émouflent , engagent les pointes 
de ces corps âcres, & empêchent par-là 
l'irritation qu'autrement elles caufe- 
rolent fur la membrahe nerveufe de 
l'eftomac & des inteftins; c’eft ce qu'on 
voit évidemment dans le verre d’anti- 
moine fondu avec la’cire. Quoiqu'il 
foit en lui-même le plus violent de tous 
les émétiques , il devient, par cette 
préparation, très-doux, & on peut le 
donner à un adulte avec füreté; & 
dans quelques cas même avec avan- 
tage , depuis quatre, fix & huit grains, 
jufqu’à feize ; au lieu que deux ou trois 
grains du verre en poudre, excite- 
rolent de très-violens vomifflemens : 
mais j'ajouterai encore, quegule verre 
ciré d’antimoine eft fait depuis long- 
temps, & qu'on lait réduit une fe- 
conde fois en poudre, il recouvre fa 
qualité draftique ; la cire s’en déta- 
chant, laifle fes pointes plus à décou- 
vert: cette expérience prouve bien en 
core ce que j'ai tout à l'heure avancé. 
Le chylifla d'Hartmann , ou l’ancienne 
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préparation du verre d'anrimoine avec 
lemaftic, diffout dans:de l'efprit de 
vin, que l'on fait enfuire évaporer, 
 femble êcre faite fur les mêmes princi- 
Le mais je ne la crois pas fi füre, à 

eaucoup près. Je n'ai cependant ja- 
mais éprouvé fi cette préparation du 
verre d’antimoine , ainii que toute au- 
tre, fur laquelle on auroit fait brüler, 
à plufieurs reprifes , de l'efprir de vin, 
‘peut ; comme le dit M. Geoffroy, fe 
donner fürement"à dix & mème vingt 
grains, Je fens bien que les parties hui- 
leufes de l’efprit de vin en dent 8 
‘enveloppent les pointes de l’antimoine , 
& rendent encore , en quelque façon, 
le verre à fon premier état de minéral. 
Il eft d’ailleurs certain que les prépa- 
‘rations falines mercurielles , font beau- 
coup adoucies par la même opération. 
Ainfi, moins il y aura de foufre exté- 
rieur adhérent à la partie réguline de 
l'antimoine, plus elle fera violente 
dans fes effets, & vice verfä : par la 
même raifon , pour préparer le foie 
d’antimoine commun , il ne faut que 
faire détonner le nitre avec le mt-. 
néral ; il perd par-là une grande par- 
tie de fon foufre, & le foie d’antt: 
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moine devient ainfi un émétique très- 
puiflant. | 


: Je n’examine point. à préfent ce que 


fait de plus, dans ce procédé, l’alkali- 


fation du nitre. 

C'’eft abfolument la même chofe dans 
la préparation du régule commun, ainfi 
que quand on fe fert, pour préparer le 


régule martial, de la limaille d'acier, 


le fer abforbe le foufre antimonial. De 
même , lorfqu’on calcine lantimoine 
pour en faire du verre, le foufre qu'il 
contient eft d’abord chaffé par l’action 
du feu, & encore plus parfaitement en 
pouffant la fufion jufqu’à vitrifier Ze re- 
Jiduum , quand on veut avoir un émé- 
tique plus puiflant, qui perd cependant 
bientôt fa qualité émétique , fi on le 
fait de nouveau fondre avec du foufre 
commun. 


Mais encore que ce. foufre proflier 


externe, ne foit point du tout néceflai- 
re pour conftituer la partie réguline 
métallique, le foufre effentiel interne, 
le phlosiftique paroît abfolument effen- 
tiel pour l’exiftence du régule ; car, 
quand l’antimoine eft entièrement pri- 


vé de fon foufre par ce que l’on appelle 


da voie humide ou la calcination féche, 
il cefle alors d’être métal ou antimoine : 


és “rats 
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ainfi , l’antimoine expofé aux rayons 
concentrés du foleil , devient une chaux 

inactive, uu caput mortuum ; & On ne 
peut jamais lui rendre fa forme ni fon 
état naturel, qu’en y ajoutant quelques 
fubftances fulphureufes : c'elt-ce qui 
arrive aufli quand on fait détonner, 
avec l’antimoine, une bonne quantité 
de nitre, jufqu'à ce que fon foufre foit 
tout-à-fait difipé, comme quand on 
fait l’antimoine diaphorétique commun, 
C’eft la même chofe dans la calcination 
humide : quand on verfe {ur la mafle 
_ réguline un efprit de vitriol bien con- 
centré, il en divife les parties, dégage 
le phlogiftique ; & , devenue alors 
femblable à de la chaux, elle ne re- 
prend fa forme réguline, qu'en faifant 
fondre avec elle, & lui uniffant inti- 
mement , une fubftance fulphureufe. 
La forte odeur de foufre, qu’exhale 
l'huile de vitriol quand on la pouffe 
par la diflillation ou autre opération 
femblable, manifelte bien le os 
que & d'où il eft venu : outre cela, 
cette chaux eft parfaitement blanche, : 
& ne déronne plus avec le falpètre ; 
preuve bien évidente qu’elle ne con- 
tient plus la moindre partie de foufre ; 
& pour la réduire en régule ,ilne faut 
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cependant que lui rendre un phlogiftique 
convenable ; alors elle détonne avec le 
nitre à l'ordinaire. | 

On voit, par ces expériences , que le 
foufre interne minéralifant, qui peute 
être ne differe que peu ou point du tout 
du foufre commun extérieur, éft abfo- 
Jument néceflaire pour unir, combi- 
ner la terre métallique, pour lui don-. 
ner même la confiftance & la forme 
_réguline; & que , fans lui, cé ne feroit 
qu'une mafle informe , fans vertu, & 
qui ne reflembleroit en rien à lanti- 
moine : ainfi, le fer en poudre , fa 
mine ou fes cendres, font incapables 
de nuire, & on peut avec fécurité les 
prendre intérieurement ; mais fi on 
en forme des couteaux & des aiguilles, 
la chofe eft bien différente. Ce n’eft pas 
feulement dans la compofition de l’an- 
timoine, que nous voyons la néceflité 
de ce principe fulphureux interne ; 
mais aufli dans les plus parfaits mé- 
taux , qui, quand ils font calcinés par 
le moyen du verre ardent ou autre- 
ment, ne peuvent revenir à leur pre- 
mier état de métal malléable, qu'en y 
ajoutant quelque fubitance fulphureufe, 
qui fert comme de nœud qui réunir les 
parties féparées des terres métalliques 
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refpectives ; mais ce qui eft bien re- 
marquable, c'eft que ce phlogiftique, 
quelqu'il foirt , ou d'une nature ani- 
male , végétale ou minérale , graifle, 
cendre de charbon ou foufre, il opère 
également la réunion des terres refpe- 
étives, & la régénération de chacun 
des différens métaux ; de forte qu'il 
femble que le foufre , comme foufre 
feulement , {oit néceflaire dans la ré- 
génération : de ja mème manière à peu 
près que dans les végétaux : Phuile ef 
néceflaire pour agglutiner leurs princi- 

es, & qu'ils font réduits en pouflière 
rat eft defféchée ; cela paroît 
prouver auf que les métaux ne diffe- 
rent entreux que pat les terres métal- 
liques fpécifiques , comme je les ap- 
pelle, & non comme M. Homberg & 
d’autfes l'ont prétendu par Îles diffé- 
rentes proportions ; combinaifon où 
pureté de leur principe fulphureux & 
mercuriel ; autrement je ne puis com- 
prendre comment le phlosiftique , tiré 
du même chaïbon de bois, pent Cga- 
lément reviviñer non-feulement les 
cendres du fer, du cuivre & de létain, 

dans leur forme & confiftance métal 
 lique refpective ; mais mème aufh la 
chaux d'or & d'argent ; mais aurefte, 


a, 
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fi les terres métalliques font réellemenr, 
dans leurs principes, dela nature du 
“mercure , & quelles la retiennent 
même aprés la calcination , commen 
leur mercure peut-il foutenir une cha- 
leur auf confidérable que celle du verre 
ardent ; d'autant plus qu'aucune prépa- 
ration mercurielle, & que le mercure 
lui-même encore moins, ne peut foute- 
nir la troifième partie de cette chaleur 
fans fe difliper entièrement ? Et c’eft 
par certe raifon que le mercure, com- 
ine mercure, ne peut jamais être vi- 
trifié : mais les terres ou les cendres 
de métaux peuvent foutenir cet excès. 
de chaleur , & font virrifiables ; donc 
elles ne font point de nature mercu- 
rielle ; d’ailleurs, Icut chaux peut re 
couvrer fa forme métallique ELA feule 
addition d’un phlogiftique, & je ne 
crois pas que quelqu'un dife que le 
charbon, dans leur régénération, leur 
rende ce principe metcuriel. 

Je fçais bien qu'on peut me demander 
quelles font les preuves qu'il ne refte 
point de foufre dans le régule d’anti- 
moine bien purifié, ou dans fon verre? 
Je répondsque, pour douter qu'il yen 
ait dans le régule , il faudroit ignorer 
que le meilleur régule antimomial de- 
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‘tonne , dans un creufet rouge , avec le 
nitre, & donne plus ou moins de fco- 
ries fulphureufes; que quand il eft mis 
en füfon avec un fel alkali fixe , ül 
forme une efpéce de foie d’antimoine, 
& qu'on en peut aifément féparer Île 
‘foufre, quand il eft diffout dans l'eau 
régale ; cela s’obferve tous les jours. 
Mais le foufre ne fe découvre pas fi 
aifément dans le verre d’antimoine , 
quoiqu'il en contienne bien certaine- 
‘ment : en effet, quand le verre eff ré- 
duit en poudre fubtile alkoolifée , & 
qu'on le met digérer avec du vinaigre 
diftillé crès-fort , 1l le colore beaucoup, 
& lui communique une vertu émétu- 
que ; &, fi l’on fait évaporer cette 
teinture jufqu'à confiftance d'extrait, 
elle donne une couleur de foufre à 
 l'efprit de vin rectifié : mais fi ce même 
‘verre eft ainfi quelque temps traité 
avec du vinaigre nouvellement diftillé, 
ou fon efprit concentré à la longue, il 
ne lui communiqueta plus de teinture, 
ni de qualité émérique ; il reftéra fans 
vertu, noirâtre ; c'eft une mafle ina- 
tive, ne contenant plus de phlogifti- 
que, & le verre eft réduit én une 
vraie chaux, outre que le verre d’an- 
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timoine détonne avecle nitre, Ce qui 
‘ prouve qu'il tient encore du principe 
-fulphureux, c’eft que, pour l’adoucir 
& le rendre incapable de nuire , ül 
€ft néceflaire de le corriger, en le 
faifant détonner avec le nitre ; ou en 
le calcinant par le moyen du verre 
ardent. ; hétere 
Mais il eft bien plus difficile de prou- 
ver l’exiftence des pointes dans le verre 
d’antimoine ; c’eft pourtant de cette 
configuration que je parois fur-tout 
faire dépendre fa vertu émérique ; & 
de toutes fes préparations , le verre 
“d’antimoine eft la plus violente. J'a- 
voue que ni les pointes, n1 les aiguil- 
les, ne peuvent, par aucun moyen, fe 
découvrir dans le verre proprement 
dit ; mais on les appercevra, fi, après 
lavoir laiflé digérer & fe diffoudre dans 
du vin, on en étend une goutte fur un 
verre uni, & qu’on l’examine avec un 
microfcope : au refte, le verre d’anti- 
moine , régénéré en régule avec un peu 
de foufre commun, paroït tout ftrié , 
en forme d’aiguille ; & l’antimoine, 
réduit en cendre & fondu à un feu 
trop lent, paroït fouvent une mañle 


æcguline , moitié flriée comme ci- 
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‘defus, & moitié vicrifiée, tant la dif- 
#férence eft petite. On ne découvre 
point les fels dans le verre commun, 
quoiqu'il en contienne inconteftable- 
ment ; & quelquefois fi peu intime- 
ment unis à la terre vitrefcible, que Le 
vin, gardé dans des bouteilles faites 
de verre mal préparé, diflour de ces 
fels ; ce qui lui donne un mauvais 
goût, & le rend mal-fain. Outre cela, 
‘a préparation du verre ciré d’antimoi- 
ne , ne femble-t-elle pas un peu con- 
firmer la vérité de ce que je viens d’a- 
vancer ? Car la cire, fondue avec les 
parties régulines , ne fert peut-être qu'à 
en envelopper les pointes ; cela paroît 
d'autant plus probable, qu’une grande 
quantité de foufre , fondu avec larfé- 
nic blanc, enveloppe aufli les pointes 
arfénicales , & les rend incomparable- 
ment moins nuilibles qu'auparavant. 
Ainf,avec une quantité fufhfante de 
foufre, le verre d’antimoine lui-même 
devient une efpece de régule ; dont les 
effets font très-doux. 
Il eft fans doute très-difficile d’expli- 
quer la façon d’agir de plufeurs remé- 
des. Qui peut dire comment un grain 
ou deux d’opium , caufent un profond: 
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fommeil ? Pourquoi une petite quanti- 
té de cantharides , affecte fi particuliè- 
rement & fi fortement les paflages de 
urine ? Pourquoi deux ou trois grains 
d’élatérium opèrent-ils avec autant de 
violence que cinquante ou foixante 
grains de jalap? Et par quelle raifon 
enfin, une très-petite quantité de verre 
d’antimoine excite des vomiffemens fi 
” violens ? Ha £ 

Mais foit que la qualité émétique 
de l’antimoine dépende ou non de la 
confiouration de fes parties en forme 
d’aiguilles ; ce qu'il y a de certain, 
-c'eft qu'elle n’exifte que dans la partie 
réguline ; & qu'aucune des prépara- 
tions de ce minéral n’eft émérique , 
qu’elle n’en foit confidérablement im- 
‘pregnée , fi toutefois elle n’eft point 
enveloppée de trop de parties fulphu- 
reufes, & qu'elle foit donnée en fub- 
ftance, ou difloute dans un menftrue 
convenable ; comme du vin, du cidre, 
“du vinaigre , ou quelqu'autre liqueur 
femblable. L'eau ‘pure n'extrait rien 
-du régule d'antimoine , & ne touche 
ni à fa partie fulphureufe , ni à fa par- 
tie métallique, L’efprit de vin non 
plus, n'a aucune action fur la partie 
réguline ; 
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téguline ; mais un acide végétal fa- 
vonneux agit fur l’une & l’autre : il 
extrait toute la fubftance du tésule, 
& devient comme un tartre émétique 
liquide très -atténué, ou une diffolu- 
tion antimoniale. C’eft aufli de cette 
manière que les acides végétaux agif- 
fent fur le fer , le cuivre. Ni l’eau 
pure, ni l’efprit de vin, n’agiront fur 
eux ; mais ils feront bientôt dif- 
fous par le vin, le cidre, le jus de 
limons , ou quelqu’autre acide de cette 
pature, 

Cela me mène cependant à faire les 
obfervations fuivantes. Quoique l’eau 
fimple foic impuiffante pour extraire, 
du réguie d’antimoine pur , la moindre 
vertu émétique ; toutefois l’eau de 
pluie ou de rivière agit, en quelque 
forte, fur la fubftance de l’antimoine 
crud; & en tire une couleur blanchi- 
tre, une odeur &. un ooût fulfureux 
antimonial , lorfqu’on la laiffe digérer 
avec elle à un feu doux ou à la chaleur 
du foleil ; & cette eau, par ce moyen, 
chargée de ces principes , a fouventété 
d’un grand fecouts dans les maladies 
de la peau & autres, quand on ‘en à 
bü abondamment. Or y comme ce men 
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ftrue aqueux extrait bien certainement 
du foufre d’antimoine , il doit aufli 
fe charger un”peu de fa partie réguline 
la plus fine, qui refte attachée au foufre, 
de la mêmé manière , à peu près, que 
toutes les eaux naturellement fulfureu- 
fes contiennent plus ou moins de quel- 
que autre principe minéral, & parti- 
cuhèrement ; plufeurs d’entr’elles, du 
principe ferrugineux. Mais, de plus, 
quoiqu'on penfe de l’antimoine pris 
intérieurement, Kunkel, Hoffmann, 
Geoffroyé plufieursautres,aflurent auw'il 
eft d’une grande utilité dans plufieurs 
maladies, & je crois avoir plufieurs 
raifons pour être de leur opinion. On 
ne peut douter qu'il né foit très-urile 
dans plufieurs maladies des chevaux, 
du bétail, &c. ; & fi je puis bien fup- 
pofet qu'il pale quelque chofe. de la 
partie réouline, avec le foufre ; dans 
h malle de leur fang ; par parité de 
raifon l’antimoine peut auffi bien trou- 
ver paage par les vaiffeaux laétés du 
corps humain, & y produire aufli des 
effets faluraires. | | 
-. Je me fers , depuis plnfieurs années, 
de l’antimoine & du vii argent, bien 
exactement mêlés enfemble par la tri- 
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turation ; pour en faire ce que j'appelle 
d'athiops antimonial. Gette préparation 
m'a réufh dans plufeurs cas, & païti- 
culièrement dans les maladies de la 
peau , dans les obfiruétions fcrophu- 
leufes des glandes, dans les rhumatif- 
mes ,* après que læthiops commun 
avoit été employé fans fuccès. Il y a 
long - temps que j'ai recommandé & 
obtenu qu’elle fût gardée ici, comme 
une préparation. officinale : voici fa 
compoftion. Prenez d’antimoine crud, 
réduit en poudre impalpable , trois 
païties ; de mercure coulant bien puri- 
fie, quatre ; de fleurs de foufre , deux: 
triturez le tout jufqu’à ce qu'il foit ré- 
- duit en une poudre noire très-fine : la 
_dofe eft depuis un demi-ferupule, juf- 
qu'a deux. | 

Je dois aufli faire ici une réflexion, 
& dire que, quoique le cinnabre d’an- 
timoine, fublimé à la manière 6rdi- 
naire , & qui pafle après le beurre d’an- 
rimoine, ne diffère que peu en vertu 
ou en compolition du cinnabre com- 
mun artificiel , cependant le cinnabre 
d’antimoine, de la f2çon dont on le 
prépare à’ préfent généralement avec 
J'æthiops minéral & l’antimoine crud 
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fublimés enfemble, contient indubita? 
blement un peu de parties régulines 
aufli-bien que des parties fulfureufes, 
avec lefquelles elles fe fubliment ; car 
tous les Chymiltes fçavent combien at- 
fément les fleurs d’antimoine s'élèvent 
dans la fublimation commune, & qu'il 
faut bien moins de feu pouf fublimer 
le cinnabre. Chacun fçait aujourd’hui 
que ces Heurs font de la nature du 
régule ; qu’elles font très - émériques , 
& qu’on peut aifément les réviviñer en 
un réoule très-actif. À la vérité, le 
foufre fondant, qui fe trouve dans 
fa préparation du cinnabre, les enve- 
Joppe ; néanmoins j'ai fouvent obfervé 
qu’üne forte dofe de cinnabre d’anti- 
moine , excitoit quelques naufées & 
quelques vomiffemens , mème à ceux 
dont l’eftomac étoit délicat. Par cette 
raifon , le cinnabre d’antimoine doit 
être, dans bien.des cas, plus utile & 
plus avantageux que le faétice com- 
mun, & même que le cinnabre natu- 
rel. 

Mais je vais à préfent faire parti- 
culièrement quelques -obfervations 
fur certaines” préparations antimo- 
niales, + 
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L’antimoine commun ou crud , tél 
qu’on le trouve dans les boutiques, a été 

PU , de fa mine groflière, dans une. 
efpéce de moule conique , ou fembla- 
ble aux vaifleaux qui fervent à mettre 
en fufion : ainfi la malle fondue , quand. 
on la retire froide, reffemble, en quel- 

que facon, à un pain de fucre. Mais 
une obfervation de grande importance, 
que l’on doit faire en préparant lé ré- 
gule d'antimoine, c’eft que , comme 
en fondant la mine, la partie métal- 
lique, ou la plus pefante, tombe en 
fondant dans la partie étroite du vafe; 
& que la plus légère, ou la plus fulfu- 
reufe, refte fur le deffus : c'eft de 
cette partie étroite du cône, où du 
pain, qu'il faut prendre l’antimoine ; 
car ce qui eft le plus près de la pointe 
“du cône, eft la partie la plus réguline; 
& le produit d’une mème quantité don- 
née, fera, routes chofes égales, beau- 
coup plus confidérable que, sil eft 
pris près de la bafe. On doit faire pa- 
reillement cette attention, quand on 
donne lantimoine en fubflance ; on 
qu'on le met infufer ou bouillir dans 
les décotions d’émétiques , “dans lef- 
quelles il s’en faut qu'il foit un ingré- 
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dient inutile. J'ai fait remarquer plus 
haut, que quand la partie réguline de 
l’antimoine étoit enveloppée dans une 
grande quantité de foufre , comme dans 
l'antitnoine ctud, ce minéral n’avoit 
- aucune vertu émérique ni draftique ; 
mais que quand, par l’action du feu, 
il étoit privé d’une grande partie de 
{on foufre extérieur, 1l acquéroit d’au- 
tant plus de vertu émétique, que fon 
foufie étoit plus confumé. Quand cet 
antimoine , réduit en cendres , fouffre 
un degré de feu ultérieur , qu'il eft 
converti entéoule par la fufon, même 
qui plus eft, en une efpèce de verre, 
il eft alors tellement dépouillé de fon 
foufre extérieur, que les pointes réeu- 
lines font comme à nud, & qu’elles 
exercent leur action fur les‘membranes 
de l’eftomac, avec la dernière violen- 
ce. Avant même quil foit converti 
en régule ou en verre, 1l acquiert, 
après un long & convenable degré de 
feu , une aflez grande force émétique ,, 
ainfi que chacun peut s’en affurer, en 
le donnant en fubftance, ou fuffifam- 
ment digéré dans du vin ou du cidre. 
Je ne puis donc dire , avec Boheraave, 
qu'il eft un violent émétique , encore 
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que je fçache qu'Hoffmann fe foit tror- 
pé, quandila dit qu'il étoit tout-à-fait 
{ans vertu. Cerantimoine, réduit en 
cendres, étant ainfi privé de fon fou- 
fre extérieur par la calcination, left 
encore bien davantage, lorfqu'il elt 
mis en fuñon, pendant un temps çon- 
 fidérable , à un feu affez ardent pour 

àtre vitrifié : il ne conflté prelque 
alors entièrement qu'en parties régu- 
lines , ainfi que le prouve fa gravité 
fpécifique , qui ef plus confdérable 
que celle de l’antimoine crud , & même 
que de fon foie ; & quoique le régule 
foit caché fous la forme du verre, 1l 
eft cependant toujours très - aifé de le 
/ rendre à fa propre nature ; il en tient 
encore aflez pour communiquer , à cer- 
ain menftrue , une très:- forte qualité 
émétique, que le régule lui-même jui 
donneroit, étant aufli-bien d’une na- 
ture à provoquer les plus violens y 
miflemens. En calcinant même lanii- 
moine pour. le féduire en verre, fi le 
feu n'eit pas violent & bien conduit, 
une partie de Îa male fondue fe con- 
vertit en régule, & l'autre en Verre, 
tant il y'a peu de différence entre 
Eux. | | 
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_ Eneffet, on ne peut préparer le re- 
gule d’añtimoine , fans détruire fon 
oufre extérieur. Par exemple, rédui- 
fez en poudre fubtile huit parties d’an- 
timoine crud , fix parties de tartre, & 
trois de nitre purihé ; jettez-les, par in- 
tervalles & à petites cuillerées, dans 
un creufet bien rouge : chaque fois que 


vous les jetterez, 1l fe fera, immédia- 


tement après , une forte déflagration : 
au fond de la mafle, qui d’abord a été 
fondue par un feu violent, on trouve 


du régule , quelquefois plus, quelque- 


fois moins, felon que le feu a été bien 
> q 

dirigé, Il eft néceffaire d’avoir foin de 

brifer , avec une verve de fer ou auel- 
> 8 q 

qu'autre inftrument femblable , la 


croute qui fe forme volontiers fur la 


furface dès le commencement de la 
fufon. Dans cette opération, la defla- 
gration confume , détruit une grande 
“partie du foufre antimontal extérieur ; 
& le tartre & le nitre , bientôt alkali- 
fés par laétion du feu, s’unifflent au 
foufre qui refte, & forment ainfi une 
efpéce de foie de foufre , qui diffour & 
s’unit pareïllement à beaucoup de fub- 
ftance réguline ; (car le foie de foufre, 
fondu avec un métal, le diflout, & le 
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rend même foluble dans l’eau), Par ce 
procédé , la plus grande partie de l'an- 
umoine & des fels, eft convertie en 
fcorie ou en une efpéce de fafran d’an- 
timoine fur la furface du réoule , & 
particulièrement fi la fufion à duré 
long - temps. Ce révule, ainfi privé 
d’une grande pattie de fon foufre, de- 
vient un puiffant émétique , par la rai- 
fon que j'ai rapportée plus haut : quoi. 
que telle foit la méthode commune 
_ pour faire le réoule d'antimoine , aù 
moins en petite quantité, (carils’es 
faut bien qu’elle en donne une auff 
grande quañitité qu'on en peut avoir 
par d'autres procédés ), 1l fe perd ces 
pendant dans cette opération non-feu- 
lement beaucoup de foufre , mais auf 
beaucoup de parties régulines, par la 
répétition & la violence des choeur 
tions ; elles s'élèvent en forme de flam- 
me ; de fumée ou de fleurs, fi on les 
“retient dans des vaiffeaux convenables, 
& ces fleurs peuvent encote être con- 
verties en régule. D'ailleurs, la pro- 
portion des PUR trop grande, pour 
qu'étant alkalifés & unis au foufre, ils 
ne fe chargent pas trop de la partie ré- 
guline, & qu'ils n'en liffent que très- 


Sr 
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pee dans le fond du vafe, fi la: vio- 


ence du feu a duré long-temps. On 


-obtiendroit à proportion beaucoup,plus 
de régule , fi le tartre & Île nitre 
avoient é€té d'avance enflammés, & 


convertis en ce que l’on appelle le fZux. 


noir ; mais dans ce cas , la mafle fon- 
‘due doit être tranfvafée & retirée du 
feu prefque aufli-tot qu’elle eft mife en 
fufñon & qu’elle paroit claire ; autre- 
ment la force & la durée du feu en 
feroit évaporer une bonne partie; ce 
qui augmenteroit aufhi la proportion 
des fcories : mais on obtient une bien 
plus grande quantité de régule, en fai- 
fant fondre deux parties d’antimoine 
pur avec une partie de limaille de fer 
ou de morceaux de cloux, à laquelle 
on ajouteroit aufll une partie, à peu 
près, de falpètre purifié ; ce procédé 
donne prefque la moitié de régule : le 


nitre confume bien ici une partie de 


foufre ; mais c’eft le fer qui fe faift 
fur-tout de ce foufre , & s’unit avec lui 
aux fcories, qui, mufes en poudre & 
bien lavées, peuvent être employées 
avec d’aufli bons & même de meilleurs 
effets que l’antimoine martial cacheéti- 
que de Ludovic : je l'ai plufieurs fois 
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donné très-avanrageufement dans la 
leucophlegmarie & les fleurs blanches 
obftinées. 

Si l’antimoiné erud eft d’abord eal- 
ciné au feu , comme quand on veur 
faire le verre, ou bouilli à plufeurs 
reprifes dans de la nouvelle eau de 
chaux bien forte, beaucoup de fon 
foufre fe difipe ; &, quoiqu'en petits 
quantité , 1l donne à proportion beau- 
coup plus de régule , que fi l’antimoiné 
crud avoit été mis en fufñon : mais les 
fels, dont on fe fert en pareïl cas, doi« 
ventêtre dans une bien moindre quarx 
tité que dans la méthode commune , 
& auf préalablement réduits en flux 
noir. M. Geoffroy dit que l’antimoine, 
mis en cendres, fondu avec environ 
une égale quantité de favon noir, 
donne beaucoup plus de réoule qu'on 
n’en peut avoir par les méthodes de 
Kunkel , deStahl, & de pluñeurs au- 
tres Chymiftes , jufqu'à neuf & dix 
| onces par divres : mais je n'ai ja- 
mais éprouvé cette méthode, n'ayant 
pont eu fous la main de vrai fa- 
| vonnoir ; peut-Être qu'un autre inter- 
|. imède falin fulfureux, ferviroit aufk 
bien, 

S Ÿ) 
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Après tout, on doit cependant obfer- 
ver généralement, que dans cette opé- 
ration, ou dans un autre eflai où on 
auroit mis feulement une petite quan- 
tité d’ingrédiens en fufion pendant un 
temps convenable, on obtiendroit tou- 
jours moins de régule à proportion, 
que fi l’opération avoit été faite avec 
une beaucoup plus grande quantité. II 
y'a d’ailleurs beaucoup de différence 
dans l’antimoine lui-même ; l’un eft 
beaucoup plus abondant en partiés ré- 
gulines que l’autre. L’antimoine, pris 
du même pain, diffère confidérable- 
ment ; felon qu'il eft pris de la bafe on 
de la pointe du cône. 


PORN NT PE D TS ns = 


On verra évidemment les effets des 


{els fur l’antimoine, fi l’on fait atten- 
tion à ce qu'opère le nitre dans la pre- 
paration des foies communs d’antimoi- 
ne. Par exemple, fi égale partie d’anti- 
moine & de nitre, réduite en poudre 
très-fine & intimement meélées enfem- 
ble, détonnent & font mifes en fufion 
dans un'creufet ou mortier de fer, 
on aura un foie d'antimoine, qu'il fau- 
dra féparer des fcories. Dans ce pro- 
cédé , le foufre eft d’abord en partie 
confumé dans la déflagration ; & fe: 


L 
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condement, ce qui refte eft prompre- 
ment abforbé par le nitre, que la gran- 
de chaleur a alkalifé. De cette façon, 
1l diflour & fe combine intimément 
d'avec la partie réguline, comme le 
foie de foufre commun difflout & s’u- 
nit à toutes efpèces de métaux ; cela 
dépend particulièrement de lalkalifa- 
tion du nitre, & par-conféquent de fa 
combinaifon avec le foufre de Panti- 
moine ; ce qui forme ainfi un foie de 
foufre diffolvant, qui s’'unit évidem- 
ment avec la partie métallique de l’an- 
timoine. En effet, trois parties de fel 
de tartre ou de potalle , mifes en fu- 
fion avec deux parties d’antimoine , 
produifent exaétement le même effet 
que le foie d’antimoine , fans la moin- 
dre addition ou fecours d’aucunes par- 
ties de nitre ; & c’eft par l’intime com- 
binaifon d’une fi grande quantité de ce 
foie de foufres qu'il refte fi peu ou 
“point du tout de régule ; mais que l’on 

trouve feulement dans le fond du vafe, 
une fubftance uniforme à moitié vitri- 
fiée ; & que fi elle n’a pas été fufh- 
famment laiflée en fufion, on n’en re- 
tire point de fcories. Mais fi la poraffe 
& l'antimoine font promptement mis 
en fufon par un feu vif & très-ar- 


22 Olfervations ; 
dent , on trouve, dans le fond du 
vaifleau, quelquefois plus, quelquefois 
moins de régule ; & f1 l'on s'eft fervi 
d’une trop petite quantité de fels alka- 
lis , il reftera plus de foufre antimonial, 
& on aura, par ce procédé, ce que 
Margraff, Hofmann & autres, appel- 
lent régule médicinal, qui n'a que très- 
peu de qualité émétique, parce qu'il 
contient encore aflez de foufre pour 
envelopper les pointes régulines. Mais 
“quand on a mêlé enfemble , par la fu- 
{ion , une beaucoup plus grande quanti- 
té de fels alkalis, comme environ 
deux parties fur une d’antimoine, le 
fel s'empare d'aflez de foufre, pour 
qu'il n’en refte que très-peu pour enve- 
lopper fufhfamment les parties régu- 
lines, & les empêcher d'exercer leur 
qualité draftique. Le foie d'antimoine , 
fait par la voie ordinaire, avec une 
égale quantité de nitre, perd prefque 
deux fois-autant dans Ÿ 


fixe ; mais Je dernier n’eft pas fi vitri- 


fé, & tombe en deliquium à lhumie 


dité de l’air , beaucoup plus aifément, 
Le fafran cependant de l'un & de l’au- 
tre, s’il eft parfaitement édulcoré, eft 
à peu près de la même force; mais 


opération par, 
Ja déflagration , qu'avec le fel alkali 


. 
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qu'il foit préparé avec moitié de la 
quantité de nitre, il eft confidérable- 
ment plus foiblé , parce qu'il y a beau- 
coup moins de foufre de confume, par- 
ticulièrement s'il n’a pas été poulfé à 
ün feu bien ardent, & fi la matière à 
été retirée du feu avant que les fcories 
aient eu bien Le remps de s’en féparer. 
Les fcories mème du régule d'anti- 
moine commun font de la même na- 
ture, une efpèce de foie d’antimoine ; 
& l’on peut aifément , moyennant une 
fufon convenable, les réduire en par- 
tie en régule : ainfi, foi que l’on fafle 
fondre avec ce minéral fulfureux du 
falpètre alkalifé, de la potafle ou du 
fel de tartre, on obtient de mêmeun 
foie d’antimoine, qui, étant bien la- 
vé, donne un fafran des métaux, ou, 
plus proprement dir, un fafran d’an- 
timoine. Mais comme ces fubftances 
font folubles dans leau bouillante, 
ces folutions laiffent précipiter un fou- 
fre antimonial , particulièrement {1 
Jon fe fert, pour la précipitation, 
d’un acide végétal ou minéral. Ce fou- 
fre eft toujours plus où moins impré- 
gné de parties régulines , & fur-tout 
celui de la première précipitation, qui, 
par-là, eft toujours confidérablement 
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emétique. Il eft même évident que les 
parties régulines &. fulfureufes de 
lantimoine, peuvent ainfi s’incorporer 
avec les fels alkalis fixes ; & que pref- 
que tout, d’une certaine quantité d’an- 
umoine fondu avec égale partie de fel 
de tartre ou de potalle, peut ainfi fe 
convertir en ce qu'on appelle /oufre 
doré, qui, dans le vrai, n'eft autre 
chofe qu’un fafran d’antimoine. Cepen- 
dant l’adhérence du fel, du foufre & 
du régule dans cette fubftance , eft ai- 
fément détruite en verfant un acide 
deffus : fa diflolution dans l’eau, cet 
acide faifit fortement le fel alkali, & 
les parties régulines & fulfureufes fe 
précipitent aufhi-tôt dans le fond du 
vaiffeau. Les parties régulines ne font 
pas fi intimément unies, pour que les 
fels alkalis, pendant la fufon, n’en 
détachent, en quelque manière, le fou- 


fre antimonial ; il eft clair que ladhé- 


rence m’eft pas forte, autrement une 
aufli grande proportion de foufre qu’on 
en trouve dans le foufre doré, fi elle 
étoit intimément combinée avec la par- 
ue réguline , envelopperoit tellement 
fes pointes , qu’elle les rendroit inca- 
pables d'imprimer aucune irritation 


"confidérable fur les membranes de 
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l’eftomac, comme on le voit dans l’an- 
timoine crud , & fes régénérations du 
foufre & du régule. Néanmoins , quoi- 
que la première précipitation du foufre 
dogé foit bien impregnée de parties ré- 
gulines , la feconde , mème Ja troifiè- 
me , en contiennent aufli très-peu, à 
la vérité ; car celle-ci eft prefqu’entiè- 
rement fulfureufe, & point du tout 
émétique. Si l'on vouloit avoir un fou- 
fre plus doux & plus fin , 1l ne faudroit 
pas d’abord jetter trop d'acide pour 
faire la précipitation ; ou mieux en- 
core , il faudroit laifler la leffive anti- 

soniale , ou la diflolution , fe raffeoir 
pendant quelques jours, expofée à un 
air ouvert & frais ; ainfile foufre im- 
pur & chargé de parties régulines, fe 
précipite de lui-même, après quoi vous 
verfez votre acide à l'ordinaire ; mais 
fi vous le verfez en petite quantité, 
après la feconde ou troifième précipi- 
tation, le foufre qui tombera fera pref- 
ue pur. On voit par-là que, dans la 
diffolution du foie, le foufre n’eft pas 
très-intimément uni au régule. Remar- 
quons cependant en paflant, que [a 
kflive antimoniale , faite avec le foie, 
contient une fi grande quantité de par- 
ies régulines, & qu'elles font fi peu 
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enveloppées ; qu’elle eft conffimmen 

plus où moins émétique, quoique M. 
Lémery dife le contraire. Mais ce n’eft 
pas-là la feule chofe qui mérite excep- 
tion dans le bon Traité qu'il a donné 
{ur l’antimoine. | | 

_… Comme le foufre doré éft à préfent 
d’un très-fréquent ufage en Médecine, 
il femble exiger , dans fa préparation, 
plus d’exaétitude qu'on ne le pratique 
ordinairement ; car certainement la 
différence n'eft pas petite entre la pre- 
mière précipitation & les fuivantes : 
elle a une couleur plus foncée, une 
gravité fpécifique plus confidérable, & 
un effet qui tient plus du régule. Il eft 
aufli de quelque conféquence de laiffer 
plus ou moins long-temps la leflive an- 
imoniale fe raffeoir , avant de verfer. 
Lu l’acide dont on fe fert pour faire 
la précipitation ; car, avec Le temps, 
il fe précipitera d'elle-même beaucoup 
de -la fubftance fulfuréo-réouline, & 
fur-tout fi elle eft placée dans une at- 
mofphère bien chargée de vapeurs de 
vinaigre, de foufre, ou de quelque 
chofe femblable ; dans ces cas 
précipités, faits avec l'acide, feront 
beaucoup plus doux, comme étant 
moins métalliques, & beaucoup plus 
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fulfureux. Ea qualité & la quantité 


de l'acide , qui fertà la précipitation, 
et aufli de conféquence ; le vinaigre 
peur plurôt augmenter la qualité émé- 
tique, & l'efprit de fel ou de vitriol 
donnera un précipité, qui ne fera pas 
tout-à-fait fi propre à ètre mêlé avec le 
mercure doux, comme dans les pilules 
alrérantes du docteur Plummer. Îl faut 
auf avoir grande attention & orand 
foin de bien laver le foufre doré ; car 
il n’eft pas fi aifé quon fe imagine 
d’en bien enlever les fels acides, & je 
ne doute point qu'il n'en tombe auf 
quelque peu avec les précipités. Qui 
croiroit, en effet, qu'une fi grande 
quantité de fels feroir adhérente à la 
chaux d'argent précipitée , par le fel 
marin de fa folution , dans l’eau forte, 
quoiqu’elle foit parfaitement lavée & 
tout-à-fait infipide, telle qu’elle elt dans 
la lune cornée , en laquelle elle fe ré- 
fout aifément ? Si cependant on en mêle 
deux parties avec une de régule d’an 


“rimoine , & qu'on les diftille, il en ré- 


fulte une efpèce de beurre d’antimoiné 
des plus cauftiques. Mais quelque fub- 
til & pur que {bit le foufre d’antimoi- 


ne, s1l ne participe, en quelque de- 


gré , des qualités du réoulé, il n'aura 
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pas plus de vertu que le foufre cofn- 
mur. vit 

Le Kkermès minéral, qu’on célébroit 
tant autrefois, & avec aufli bonne rai- 
fon qu'aucune préparation antimoniale 
de notre temps, eft aufli une efpècé 
de foie d’antimoine, de la même na- 
ture que le foufre doré, quoique, pouf, 
le préparer , le procédé foit bien diffe-. 
rent, On le prépare en faifant bouillir 
l'antimoine crud , réduit en poudre, 
dans une forte leflive de nitre fixé &. 
alkalifé , fel de tartre ou potafle , n’im-\ 
porte; le fel alkali s'attache au foufre,! 
s’unit avec lui, & il en réfulte une ef-4 
pèce de foie de foufre liquide, qui# 
diflout, ouqui, pour mieuxdire, {el 
faifit peut-être de beaucoup de fcories. 
régulines , & les incorpore avec lur.! 
On obtient ainf, dansle vrai, un fa-} 
fran d’antimoine doux , comme les 
prouve la qualité émértique qu'il a à 
un certain degré ; & que, mis à pro! 
pos en fufon , 1l donne du résule. Il y! 
a bien une autre voie pour faire une. 
forte de kermès minéral ou foufre do-* 
ré , rarement ou jamais pratiquée ," 
quoique je la croie réellement la meil-k 
Jeure. La voici : Faites bouillir l’anti-* 
moine crud , bien pulvérifé dans des 
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feau de chaux bien forte | pendant en- 
viron une heure ; pallez votre décoc- 
ton, & jettez dellus, pour faire la pré: 
cipitation, une diflolution, dans l’eau 
bouillante, de tartre crud ou de fes 
criftaux : cette décoction d’antimoine 
crud eft aufli himpide que de l'eau 
de fontaine; mais , en la gardant, elle 
fe couvre d'une pellicule fine admira- 
blement variée de routes les couleurs 
de larc-en-ciel ; cependant cette li- 
queur fi claïre , dès qu'on a verfé deflus 
un acide végétal où minéral, devient 
immédiatement après trouble , d’une 
couleur fafranée fort changée, & il fe 
précipite un foufre antimonial de cou- 
leur orangée , précifément femblable 
à celui que donne la précipitation des 
|fcories du régule ou du foie d’antimoi- 
ne. Quoique ce foufre doré, aufli-bien 
que l’autre , comme l'or des Alchy- 
fmiftes, foit fi fort vanté, & tant at- 
tendu des Adeptes, il à cependant 
! beaucoup plus d'apparence que de réa- 
blité; car s'il eft bien lavé, féparé & 
biéché, il fe réduit à peine à la quaran- 
L tiéfne partie de ce qu'il avoit paru d’a- 
bord. je crois ce foufre beaucoup plus 
doux & plus fixé que celui que l'on 
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tire des fcories ; il contient cependant 
encore beaucoup de parties régulines , 

comme il eft évident par fa couleur. 
orangte, & la qualité émérique qu'il 

conferve aufli. Cette décoction peurs 
être aufli précipitée avec Le jus de limon 

ou d'orange de Séville , & par ce moyen" 
le précipité à une couleur très-vive ; elle“ 
peut encore l'être par la folution de fell 
ammoniac, lurine récente, la falive” 
même ; car en mettant une cuillerée deu 
cette décoction fi claire dans ma bou- 
che, elles’eft, dans l’inftant, changée! 
en une couleur jaune très-foncée : ainfi,M 
non- feulement les acides végétaux .&u 
minéraux , mais aufli les fels neutres, 

précipiteront cette décoétion antimo=! 
niale. | | 
Cette décoction de l’antimoine dans | 
l'eau de chaux, fert aufli à une fin plus 

éloignée ; car ce minéral , quand il a” 
ainfi paflé par cette épreuve, doit être 
privé d’une grande partie de fon fou-! 
fre extérieur , particulièrement fi on l’a. 
fait bouillir une feconde ou troifiéme ! 
fois dans de la nouvelle eau de chaux 
bien forte ; alors la poudre , bien lavée 
& féchée , eft auffpropre à faire le ré 
gule ou Le verre d'antimoine, que 
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quand l’antimoine eft bien calciné par 
la voie ordinaire ; & peut-être que 
lantimoine, ainfi préparé, feroit bien 
meilleur, dans plufieurs cas, que l’an- 
timoine crud donné intérieurement. Il 
fait fouvent vomir, & purge douce- 
ment , fur-tout lespremières fois qu'on 
s’en fert, fi on le donne à la dofe de 
dix à feize grains. F | 
On voir à préfent pour quoi j'ai dit 
plus haut, que le foufre doré, le ker- 
mès minéral , la poudre de Ruffel , ou la 
panacée d’antimoine faite fans feu de 
VW/ilfon, font toutes des préparations 
de la même nature , quoiqu'à la vérité 
tant foit peu différentes dans leur éméz 
ticité, & aflez incertainés dans leur 
opération : c’eft pourquoi elles exigent 
_ beaucoup de foin pour les préparer , & 
beaucoup d'attention pour les admi- 
_ niftrer avec fuccès. En effet, les parties 
régulines feront beaucoup plus prédo- 
minantes dans les {cories de la même 
forte de récule d’antimoine , s’il a été 
long-temps expofé à un feu ardént , 
qu'elles ne le féront s’il n’a fouffert que 
peu de: temps Paétion du feu. Je ne 
répéte point ce que j'ai ci-devant déjà 
‘dit, comme la manière de faire la pré- 
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cipitation & les autres chofes néceffai- 
res à la préparation du foufre doré. 
- Le Kermès minéral ne diffère pas peu, 
quand il eft préparé avec une lefive 
plus où moins forte, qu'il a été plus 
ou moins foignenfement lavé & édul«. 
coré avec de l'efpritide vin, enfin sil 
a déflagré avec lui : quand on voudra 
l’admipiftrer à un malade, il faudra 
toujours commencer par de petites do- 
fes, comme un grain ou deux; & felon 
le bien qu'on trouvera qu'ils feront, 
augmenter pat gradation, jufqu’à huit 
ou dix. fi fur-tout ils font intimement 
incorporés avec un extrait réfineux, 
un baume naturel , ou quelque chofe 
de femblable : mais les dofes ne doi- 
vent nullement fe fuccéder l’une à l’au- 
tre de trop près ; car les parties anti- 
monidies peuvent refter long - temps 
dans Le corps, fans aucun effet fenfible ; 
mais enfuite elles agiffent tout-à-coup | 
avec une violence exceflive, fi fur- 
tout on à pris, par-deflus du 
vin, du cidre ou quelqu’autre acide 
végétal. “E 
Quoique le fel commun , fondu. 
avec l’antimoihe, ne paroïffe faire rien 
de plus que d'avancer fa fufion , raifon 
| pour 
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pour laquelle on ne l’ajoute ordinai- 
rement qu'en petite quantité pour pré 
parer le foie d’antimoine, ou le ré 
gule médicinal ; cependant fon acide, 
infiniment concentré, a un effet très 
particulier fur la fubftance réguline ; 
car il ne lui donne pas feulement beau- 
coup plus de volatilité, mais même il 
la rend exceflivement cauftique, ainf 
qu'on le voit dans le beurre ou l'huile 
d'antimoine ; car, dans cette prépara- 
tion, le fublimé corrofif ne contribue 
en rien , finon que fes fels acides , bien 
déphlegmés & très-pénétrans, que le 
régule attire bien plus fortemenr que 
le mercure , en fe réuniflant , forment | 
la liqueur la plus corrofive que la diftil. 
lation puifle donner ; c'eft d'elle que 
l'on précipite, en jettant deffus de 
l'eau commune, ce qu'on appelle im 
proprement mercure desvie : car il wa 
rien du mercure en lui que le nom; 
& ce neft dans le vrai, quand il eft 
bieh édulcoré dans l’eau bouillante ù 
qu'un pur régule d’antimoine, ainfi 
qu'on le voit clairement quand il eft 
fondu. ILef cependant d’autres moyens, 
& 1ls font moins dangereux, de prépa- 
rer le beurre d’antimoine ; car , dans 
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ce procédé avec le fublimé corrofif, le: 
récule paroït à découvert, comme il 
éroit lors de la précipitation, & le 
{oufre antimonial relte avec le mercu- 
re, que l'on peut aifément fublimer en 
cinnabre. Cela confirme aufli la doc- 
trine que j'ai avancée plus haut ; car 
avec du régule d’antimoine bien puri- 
fe, & du fublimé corrofif, 1l n’eft pas 
poihble de préparer du cinnabre, le 
régule n'ayant de foufre que ce qui 
lui eft abfolument néceflaire pour con- 
ferver fa forme & fa conftitution mé- 
tallique. , 

Je me fuis rarement fervi, dans ma 
pratique , du mercure de vie, encore 
n'éft-ce qu'il y a quelques années dans 
quelques cas de manie : je l’ai toujours 
trouvé un mauvais remède, & je m'en 
fuis bientôt laflé. Si quelqu'un vouloit 
cependant eflayer un médicament de 
cette efpèce, je lui recommanderois 
Ja préparation, du célèbre Docteur 
Stahl, que voici: Verfez peu à pet, 
& à degrés mefurés, prefque la triple 
quantité de bon alkohol de vin fur du 
beurre d’antimoine reétifié ; la mix- 
ture, s’échauffe bientôt confidérable- 
ment , devient blanchätre, & fe pré- 
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cipite en peu de temps fous la forme 
d'une efpèce de mafle blanche & .gé- 
latineufe ; laiffez-la digérer à une cha+ 
leur douce, pendant un jour ou deux ; 
enfuite édulcorez-la avec de Peau bouil# 
lante; laifez-la fecher ; brûlez deflus 
de l’efprit de vin, & vous aurez une 
poudre beaucoup plus füre dans fon 
opération , que le mercure de vie com- 
mun, quoiqu'un peu émétique ; mais, 
cotnme le dit le Profeffeur, fudorifique 
& anodyne. La dofe eft de trois ou qua- 
tre grains. J'ai obfervé qu'elle faifoit 
fuer abondamment, {ur-tout quand elle 
faifoit vomir ou aller un peu à la felle, 
& réellement comme feroient les plus 
draftiques antimoniaux. Maëts recom- 
mande une autre. préparation du mer- 
cure de vie, qu'il appelle purgatif an- 
timonial très-{ur ; on le prépare en fai- 
fant fondre une partie de mercure de 
vie avec deux paities de nitre, & broyant 
bien la mafle avec égale quantité de 
fel commun : cela fair, enlevez-en 
bien le fel par des lotions répétées, & 
édulcorez le tout. Je trouve, à la vé- 
rité , ce remède aflez {ür ; il ne diffère 
que très-peu » en vertus, du bézoard 
minéral commun : & en examinant les 

Ti 


836  Obférvarions 
obfervations fuivantes , on en apperce- 
vra aifément la raifon. L'antimoine dia- 
phorértique & la cérufe d’antimoine , ne 
font que des cendres mortes de ce mi- 
“héral, privé, par les déflagrations répé- 
tées avec le Eiphade , de fon foufre in- 
cerne & mincralifant : ainfi, je crois 
qu'on ne doit que très-peu en attendre 
dans la pratique , l’un ‘& l’autre étant 
une chaux inactive, dans laquelle la 
forme & la contexture réguline font 
tout-à-fait détruites ; de forte que l’eau 
régalé ,; qui agit {1 promprement fur 
l'antimoine crud ou fon régule, ne les 
touche feulement pas, “bien loin de les 
difloudte ; preuve bien convaincante 
que , dans ces opérations, la nature de 
lPantimoine eft abfolument détruites 
Quoique lun & Pautre puiflent, par 
une fufion convenable, fe réviviñer 
encore en réoule, on ne le fera jamais 
fans ajouter quelque phlosiftique ou 
fubftance fulfureufe : ainfi , aucune 
chaux d’antimoine préparée par la voie 
fêche Où humide, ne peut réellèment : 
être convertie en Er que par la 
fufñon dans des vaifleaux pleins de 
quelque fubftance inflammable ; ce qui 
démontre que la forme & a vertu du 
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régule dépendent, engrande partie, du 
principe fulfureux , aufli-bien que de 
l terre métallique. Je crois pouvoir 
remarquer 1ci en paflant, que la chaux 
d'antimoine, révivifiée par un phlogifti. 
que minéral, prend une forme flriée ; 
mais que fi l’on fe fert d’un phlooifti- 
que minér.l ou végétal, elle prend la 
figure laminée du régule d’antimoine 
commun. Cette différence vient -.elle 
de l'acide vitriolique feulement ? Le 
mercure de vie , fondu per fe, a auf 
cette forme en pointes, femblables 
à des aiouilles. D'où lui vient:- elle 
auf ? 

La chofe fe palfe réellementde même 
dans les plus parfaits métaux. Ils per 
dent, comme Becher l'appelle, ieus 
_mafléabiliré, & leurs autres propriétés, 
par une entière deftruction de leur fou- 
fre interne, qui, réuniffant leurs prin- 
cipes, leur donne leurs qualités métal. 
liques ; c’eft ce qu'on voit en les fai- 
fant calciner par le moyen du verre ar 
dent , ou d'un feu confidérable, Ce fou- 
fre intérieur eft probablement ce qu’Al- 
bert le Grand veut dire par lhumide 
onctueux fubtil , qu'il dit être la ma- 
tre première des métaux , & qui efl 
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entièrement analogue au foufre où 
huile des végétaux , qui joint & unit 
enfemble les parties élémentaires avec 
les parties organifées, & qui, quand 
il elt entièrement confumé, ne laifle 
que de la cendre. Mais ileft évident 
que l'aliment fulfureux, fi néceflaire 
a la réduction de la chaux d’antimoine, 
eft très-différent de la matière de la [u- 
mière ou du feu ; car, quoiqu'une fi 
grande quantité de cetre matière aétive 
ou du feu, foit‘unie à la chaux, ainfi 
qu'il eft manifefte. par l'augmentation 
de fon poids dans la calcination du ré- 
gule d’antimoine, par le verre ardent 


ou le feu ordinaire, elle ne contribue 
cépendant en aucune manière à fon état. 


métallique ; au contraire, elle le détruit 
tout-à-fait ; & les rayons du foleil, ou 


les parties du feu, ne réuniflent pas, 


mais divifent-les parties régulines où 
métalliques, en détruifant le lien qui 
les unifloit, c'éf-à-dire, leur foufre 
intérieur. D'une manière à peu près 
femblable, l'huile de vitriol ou l'efprit 
de nitre, tous deux acides très-concen- 
trés , déchirent , divifent le régule d’an- 
timoine , & le réduifent en chaux ; 1ls 
dérachent le phloviftique ou le principe 


fulfureux, & la fubitance métallique. 
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eft tout-à-fair détruite ou décompofée ; 
& cela paroït dans ce cas bien évidem- 
ment, par là forte odeur fulfureufe 
qui s'élève quand çes acides fonc verfés 

{ur l'antimoine. Eu effer, l'huile de 
vitriol fe faifit de la partie inflammable 
de l’antimoine, s’unit avec elle , & for- 
me effectivement un foufre minéral ; il 
femble alors que ces acides concentrées 
agiflent fur l’antimoine de la même 
manière que les rayons du foleil ou le 
feu actuel ; & c’eft, parmi bien d'au- 
tres, une preuve de la grande afhnité 
. qu'il y a entre la matière de la lumière 
& les acides ; ce que ke grand Newton a 
depuis long - temps donné à entendre. 
Il paroît en partie par ce que j'ai dit 
plushaut, & il fe manifeltera encore 
davantage en faifant attention aux ex- 
_-périences fuivantes , qu’en perdant fon 
foufre intérieur dans ces caicinations, 

. l'antimoine perd auf fa forme réguline 
&c fa qualité émérique. Si l'on fait fim- 
plement déronner égale quantité d’an- 
timoine & de nitre, & qu'on lès imerte 
«en fuñon, il ne fe perd de: foufre ex- 
-rérieur qu'affez pour laifler les pointes 
régulines à nud , & les rendre capables 
de faire, fur les membranes-de l’efto- 
mac, de très-fortes icritations : mais fi 
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l'on prend trois parties de nitre & une 
d'antimoine, non-feulement par les 
- .déflagrations répétées, le foufre inter- 
ne eft entièrement. diflipé ; mais la 
mafle même fe trouve convertie en une 
chaux  abfolument inactive : pareille- 
ment aufli le fer, l’étain, le cuivre avec 
une double ou triple quantité de mitre; 
font réduits en cendres, & perdent 
leurs qualités métalliques. Un peu plus 
que deux parties de nitre fur une de 
répule d’antimoine , le réduit en une 
chaux qui eft fans vertu , parce qu'il y a 
beaucoup moins de foufre dans le ré- 
geule, que dans l’antimoine crud ; & 
‘une égale quantité ou environ de fal- 
pêtre, détruit tont-à-fait la virulence 
du verre d’antimoine, parce qu'il ne lui 
a refté au jufte que ce qui lui étoit né- 
ceffaire pour conferver fa nature réou- 
fine. De même, cinq parties de nitre 
fondues fur deux de mercure de vie, 
le convertiflent en une fubftance ina- 
tive , ou en une efpèce de bézoard 
minéral. Mais c’eft aflez parler de ces 
différentes combinaifons : ce que le 
nitre fait par la déflagration, le verre 
ardent l’opère par la force des rayons 
du foleil ; ils convertiffent l’antimoine, 
{on régule , fon verre, en une vraie 
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chaux , en détruifant entièrement Le 
. phlogiftique qu'ils contenoient, | 

Lorfque quelques-unes dé ces pré 
parations font long - temps expolées 
même à l’aétion violente du feu ordi- 
naire , elles font réduites en cendres , 
_ & ne peuvent jamais étrerévivifiées en 
régule ou en verre , que par le fecours 
de quelque phlogiftique animal ou vé- 
gétal , où par le foufre minéral; & cela 
eft aulh nécellaire pour révivifiér de {à 
Chaux , le fer , l'étain, le cuivre , &c. 
Ce qui menifefte encore qu'il ne refte 
plus de foufre dans ces chaux attimoe 
niales aïnfi préparées, c’eft qu'aucune 
d'elles ne déronne avec le nitre, fans 
l'addition de qnelque phlociftique. Ce 
qui prouve aulli que la nature & la con- 
tefture réguline fonr détruites dané 
ces préparations , c’eft l’entièreé ina- 
ion de l'eau régale fur elles, tandis 
qu'elle diffour f parfaitémenc & f 
promptement Îe réoule d’antimoine ; 
& de plus encore, c’eft .qu'élles onc 
entièrement perdu leur qualité émé- 
rique. ; 

Mais dans toutès ces calcinations avec 
le nitre , 1l faur employer au moinstrois 
parties de ce fel fur une d’antimoine 
ctud ;autremenr, le foufre RTE ne 
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feroit pas fufifamment détruit, &les, 
pointes régulines affez émoulfées, pour 
ne Jaiffer qu’une chaux inactive ;: car ff 
l'on fe ferc feulement de deux parties: 
de falpètre ; elle conferve encore de l’é- 
méticité, comme on le voit dans ce 
que Boerhaave appelle émétique antimo=. 
nial plus doux ; de même auf, fi.on 
n’emploie pas une bonne quantité -de 
 nitre dans la préparation de la cerufe 
d’antimoine , elle reftera encore très-. 
draftique. Si une égale quantité de nitre 
&.de verre d’antimoine refte ; pendant 
quelque temps, dans un creufet, ex 
pofée à un feu ardent, on en retire une: 
vraie chaux très-belle, ou un antimoine 
diaphorétique , tout-a-fair fans vertu : 
fi cependant on n'emploie que deux 
troifièmes ou la moitié feulement de 
nitre , la chaux n’eft pas fi blanche ; elle 
conferve encore du foufre & de l’émé- 
ticité . fi fut-tout on a fait détonner la 
moitié feulement du falpêtre avec l’an- 
timoine. He se 

Sur ces principes, on pourroit com- 
pofer quelques efpèces de poudres anti- 
moniales, felon qu’on fe féroit fervi 
de plus où moins de nitre, qui, prépa: 
rées avec foin & adminiftrées avec dif- 
cernement, poutroient rendre de grands 
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fervices en médecine, & beaucoup plus 
fürement que l'antumoine diaphoréti- 
que, ou que la cérufe"de. ce minéral; 
- mais, dans touges ces calcinations., il 
faut bien confidérer, non-feulement la 
quantité, mais aufli la qualiré du faï- 
pètre ; car tel nitre abonde en fel com- 
un, qui, par cette raifon , agit moins, 
où plutôt détruië moins le régule. 

Mais je préfere beaucoup l'infuñon 
de ferre,. du régule on du.fafran d’an- 
timoine dans du bon vin, à toute au« 
tre préparation de ce minéral, comme 
étant la plus certaine, la plus incapable 
de nuire, & la plus aétive. Je regarde 
Je vin antimonial , fait avec le verre on 
le régule, comme le meilleur,; car, à 

moins que le foie d’antimoine ne foit 

- bien foigneufement préparé avec.«une 
‘. quantité convenable de nitre, & le de- 
oré de feu qu’il faut, on ne peut trop 
compter deflus , étant quelquefois trop 
fort, quelquefois trop foible ; & quei- 
quefois aufli mêlé de fcories, qui, 
toures chofes égales , le rendent coni- 
dérablement plus foible. Outre cela, le 
foie doit être réduit en poudre bien 
{ubrile ,ou bien édulcoré par des lotions 
répétées , ou plutôt des décoctions dans 
au chaude; autrement, trop de nitre 
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alkalifé adhéreroit au fafran du foie, 
& énerveroit la vertu des menftrues vi- 
neux. On ne faifoit pas autrefois au- 
tant attention à cela qu’on auroit dû le 
faire, & je me reflouviens bien que 
le vin bénit ; ainfi qu'on lappelloit 
alors, étoit extrèment différent l’un de 
lPautre. Certainement on n’a pas cette 
incertitude , quand on le prépare avec 
le vrai verre d’antimoine ou le régule 
pur. Si on fe férvoit du régule maïtial, 
3} pourroit toujours participer un peu 
du principe ferrugineux. Après une 
fufifante infufion , on doit toujours 
filtrer le vin avec le plus de foin pof- 
fible. Dans cette préparation, foit du 
verre ou du régule dans le vin, le 
menftrue favonneux, fpiritueux & tar- 
tareux , diffout la fubftance réouline 
elle eft infiniment atténuée ; autrement 
elle ne pafferoit pas fi promptement, 
avec le vin, au travers d’un filtre très- 
ferré, & ne refteroit pas fi long-temps 
fufpendue, & intimement mêlée avec 
Jui, ainfi qu’elle y refte pendant plu- 
fleurs années de fuite. 

L’antimoine eft ainft 2 foluris prin- 
aipiis, ou plutôt eft une efpèce de tar- 
tre émétique hquide très-fubuilifé, qur 
poffede toutes Les vertus & les qualités 
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de lantimoine ; de forte que s’il eft pris 
à la dofe d’une once ou deux, 1l peut 
aflez caufer d’irritation fur lPeftomac 
& les inteftins; mème, à une plus pe- 
tite dofe de deux ou trois drachmes, il 
donne feulement des naufées , caufe 
quelques vomiffemens, & une felle o8 
deux ; & s'il n’agit n1 par l’une, n1 par 
l'autre de ces voies , il fait fuer ou aug- 
mente beaucoup la tranfpiration. Mais 
à la dofe de trente , foixante ou quatre- 
vingt gouttes, généralement il nef 
qu'un pur altérant & diaphorérique; 
il s'infinue dans les replis les plus pro 
fonds, & dans les dernières ramifica- 
tions du fyftème vafculaire ; 1l ne trou: 
ble que peu ou point du tout la nature ; 
il provoque évidemment routes les fe- 
crétions & excrétions animales, partie 
culièrement celles de la peau, des con- 
duits urinaires, des glandes falivaires , 
par lirritation legère qu'il porte fur le 
genre nerveux & le fyfême des vaif- 
feaux. | 

Comme le vin d’anrimoine fe mêle 
fi promptement avec le fang & les au- 
tres humeurs, traverfe fi aifément & fs 
Hbrement toutes les 1ffues du corps, 
on peut le donner avec fureté, & répés 
ter avec fuccès la dofe deux , trois, & 
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même quatte fois en vingt-quatre heu- 
res, en petite quantité, ® continuer 
ainfi quelques jours de fuite : au lieu 
que les préparations folides antimonias 
les font très-incertaines dans leur opé- 
ration, demeurant quelquefois Jong- 
temps dans l'eftomac & Îles inteftins, 
avant qu'elles agiflent fenfiblement ; & 
quand une fois elles opèrent , elles cau- 
fent en même temps de fi violentes & 
de fi opiniâtres irritations , que le ma- 
lade eft très-fouvent rout-à-fait épuifé 
avant que la force de l’emétique le foit. 
Cela n’eft pas peu à craindre, & arrive 
effectivement quelquefois quand le ker- 
mès minéral, le foufre doré, le fafran 
d’antimoine plus doux , & autres pou- 
dres ou pilules ftibiées, font adminiftrés 
trop tôt, & trop fréquemment répétés, 
ainfi que doit Le fçavoir quiconque s’eft 
volontiers fervi de ces fortes de remè- 
des. Il furvient quelquefois tout-a-coup, 
lorfqu’on s’y attend le moins, une fu- 
perpurgation, fi fur-tout on a bu par- 
deffus un verre de vin, de cidre ou de 
quelqu'autre acide végéral. : 

Outre cela, quand les antimoniaux 
font donnés en fubftance , 1ls doivent 
d'abord fouffrir une diffolution dans 
leftomac , avant qu'ils puiflent paller 
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par les veines ladées , & fe mêler avec 
le fang ,; comme font les remèdes alté- 
rans & diaphorériques. Mais dans cette 
préparation liquide , la parue réculin 
eft déjà diffoute & infiniment atrénuée» 
clle pafle ainfi avec bien plus de facilit- 
té dans le fang. On doit obferver de 
plus, que fous certe forme lantimoine 
peut être donné d’une bien plus agréa- 
: ble manière, fans mème qu'on s'en 
apperçoive , & fans donner plus de dé- 
goût que le vin dans lequel il eft pre- 
paré; & c’eft vraiment un objet de quel- 
que conféquence, quand nous avons à 
traiter des malades déscoûtés ,: & fur- 
tout des enfans, à qui il faut faire 
prendre des médicamens à plufieurs re- 
prifes. Ce qui parle encore plus en fa- 
veur de cette préparation, c'eft qu’elle 
eft fi agréable, qu'on peur aifément la 
donner fans qu’on s’en apperçoive, & 
dans une liqueur convenable; &c cela, 
je l’affure, aux enfans comme aux gran- 
des perfonnes. On rencontre très-fou- 
vent l'indication de les faire vomir & 
de les purger, & il eft exrrèmement 
difficile ‘de le faire avec les remèdes 
communs & ufités en pareille occafion ; 
au lieu que le vin d’antimoine peut fe 
donner dans leur boiffon avec autank 
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d'aifance que de fécurité. Je l'ai rrès- 
fréquemment donué depuis dix jufqu’a 
trente gouttes aux enfans d’un an où 
deux, dans la coqueluche &:les op- 
preflions afthmatiques , quand une ten- 
tative pour les forcer à prendre des 
remèdes plus dégoütans , les auroit mis 
dans le cas de fuffoquer , ou de tomber 
en convulfion. 

On penfera peut-être qu'un remède, 
fi doux , fi aifé à prendre , qu'on peut 
donner fi fürement , ne peut pas être 
bien efficace en qualité d’altérant & de 
diaphorérique. Je réponds, que comme 
1} eft capable , à une dofe convenable, 
d'irriter très-fortement l’eftomac & les 
inteftins , on ne peut pas fuppofer que, 
même en petites dofes, il refte ina@tif 
dans Les artères fanguines & lymphati- 
ques : de l’une & de l’autre façon , il 
femble , & quoiqu'il arrive , 1l eft ef- 
fectivement très propre à flimuler, & 
à bien nettoyer tout le fyftème vafcu- 
laire. Pour confirmer'ce que je dis, on 
obferve que, quand on a donné une 
forte dofe de l’effence d’antimoine,, 
comme trois ou quatre drachmes par 
exemple , une fucur copieufe fuceède 
prefque toujours, à moins qu'on ne l'ait 
æcjettée par le vomiflemenr, immé- 
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diatement après l'avoir prife. Mais en 
les gardant , elles animent l’aétion des 
vailleaux fur les fluides qu'ils contien- 
nent , & augmentent réellement la cir- 
culation générale des humeurs; & cer- 
tainement cette eéfpèce de fimulus, et 
rrès - fouvent fort néceflaire dans les 
dernières ramifications des atières fan- 
guines , fereufes & lymphatiqües , où 
le mouvement eft naturellement fort 
lent, & où la ftagnation, & par-con- 
féquent la corruption du ferum & de la 
lymphe , eft très-propre à produire une 
cacochymie putride. Je pente que lu- 
fage des fels de toute efpèce, & fur- 
tout du fel commun, n'elt établi que 
pour fervir de féimulus général ; & de-là 
vient qu'il eft fi falutaire, quand on en 
ufe modérément. En ftimulant donc 
ainfi univerfellement, non-feulement 
les plus gros, mais aufli les plus petits 
vaifleaux du corps, ce remède tend à 
ever toutes les obftruétions formées , 
celles qui fe formoient mème dans les 
plus petits vaiffeaux ; il excite , il pro- 
voque par-Jà avec plus de fuccès les fé- 
cretions & excrérions naturelles, dans 
lefquelles , lorfqu’elles S'exéCUIENT EXAe 
ment, confifte la fanté elle-même. 
Les remèdes antimoniaux, &C En par- 
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ticulier le vin d’antimoine, eft d’une. 
tiès-orande utilité dans les rhumatif- 
. mes obftinés, dans le fcorbut froid, 
dans beaucoup de maladies de la peau, 
dans lPalthme, la leacophiesmarique , 
l'iétere , les maux de tête opiniätres , le 
vertige, l'épilepfe & li manie. J'ai. 
mille fois , dans ma pratique, éprouvé 
leurs heureux effers dans les cas que je 
viens de rapporter , & j'ai pareillement 
eu le-plaifir de voir que quelques fça- 
vans Praticiens s’en fervotent aufli avec 
fuccès. 
Mais avant de quitter ce fujet, j’a- 
jouterai encore que je donne ce vin 
antimonial , ou cette eflence d’anti- 
moine , comme je l'appelle , dans quel- 
ques maladies aiguës, aufli-bien que 
dans les chroniques , & particulière- 
ment dans les fièvres lentes, les petites 
fièvres irrégulières, intermittentes & 
rémittentes , les fièvres cararrhales, 
dans la faufle péripneumonie, & mème 
dans la vraie, après les évacuations 
convenables, lorfque , pendant le cours 
de la maladie , lFexpectoration eft trop 
tôt fupprimée, & que le malade reffent 
des anxiétés & a de la peine à refpirer. 
En pareilles circonftances , il convient 
aufli dans la petite vérole, & j'ai eu la 
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Marisfadtion de le voir réuflir très-heu- 
reufement dans plufieurs cas défefpé- 
rés ; il procure l'expectoration , & fait 
quelquefois vomir, quelquefois aller 
une fois ou deux à la felle, & quelque- 
Lois il excite une fueur douce & uni- 
verfelle. On donnoit autrefois le ker- 
mès minéral , avec des fuccès étonnans, 
dans de pareilles circonftances , & 1l 
opéroit bien de la mème manière ; 
néanmoins je connois mieux l’effence 
d’antimoine ; elle eft beaucoup plus 
füre , & fes effets font moins douteux. 
Cette poudre avoit une répuration éton- 
nante en Allemagne & en France, il y 
a environ trente où quarante ans ;, & 
c'étoit avec juftice quand elle étoit 
donnée à propos & bien dofée ; mais, 
par un ufage imprudent $C trop piéct- 
pité, elle eft bientôt tombée dans le 
difcrédir. C’eft généralement le fort de 
tous ces remèdes empiriques ; qui font 
vantés comme bons dans tous les cas. 
Quoiqu'ils foient réellement bons en 
eux-mêmes: & lorfqu'ils font admi- 
niftrés convenablement, cependant , 
en les employant indiftinétement & 
| imptudemment, on Eu fait très-fouvent 
des poifons , au lieu d'y trouver des 


antidotes, Lel a aufl été le fort de 
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quelques fecrets encote plus moder- 
nes. | 
Pour conclure enfin, je ne prétends 
pas que Îles obfervations que je viens 
de rapporter foient tout-a-fait nouvel- 
les. Je conviens qu'on en connoît la plus 
grande partie ; &, comme telles, je les 
ai annoncees fans citation particulière 
de chaque Auteur, & fins donner tout 
au long Îles procédés que l’on peut plus! 
aifément voir, en confultant les livres! 
communs de chymie. Je fçais aufli qu'il 
y à d’autres moyens de travailler dans le 
grand , beaucoup plus commodes & 
moins coûteux, en épargnant le fal- 
pètre, &c. Mais, fi je ne me trompe, 
jai, en quelque façon, répandu un 
nouveau jour fur la nature de lanti- 
moine 3; au moins j'ai mis la plus jeune 
partie de ceux ui s'occupent à le pré- 
parer & à l’admuniftter, plus à portée 
de le connoitre qu’ils ne pourroient le 
faire dans aucunautre traité particulier ; 
& comme les remèdes ftibiés font au- 
jourd’hui fort en vogue, cette differta- 
tion peut ne pas être une pièce inutile 
à être imile entre les mains des Etu- 
dians en médecine ; peut-être même 
qu’elle excitera quelques-uns des plus 
expérimentés, à perfectionner & con- 
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tfirmer leur qualité & leurs dofes, qui 
ne font pas encore -aujourd’hui aflez 
déterminées. 

} Outre cela, j'avoisaufli en vue, en la 
publiant, de recommander l’ufage de ce 
que j'ai appellé efjence d'antimoine , ou 
vin antimonial, comme la plus füre & 
la plus utile préparation qu'on gn retire. 
J'ai fair ufage , depuis près de trente ans, 
d’un grand nombre de différens remedes 
antimoniaux ; & je puis dire, après fuf- 
fifamment d'expériences, que je préfere 
beaucoup celle-ci aux autres. Je fuis 
bien éloigné cependant de condamner 
toutes les préparations folides anri- 
moniales ;, mais j'aflure qu'aucunes 
d'elles na ; en métdecine, de plus 
grands ni de meilleurs effers que celle- 
ci, & que crès-rarement on peut les 
donner avec une égale fécurité. Je 
crois pouvoir me fervir, en parlant 
d'elles , de ce que Celfe dit : His variè 
nedici utuntur, ut magis quid quifque 
prefcribit, fibi appareat , quam quid evi- 
denter compererit. Mais après tout, ce 
n'eft pas telle ou telle préparation , ou 
tel remède, qui guérit une maladie, 
mais feulement l'application prudente 
qu'on en fait. Aufli parfaitement bien 
qu'on peut fçavoir faire une coïgnée, 
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un marteau, une {cie ; de mème, uñ 
Chymifte FES comment préparer tel 
ou tel remède particulier ; ; cependant 
le premier eft aufli éloigné d’être bon: 
charpentier ; que AUDE un bon méde- 
cin. Tout le fecret confite à à fçavoir 
comment s’en fervir. 


HISTOIRE. 
ET TRAITEMENT 
D'UNE COLIQUE 

En 2 lea nt eo ei 


Qui resna en 1724 dans le Deyonshire. * 


U commencement de l’automne 
de 1724, les habitans du De- 
vonshire furent afligés d’une maladie 
<pidémique , dont la fureur tomba 
principalement {ur le bas-peuple, & 
fur ceux dont la vie éroit peu aifée, 
Ce n’eft point faire une chofe inutile 
que d'en donner lhiftoire & le trai- 
tement, puifqu'elle regna dans cette 
province , avec plus ou moins de force, 
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pendant prefque tourilläutomne, quoi. 
que ce ne für pas avec la plus grande! 
violence, & qu’elle ne fütpas de celle 


qui n'éparone perfonne. 


_ Cette maladie s’annonça par un grand: 
ferrement d'eftomac , accompagné d’une : 


douleur très-vive dans l'épigaitre, par 


un pouls foible & inégal, par une fueur . 


un peu froide : |x langue étoit couverte 
d’une mucofité verdatre ou jaune , & 


l'haleine étoit très-féride : ces premiers 
P | 


accidens furent fuivis d’un vomiflement 
confidérable d’une bile fouvent très- 
verte, quelquefois noire, mais tou- 
jours accompagnce d’une quantité abon- 


dante de pituite extrèmement acide & 
vifqueufe : ces matières , rejettées par le 


vomiflement, étoient fouvent fi âcres, 


qu'elles excitoient des excoriations dans | 


le gofier & dans l’éfophage, (ce quides 
faifoit parcirre fanguinolentes ) |, & 


qu’elles rendoient la déglutition dou- 


Joureufe. Ces fymptômes ayant duré 
deux ou trois jours, le ventre fe reffer- 
roit extrèmement , fans pouvoir être re- 
lâché , ni évacuer par les purgatifs les 
plus violens, ni les clyftères les plus 
forts : les premiers étoient rejetés par 
Je vomiflement, & lesautres par bas, 
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ins aucun bruit, & fans être accOMpa- 
- gnés d’excrémens. | 

Le vomifflement étant un peu dimi- 
nué, la douleur fe portoit plus bas ; & 
devenoit très-violente vers le nombril h 
& très cruelle le long des lombes & de 
l’épine du dos; enforte que le-malade 
paroifloit être attaqué de néphrérique , 
d'autant plus qu’il furvenoit bientôt'une 
fuppreflion d'urine, & uneenvie conti- 
nuelle d’uriner : le malade reffentoit de 
plus une pefanteur au périnée > comme 
où l'éprouve lorfqu'il y a une pierre dans 
la veflie. Cette difficulté d’uriner à été 
remarquée , 1l y a long-temps. ipar Aré- 
tée de Cappadoce ; € AP! De Cozicisi: 
Bs reins & la veffie fouffrent en même 
temps , & de la douleur de l'ifthurie,, 
G même l’un à la place de l’autre. C’eft 
ainfi qu'Hippocrate à dit : uramas 
d’humeurs Critiques prennent leur. route 
par la veflie, & caufent une: Jérangurie:; 
 Quine dépend d'aucune affètion des reins = 
c'eft une humeur qui prend une voie: ai 
lieu d'une autre, Epip. Lis. 1. Sec. 24 

L'urine reffembloit à de la lefive ; 
elle dépofoit abondamment une matière 
muqueufe, rouge, & fouventverdâtre. 
Dans un grand nombre de malades , 
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l'abdomen croit extièmement dur ; & 
fi rendu, qu'ils craignoiïent qu'il ne 
vint à crever: : dans d'autres, au con- 
traire , le  fpafme avoit tellement re- 
tréci le ventre , qu'il avoit perdu fa for- 
mé ; mais cét accident fut rare. Sou- 
vent une douleur fixe , très-forte , brü- 
Jante, fe faifoit reffentir dans l’hypo- 
chondre droit, où 1l y avoit dûreté & 
tumeur ; & dans la région épigaftrique, 
en fentoit un battement par fois confi- 
dérable & incommode. Tant que le 
ventre fur irrité par fon propre poids , 
(ce qui ne fut pas fréquent), & toutes 
les fois qu'il le füt par quelque purga- 
tif, les malades rendirent des excré- 
mens très durs, de couleur verte, dis 
rant fur le noir, ronds, femblables à 
des crottes de brebis : mais après deux 
ou trois déjections, ils étoient verds ou 
noirs , quelquefois teints de fang, & 
excitans des épreintes très - douloureu- 
fes : mais tout-à-coup le ventre fe ref- 
ferroit : quelques heures après, en les 
{ollicitant par uh médicament, il for- 
toir encore des excremens ronds, polis, 
& très-durs. 

Telle parut d'abord cette maladie , 
qui, bien loin de diminuer , alla tou. 
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Jours en augmentant ; car quoique Îes 
. vives douleurs du ventre fe fuffent rai- 
lenties, cependant , comme il refta dans 
la peau une fenfbilité fi grande, qu’on 
ne pouvoit la toucher, bientôt la dou- 
. leur augmenta, & fe fit cruellement 
seflentir le long de l’épine du dos, 
jufqu'au haut des épaules, & fur-tout 
entre les omoplates ; de-là elle s’éten- 
dit en peu de temps fur les bras ; alla 
fe fixer principalement fur les articu- 
 dations; & priva les mains de tout 
mouvement. 

Les cuifles & Les jimbes ne furent 
pas plus épargnées, puifqu'elles furent 
tourmentées par Îles douleurs les plus 
aiguës, dont le fiège paroïfloit être au 
milieu des os , comine dans ceux qui 
ont le inal vénérien ; mais rarement on 

_Appercevoit quelque rougeur ou tumeur 
fur les jointures. 
Dans le temps que là matière morbis 
fique fe préparoit une iffue, des in- 
teftins aux membres, le poul$ étoit plus 
forr, & les malades avoient un lecer 
mouvement de fièvre. Quelques-uns 
même , dansce période de la maladie ! 
eurent le délire, qui fut prefque tou: 
jours conftammentannoncé par des uri 
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nes un peu limpides ; &, (ce quimérite 
d’être remarqué) lorfque pendant tout 
‘le cours de la maladie les urines avoient 
été pales & fans fédiment, il furvenoit 
bientot aux malades ou des convulfions, 
ou le délire, ou la paralyfie des mains; 
tantôt avec douleur, tantôt fans dou- 
leur. 5 
Dès que li maladie s’étoit jettée fur 
les jointures, une fueur abondante fé. 
tide, & d’une odeur acide , appailoit 
les douleurs ; & fi le ventre n’en étoit - 
pas encore tout-à-fait délivré , elles 
s'évanouifloient dès qu’il venoit à s’ou- 
vtir. Quelques - uns, defféchés par 
des fueurs longues & abondantes, per- 
dirent abfolument le mouvement & 
l'üfage de leurs mains ; il ne leur refta 
que le rat. Trifte foulagement de la 
douleur que la paralyfie ! Je ne me rap- 
pelle point avoir vu dans aucun de ces 
RE PA , la paralyfie fe fixer fur les 
eds. | is 

I s’eleva quelquefois , avec une fueur 
bénigne , des puftules rouges, accom- 
pagnées de démangeaifons , fouvent 
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même de douleurs fort aiguës , & ré- 


pandues prefque par-tout le corps. Rien 
de pius heureux ; car dès qu'elles pa< 
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toïfloient, la douleur de rhumatifme & 
: de colique fe diflipoir. | 

. Te fut l'évènement le plus favorable 
de la maladie : mais beaucoup plus fou- 
vent , lerhumatifme fuccédant aux dou- 
leurs de colique, & les tranchées au 
rhumarifme, Îles malades écoient long- 
temps les miférables victimes de ce re- 
tour alternatif ; le mal ayant fon fiège, 
tantôt fur les articulations, & tantôe 
dans les inteftins. R 

Quelquefois ces vives douleurs , 
après avoir donné .du relâche pendanr 
quelques jours, fe renouvelloient avec 
la mème violence, fur-tout fi le ma- 
Jade avoit reffenti la plus légère im- 
preffion de froid , ou s’il avoit bu de la 
biere ou de cidre. L’iétère quelque- 
fois, prenant la place de la colique ; 

Ja diffipoit pour un temps; mais les 

douleurs  recommencoient dès que 
Piétère difparoifloit. Dans l’un & lau- 
tre cas, le véritable itère fubfiftant 
a enlevé rout-à-fait la maladie ; il ne 
reftoit dans les jointures qu’un peu de 

À 

gêne. Us 
Quoique les douleurs de colique 
aient plus, A Re do les douleurs 
rhumatifmales , fréqueniment néan- 
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moins la maladie atraquoit d’abord Îes 
jointures ; mais enfuite il fe faifoit une 
métaftafe, & le mal fe portoit fur 
l'eftomac & les inteftins , de la manière. . 
que nous avons dire, Jai vu un caba- | 
retier en être fingulièrement atraqué ; 
fes bras & fes mains furent paralyfés au. 
point , qu'il ne leur reftoit qu’un foible 
mouvement , & qu'ils n’avoient pas la 
force de remuer le plus petit poids : : 
cette paralyfe cependant n'avoir été: 
précédée par aücun SA nr de la. 
maladie , & ne fut mème fuivie d'aucun. 
pendant un ou deux jours, fi ce n’eft 
qu'il étoit plus foible que de coutume ;, 
mais, peu après, le vomifflement eut 
lieu , & les douleurs d’entrailles fe- 
firent fentir ; les membres paralyfés en- 
fin, furent tourmentés aufli par les dou-. 
leurs rhumatifmales. | 
Quelques-uns , mais en petit nom- 
re, après avoir été long-temps affligés: | 
de cette maladie , & enfin expofés à des | 
mouvemens épileptiques , cédèrent à 
tant de maux, & moururent; mais , em 
vérité, foit que je fafle atrention au 
grand nombre de perfonnes attaquées. 
de cette maladie, ou à fa durée, on à 
fa violence, je fuis très-furpris, qu'il y. 
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air eu fi-peu de vidtimes de çe: cruel 
ennemi ES Latin 
La maladie éro plusæerrible, lorf- 
que le vent du nord fouffloit ; j'ai fait 
la même obfervation à l'égard de la pe- 
tite vérole, dont il regnoit alors. une 
épidémie. ns 
Ceux qui naturellement avoient le 
ventre plus libre, fouffrirent beaucoup 
moins de cetre épidémie, que ceux qui 
lavoient refferré : c’eft peut-être pour 
cette raifonque les enfans, qui ontitou- 
| jours le ventre che ,ont moins fouflere 
que les adulres. 
_ Cette cokique épidémique a duré de- 
puis l'automne, jufqu’au printemps fui- 
‘vant; mais à mefure que l’on avançoit 
dans cetre faifon, on la wir peu à peu fe 
difiiper. | 
Telle eft l’hiftoire fuccinte , mais 
exacte de cette maladie qui a regné fur 
le peuple ; enforte qu'il y a eu certe an- 
née 1724 peu de famille du bas-peuple 
_quien ait.été exempte, J'ai vu. fou- 
vent cinq ou fix malades de cette ma- 
lJadie dans la même maifon ; & j'ai 
peine àicroie iqu'ilait jamais paru au- 
paravant une colique auf épidémique , 
à moins que ce ne foit celle dont fair 
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mention Paul d’Évine für la fin du cha- 
pitre 43 du livre 3, & qui, par rap- 
port à quelques fyBprômes au moins, 
fut affez femblable à celle-ci. Je vais 
mettre fous les yeux la defcription qu’en 
donne ce Médecin : » Lorfque cette 
» maladie (fçavoir une colique caufée 
» par des humeurs âcres & piquantes) 
» eut commencé à fe faire fentir vers 
» les frontières de l'Italie , & que fem- 
» blable à une contagion peftilenrielle, 
» elle eût parcouru la plüpart des au- 
» tres endroits de l’Empire Romain ; 
» plufieurs reftèrent atraqués d’épilep- 
» fie; d’autres, de paralyfie, fans per- 
» dre cependant le fentiment ; & quel- 
» qués-uns, de ces deux accidens à la 
» fois : la plus grande partie de ceux 
» qui, après cette maladie , devinrent 
» épilepriques, ne purent y réfifter, 
» & en furent la victime ; maïs ceux 
>» dont la maladie fe termina par la 
» paralyfie, en échappèrentpour la plü- 
» part; ce fut une éfpèce de crife qui fit . 
» prendre un autre Cours à la matière 
» morbif UC. 

Je ne fus fi l’on doit attribuer en 
partie l'origine de cette maladie épidé- 
mique à une difpoftion particulière de 
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air, puifque , foir que l'air füt fec & 
humide, foit que le vent du nord fouf- 
flât , ou le vent du fud, la maladie n’en 
exerçoit pas moins au loin fes fureurs. 
. Lorfqu'il faifoit un temps fec & froid, 

& que le vent fouffloit du nord ou du 
hord-eft, j'ai obfervé que les douleurs’ 
étoient plus aiguës ; ce qui venoit fans 
doute de la tranfpiration interrompue, 
& de ce que le ventre étoit plus reffer- 
té , fuivant cet aphorifrhe d'Hippo- 
crate : Les conflitutions journalières , 
dans lefquelles fouffle le vent du nord, 
refferrent le ventre. Aph. xvij. fect. 1j. 
*" Mais dé quelque manière que la cho- 
fe foit, il ne fe trouvera perfonne, je 
penfe , qui mette cette maladie au nom- 
bre des maladies contagieufes, fi ce 
n'eft celui qui fouriendra que toute ma- 
ladie populaire eft contagieufe ; ce que 
ne fignifie pas ce mot par lui-même, 
ni la manière ordinaire de s'exprimer. . 
Lés maladies épidémiques dépendent, 
fans doute . d’une caufe commune ; par 
exemple, de la corruption de Fatmof- 
phère, de nourriture ou de boiffon 
mal-faine ; & fouvent cependant elles 
ne dépendent nullement d'aucun miaf- 
me, qui, échappé d'une perfonne 
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malade, aille infecter une perfonne 
faine. 

La caufe de notre épidémie, fi je ne: 
me trompe, eft très-manifefte # c’eft: | 
fans doute l'abondance prodivieufe de: 
pommes qu'il y eut cette année ; abon- 
dance figrande, qu’on ne fe fouvient: 
pas d’en avoir vu de telle dans notre: 
province. Les pommiers étoient fi char- 
gés de fruits , que les branches plioient 
fous le faix , & fe cafloient mème. On: 
avoit , à très-bas prix, aflez de pommes: 
pour emplir un muwid & au-delà du fuc 
exprime ; & des facs remplis de ces: 
fruits ne coûtoient que la peine de les: 
cueillir & de les ramafler.. Plufeurs: 
habitans de la campagne ,.dont l’ingra- 
titude impie alla jufqu'à murmurer- 
‘contre les. largefles fans bornes de la: 
Divinité . abandonnèrent aux pour-- 
ceaux cette quantité prodigieufe de: 
fruits. Mais ces animaux. furent 1n- 
commodés de:cette abondante nourri-- 
ture ; car tous tombèrent dans un état: 
de maigreur & de defléchemenr, & 
plufieurs. périrent. Quelques. autres: 
payfans, moins impies fans. doute ,. 
imais non plus fobres, burent larsement- 
du cidre ; ils engagèrentmème d’autres. 
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ar argent à boire avec gux » afin. que, 

les dons de la Divinité ne fuflent pas: 
perdus : leurs vaiffleaux vuides éroienr 
bientôt remplis d’un nouveau cidre. 
Libations, par lefquelles les Paiensau- 
rolent cru appaifer leur Bacchus, mats: 
qui déplaifoit au fouverain maître de 
V'Univers ! I} eft conftant que les vaif-. 
feaux de bois de toute efpèce, qu'a: 
put fe procurer.de toutes parts, fafärent 
à peine pour. contenit ceste immen fe: 
quantité de cidre. | 

Puifque les vergers donnaient ‘une: 
récolte f grande de pommes, le bas- 
peuple en ft prefque. fa feule nourri 
ture , en les faifant cuire, &-en lespre- 
_ parant de différentes manières : al en 
tira un vin {cidre ) ou.plutôt un moût ,. 
qui étoit fon unique boiflon.; car il 
étoit moins.cherique la biere, :& mé 
toit guères. plus cher, que Peau à 
mais.comme 1l-Hartoit plus agréable- 
ment que l'une ou l'autre, k peuple 
fe livroir au plair d'en boire, ne pré= 
voyant pas qu'il dû lui coûter biens 
l'ehen, Le 
Je ne doute pas qued'ufage, ou plutor 
‘abus qu'on fit journellement despom- 
mes, comme nourriture, .oudeleur fucs 
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comme boiffog , n'ait été la caufe de 
cette maladie, puifque je n'ai vw au 
:cune perfonne, qui s’en foitabitenue , | 
en être atraquée ; elle refpecta auf 
ceux que leurs biens mettoient à portée 
de fe traiter délicatement, & de faire 
bonne chère, & qui, faifant toujours 
peu de cas de ce qui eft à vil prix, | en 
goùtèrent à peine : mais s'ils ne s’en 
font pas plus'abftenus que les pauvres , 
ils ont trouvé , dans les viandes affai- 
fonnées d’aromats dont ils fe nourrif- 
foient, &c'les excellens vins qui font 
leur boiflon ordinaire, de quoi préve- 
nir les mauvais effets des pommes & 
de leur fuc. | ; 
_. On a remarqué, il y a long-temps, 
que dans les années abondantes en 
pomines , un grand nombre de perfon- 
nes ont fouffert des douleurs & coli- : 
que ; énforte que , dans ces cantons ; if 
femble que: ce foit une maladie endé- 
mique & épidémique durant tont l’au- 
tomne : & on éprouve, comme difoit 
Horace autrefois; #ne mauvaife conffi- 
tion , lorfque l’année eft fertile en 
pommes *. Je:me fouviens fort bien 


*-Pomifero grave tempus anno: * 
Horar. lib. 1. od, 23. 
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qu'en 1722, année où les pommes don- 
nèrent abondamment, beaucoup de per- 
fonnes furent incommodées de colique 
_& de rhumatifme ; mais que certe ma- 
ladie ne fut nullement comparable à 
celle que je viens de décrire, foit 

qu'on la confidère du côté de fa violen- 
ce, où du côté de fon univerfalité. Je 
fis la mème'obfervation dans les an- 
nées 1728 & 1730, qui furent aufli des 
plus fertiles en pommes : mais ce qu'il 
y eut de remarquable, c’eft que la diar- 
rhée fe fit bien plus fentir qu'en 17143 
elle appaifa' beaucoup les douleurs de 
colique & de rhumatifme ; car le fuc 
acide des pommes , fortant prefqu'auf- 
fitôt par cette évacuation , ne put 
s’arrèrer long - temps dans les in- 
teftins ; n1 dans le fang. Mais en 
1724, année ff fertile en pommes, 
la diarrhée fur fort rare ; aufli la co- 
lique, à faquelle fuccéda fouvent la pa: 
talyfe des bras, fut-elle beaucoup plus 
cruelle. $ 
Quelqu'un pourra peut-être me de- 
mander, pour quelle raifon le fuc de 
pommes refferre le venrre avec des dou- 
leurs très-aigués dans une année ,: & 
pourquoi dans une autre il le reläche 
conyehablement , fans aucune douleur 
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vive ? Je fuis très-embarraffé pour ré- 
pondre à cette queftion ; j'en conviens :: 
mais qu'on me dife pourquoi des pom- 
mes de même efpèce & femblables, 
autant qu'on peut en juger pat la vue, 
fe pourriffent beaucoup plus prompte- 
ment une année qu'une autre? J’avere 
tirai feukement. d’une chofe qui eft aflez: 
connue de tout le monde ,.c'eft queplus: 
les pommes font douces, plus elles 
lâchent certainement le ventre ; & 
conféquemment que plus la faifon aura 
été humide & chaude , plus les pommes: 
& les autres fruits. de l'automne feront. 
doux, fufceptibles de putréfaétion, &: 
incapables de lâcher le ventre; ce qui: 
eft fufhfamment confirmé par d’obfer- 
vation dés faifons. 

Nous allons expofer , en peu de mots. 
la nature du moûr de pommes. 

Le fuc des pommes , ainf que celui 
des raifins , nouvellement exprimé ; 
abonde en fel effentiel acide & fort 
épais , ou tartre ,. en beaucoup departi- 
cuiles terreftres, -& en quantité de fou- 
fre nom-purifié. Plusle fruireft acerbe: 
plus le fel efentiel eft épais & abon- 
dant, comme on le voit -claiement 
dans Le vin de la Mofelle, & dans notre 
cidre ;, ce dernier dépofant , au. fond 
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du vaifleau , un tartre chargé d’une lie 
muqueufe ;, & le vin féparant , fur les- 
parois du tonneau , beaucoup du même 
fel tartareux ou effentiel., Il n’y a pas: 
grande différence entre Le vin du Rhin: 
& notre fort cidre. finon que ce der- 
nier contient plus de mucilage : em 
effet , les.fels naturels de ces deux li- 
queurs-paroiffent abfolument congénè- 
res ,,&, au microfcope, on les apper- 
çoit de même figure : ot, ce n’eft qu'a- 
près un temps confidérable que leurs: 
fels fe divifent & s’atténuentau point, 
que Le fuc de pommes devient une 
liqueur potable & falubre : bien plus, 
ce n'eft fouvent que la feconde, ou: 
même {2 treifième-année , que le cidre, 
fait de pommes. fauvages & acerbes 
devient enfin agréable à boire. & fa- 
Jutaire. | 

æ En buvant abondamment:de ces deux: 
moûts..on devient très- certainement en: 
proie aux douleurs de-cohique & de rhu- 
matifme :: & ceux qui font fujets à la: 
goutte, n’en boivent pas impunément .. 
car fes retours. ne tardent pas à fe faire. 
fentir. Éesbuveurs Allemands des bords 
de la Mofelle & du Rhin, qui fe noient 
d'un vin tartareux, ne font pas plus. 
punis de leur intempérance , que ceux 


472 Hifloire TH 
de nos compatriotes ,_ qui s’abandon- 
nent à boïre du cidre avec excès : la, 
comme ici, la gourte eft fort com- 
mune & endémique ; & 1l n’y a point 
de pays où, parmi Le bas-peuple , il fe 
trouve tant de goutteux que dans lé 
Devonshire, à eaufe de l’ufage du ci- 
dre ; & il eft permis de croire qu'on 
doit regarder comme la caufe de certé 
maladie , devenue fi fréquente , l’habi- 
tude où fon eft de boire chaque jour 
beaucoup de ces vins abondans en tar- 
tre, tels que ceux de la Mofelle, de 
France, & notre cidre de pommes ; caf 
depuis que l’ufage en eft introduit, la 
goutte eft beaucoup plus répandue qu’au- 
paravant. Le vin de Bordeaux , les dé- 
lices de notre temps, n’éroit point efti- 
mé dans le fièele dernier ; & aujour- 
d’hui il fe fait & fe confomme dix fois 
plus de cidre de pommes, qu'il y a 
trenteans. . | | 

Mais fi quelqu'un s’avifoit de douter 
que le moût de cidre für fi rempli de 
tartre, qu'il ait recours au procédé fi 
bien décrit par Angelus Sala, pour fé- 
parer le mucilage d’avec le fuc, &il 
verra quelle quantité de fel effentiel 1l 
pourra en retirer : elle fera certes con- 
fidérable. Le tartre du cidré ne s'attache 
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point, comme celui du vin du Rhin, 
aux parois des vaifleaux ; ceci n'eft pas 
une preuve qu'il en manque ; puifque 

le vin du Rhin lui-mème ne fçauroit 
dépofer , le long des parois des vaif- 
feaux, le tartre qu'il contient, que 
quand il s’eft précipité au fond une lie 
muqueufe & terreitre. C’eft par la mè- 
me raifon que les vins d'Efpagne ne 
donnent point de tartre , parce qu'il eft 
embarraflé par une matière huileufe & 
ténace : & l’on ne fçauroit, par aucun 
moyen , féparer le fel du citron ou li- 
mon de fon fuc exprimé , quoiqu'il 
contienne au moins autant de fel acide 
que tout autre fuc végétal, parce qu'il 
_eft retenu pat une grande quantité de 
mucilage ; ce que le même Angelus 
Sala a remarqué 1l y a long-temps dans 
un ouvrage qui a pour titre Tartarolo- 
gia, & ce dont j'ai reconnu moi-même 
la vérité, au moyen des expériences 
que j'ai faites. 1! y a beaucoup de mu- 
cilage dans Île cidre nouveau, ce que 
prouve évidemment la vifcofité oléagi- 
neufe qu'il acquiert, lorfqu'il n'a pas 
affez fermenté, & qu'il n’eft pas aflez 
fourni d'un fel actif, capable d’arté- 
puer le mucilage fulfureux : en effet, 
au défaut de ce fel, Le cidre fait de 
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pommes trop douces, fe change prefn 
qu'infalliblement en une liqueur vif 
queufe & furnageante, dans l’efpace | 
d'une année. De plus, on obferve rou- 
jours que, tandis que le moût ducidre | 
refte dans les cuves pour y écumer, il 
fe forme des pelliculesvifqueufes, qu'on \ 
prendroit pour du cuir pourri; 1l s’en | 
attache même de femblables aux parois 
des tonneaux, Ai 

Éxaminons maintenant, en peu de | 
mots, quels font les effets müifbles qué : 
fuivent l'ufage du fuc crud des pommes, 
ou pas allez fermenté, ou qui.n’a pas 
depofé fa lie : écoutons ce qu'Hippo- 
ciare dit du mout: Le moûr excite des 
vents ; lâche, irrite & fallicite le vèntre, 
en fermentant dans les inteflins, & pro- 
cure des évacuations à ül excite des vents, . 
parce qu'il échauffe ; il lâche le ventre, 
parcequ’il purge ; il irrite & procure des 
évacuations, parce qu’il fermente dans 
les inteflins. Hipr. DE p1ÆTA Lis. 11. | 
xxur, Le fuc des fruits horaires fer- 
mente promptement : pendant la fer. 
mentation, l'air, mêle avec le moûr, | 
fe raréfie prodigienfement; & aupoinr, | 
-que les tonneaux les plus forts peuvent 
à peine réfifter. Ikeft de route néceflité 
que le moût ; qu’on boit en trap grande 


dune Colique. - ‘47% 
quantité, fermente dans l'eflomac & 
‘dans les inteftins; qu'il les remplifle 
d'une grande quantité de vents, & y 
œaufe des douleurs & des tranchées ; 
car la chaleur augmente confidérable- 
menttla fermentation & la raréfaction: 
de l’air : mais fi des vaifleaux de bois 
peuvent à peine réfifter aux efforts du 
mot en fermentation , quels rourmens 
he doivent pas éprouver les inteftins: 
eu en font remplis ? Quand on y 
fait attention | l'on n’eft pas furpris 

ue l’hiftoire des maladies nous pré- 
es le tableau des événemens Îles. 
plus funeftes , comme d'inteftins rom- 
pus par les forces de cer air raréfé. 

Ce n'eft pas feulement à l’eftomac 
& aux inteftins que le moût eft nuifible, 
lorfque la fermentation le fair gonfler , 
& met l'air qu'il contient en raréfa- 
étion ; c’eft encore un des Rimulans & 
des abftergens les plus forts; car 1l ny 
a point de déterfif plus puiffant que le 
moût ; pou s’en faut qu'il nemporte 
l'épiderme , lorfqu’on y plonge les: 
mains. Pour peu qu'on ait une notion 
de l’Anatomie, on fçait afléz que les 
inteftins font tapiffés d’un muceus très- 
doux , que la nature prévoyante y à 
placé, ainfi qu'ailleurs, pour les dé 
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fendre de l’acrimonie des alimens : or, 
ce mucus eft prefqu’entièrement enlevé 
& détruit par le trop grand ufage d'un 
* fuc favonneux , dont abondent fpécia- 
lement les fruits horaires ;: de-Aà, le 
vomiflement , le cholera morbus, la 
diarrhée , la dyffenterie, fuite de l'a- 
bus qu'on fait de ces fruits ; car ce mu- 
cus , qui fert de défenfe à la tunique 
nerveufe des inteftins, étant enlevé, 
cette membrane, qui ne fcauroit fouffrir 
la plus légère acrimonie , & beaucoup 
moins par - conféquent l’impreflion de 
ces fels grofliers , dont ces fruits abon- 
dent ; cette membrane, dis-je, piquée 
de toutes parts par Jes pointes de ces 
fels , eft expofée aux rourmens les plus 
cruels. Les inteftins , ainfi fatigués par 
l'excès des douleurs, font effort, à l’ai- 
de du mouvement périftaltique augmen- 
t© , pour expulfer l'ennemi, & bientôt 
H futvient un vomifflement confidérable 
& la diarrhée : c’eft un heureux pré- 
fage qu'il s'ouvre un paflage, qui faci- 
Je la fortie de l’ennemi : mais lorfqu'il 
demeure enfermé, les inteftins fe di- 
ftendent au point qu'ils ne peuvent fe 
contracter, ni chaffer au de-hors, par 
le moyen du mouvement périftaltique, 
les humeurs âcres qui caufent tant de 


; d'une Colique. . 477 
ravages ; femblibles en cela à la veflie, 
qui, wop pleine d'urine, perd fon ref- 
fort, & ne fcauroit fe vuider. Il nait 
de cet état des douleurs horribles; puis 
linflammation des inteftins , laquelle, 
fi l'on n’y apporte un prompt fecours, 
eft bientot fuivie ou de gangrene, ou de 
rupture, de 

Il faut s'attendre prefque toujours 
aux fymprômes Les plus effrayans , lort- 
qu'il ne furvient ni vomifflement, ni 
cours de ventre à ceux qui boivent du 
cidre nouveau, foit que cela dépende 
de la force naturelle de l’eftomac & des 
inteftins , où d’une qualité aftringente 
dans les pommes; (car pour faire le 
meilleur cidre, on fe fert fur-tout de 
pommes d’un goût âcre & acerbe; auffi 
les vergers de notre pays en font-ils 
principalement remplis). Par le long 
& fréquent ufage de cette boiflon , le 
fang fe charge d’une fi grande quanti- 
té de tartre, qu'il en devient âcre, & 
par - conféquent routes les liqueurs, 
puifque la fource des fécrétions eft in- 
Fectée. De-là , au lieu d’un mucus doux 
| & onétueux, il ne fe fépare, par les 
glandes de Havers, qu'un coagulum 
âcre & mordant : de-là aufli, la dou- 
leur pongitive des articulations, & la, 


475 rite Ji OR CINE 
privation du mouvement. Au lieu d’une 
liqueur douce & balfamique qui hu- 


 imééte les nerfs, ce n’eft plus qu’une 


humeur corrofive ; de-là, les convul- 
fions, & des attaques d’épilepfie. De 
plus, lorfque le fang fe trouve faturé 
d’une fi grande abondance de fels, les 
corpufcules falins s’accrochent mutuel 
lement, & forment, en fe réuniffant, 
des mafles trop groffes pour pénétrer 
dans les artères capillaires fanguines , 
& bien moins encore st les artères 
Iymphatiques : de-là, différentes ob- 
féructions , & une irritation générale du 
genre nerveux. 

Enfin, la bile elle-même, ce baume 
fi utile, fe corrompr; & elle, qui 
doit terraffer l'acide , céde pourtant à 
Pacide furabondant des pommes : en 
effet, plufieurs expériences prouvent 
que fi l’on mêle avec la bile- trop d’a- 
cide, foit végétal , foit minéral, elle 
perd fes forces & fon activité , & fe 
change prefqu’en coagulum : caufe fé 
conde de maladies! car la bile épaifie 
venant à féjourner dans les grains glan- 
duleux du foie & dans les conduits bi- 
liaires , le foie fe ruméfie ou devient 
fquirrheux ; d’où il arrive que la cir- 
culation & la fécretion , qui doivent fe 
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faire dans ce vifcère, font très-gènées. 
Si Pon connoit parfaitement la diftri- 
bution des artères méfentériques & de 
l'artère cœliaque , & celle de leurs ra - 
meaux, aufhi-bien que le cours de la 
veine-porte , on verra facilement com- 
bien , de ce défordre , il doit s’enfuivre 
d’accidens : maïs cemme il feroit trop 
long d'en faire l'énumération , jene m'y 
arrête pas ; je vais feulement confidérer 
la bile, en tant qu’elle contient de l’a- 
cide, & qu’elle refte trop long-temps fta- 
gnante dans les pores biliaires, & dans 
à véficule du fel. | | 

Ainfi, dès que la bile s'arrête dans le 
foie , ilne s’en fait plus d’excrérion dans 
le duodenum : il arrive de-là que la vif- 
cofité du chyle n’eft plus rompue, ni 
fon acidité adoucie & modérée. Or, le 
chyle vifqueux , en penétrant dans les 
vaifleaux lactés , & en fe mêlant avec 
le fang, augmente Îa vifcofiré de ce 
fluide, trop épais depuis long - temps 
par le fuc acide & äâcre des pommes ; 
de-là, routes les fécrétions, qui, fui- 
vant l’ordre naturel , devroient être ex- 
 trêmement fluides, deviennent trop 

groflières. Que de maux dérivent en- 
core de ceux-ci! Au réfte les inteftins, 


480 Hifloire 
n'étant plus ftimulés ni excités par a 
bile, ne rendent plus de matières que 
de loin en loin, & le ventre devient 
très-rellerré. sk 

La couleur terne & jaune de tous 
ceux qui furent attaqués de cette ma- 
ladie , & leur urine épaifle & de 
couleur de fafran, étoient des fignes 
-affez évidens de ces deux chofes ; 
que ni la fécrétion de la bile , ni l’ex- 
crétion de cette humeur dans les in- 
reftins, ne fe faifoient pas comme il 
faut. | | 

Quoique la bile, codgulée par un 
acide , demeure pendant quelque-temps 
tranquille & comme engourdie dans la 
véficule & dans les conduits hépatiques, 
elle n’en eft pas moins à craindre; c’eft 
un ferpent caché fous lherbe, Car que 
l'on prenne, filon veut, la plus douce 
de nos liqueurs, qui ne fera plus fou- 
mife au torrent de la circulation , qu’on 
l'expofe long-temps au degré de la cha- 
leur de l’homme , & qu'on yexcire un 
mouvement inteftin , elle deviendra de. 
jour à autre plus ténue & plus âcre, & 
fe changera enfin en une fanie très- 
âcre, dont la vertu corrofive agira fur 
tous les vaifleaux. Le plus beau fein, 

‘ où 
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où refte coagulé la plus douce de toutes 
_les Hiqueurs, lelair, ne devient-il pas 
fouvent le fiége d’un ulcère affreux ? Si 
des maux aufli graves peuvent être cau- 
fés par la plus douce de toutes les li- 
queurs , ne doit-on pas en craindre de 
lus terribles encore delabile, La plus 
_âcre deMios liqueurs , même dans l’étar 
. naturel? À jabile, d’ailleurs, eft uni 
beaucoup de fel, qui, mis en mouve- 
ment & battu continuellement par le 
jeu des liquides & des folides , ne laiffe 
cependant pas d'augmenter beaucoup 
enfin l’acrimonie de la bile, quoique 
peut-être 1] modère un peu fa pourri- 
ture alkaline. 
La bile n’eft verte que lorfque l’acide 
y abonde ; & plus les acides qui s'y mê- 
lent font forts, plus elle acquiert une 
couleur verte foncée, qui approche de 
la noire , & plus elle fe coagule forte- 
ment ; enforte que , pour la confiftance 
& pour la couleur, cette mixture ap- 
proche beaucoup d’un mélange de noir 
de fumée & d’encre : ceci devient plus 
évident, {1 Pon fait cette expérience 
avec de la bile humaine , qui eft fans 
doute plus alkaline que toute autre bile 
animale, 
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Telle eft certainement, felon mot, 
l'origine la plus ordinaire de la bile 
noire & verte : 1l s'enfuit que ceux-là 
fe trompent, qui croient que ces efpéces 
de bile fe forment feulement dans les 
premières voies ; tandis que ceux qui 
font de fréquentes ouvertures de cada- 
vres humains , rencontrent très-fouvent 
dans la véficule & dans les pores biliai- 
res mème, tanrot une bile noire, tan- 
tôt une bile porracée. | 
L'expérience eft conforme à ce rai- 
#fonnement ; la plus belle théorie, fans 
elle, eft frivole. J'ai vu fouvent , avec 
la plus grande furprife, une bile érugi- 
neufe, & une bile noire bien plus âcre 
encore que celle-ci, rejettée par le vo- 
miffement, corroder les métaux , & 
faire effervefcence fur lé pavé, comme 
fi l'on y eût verfé de l’efprit de vitriol : 
cetre bile étroit d’ailleurs encore d’une 
acidité fi grande , qu’elle caufa aux 
dents un engourdiffement , accompagné 
de mouvemens convulfifs, & une ex- 
coriation dans le gofer. Ne font-ce 
pas-là des preuves de la plus grande 
acidité? Les effets de l’efprit de vitriol 
feroient à peine plus grands. Les cara- 
Étères donnés par Galien, & autres 
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Médecins, à la bile noire, lefquels 
conviennent aufli à la bile porracée , 
font d’être âcre, acide & corrolive. J'ai 
traité autrefois-un pilote , à fon retour 
de la Virginie, qui, faifñ d’abord par 
des douleurs de colique, & enfuite par 
les convulfions les plus violentes & le 
délire, vomit beaucoup de bile très- 
verte, de temps et temps fort noire, 
& extrèmement acide. Pendant les con- 


 vulfons, pour l'empêcher de fe mordre 


} 


la langue , on lui mettoit dans la bou- 


che une cuiller d'argent, laquelle, pref. 


que dans linftant, fe trouvoit aufh 
noircie, que fi on l’eùttrempée dans de 
l’efprit de nitre. Or, cethomme, pour 
le dire en paffant , fortement paflionné 
pour le fuc de limons le plus acide, en 
avoit pris abondamment pour toute 
boiffon : je ne puis encore m'empêcher 
d'ajouter, que j'ai fouvent obfervé 
qu'une bile noire & porracée Incom- 
modoit ceux qui avoient été fouvent 
fujets auparavant à des maux d’efto- 
mac, caufés par un acide corrofif & 
très-actif. Je me fouviens d’avoir été 
appellé , 1ly a quinze ans, pour un jeu- 
ne homme qui faifoit conftamment . 
ufage de cidre & de falade, ou autres 
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mets affaifonnés avec le vinaigre, & , 
pour cette raifon , très- fréquemment 
fujet aux douleurs de colique & de 
rhumatifme : je vis avec étonnement, 
que la férofité du fang , que je lui is 
tirer , étoit très-verte, & {emblable au | 
fue de porreau ; fur quoi on peut con- 
fulter notre deuxième Den tion , dans 
les- aëtes philofop. N°. 38 
Je n'ignore pas à la vérité, , que le cé-. 

lcbre Sydenham a affuré que la bile por- 
racée ne provenoit que du défordre des 
efprits animaux : fi cette affertion étoit 
vraie, il y auroit produétion de bile por- 
racce dans toutes les vives paflions de 
l’ame , ou dans tout mouvement violent 
des efprits , quelle qu'en foit la caufe; 
ce qui néanmoins eft fouvent faux. Les 
po de l'ame, fans doute, mettent 
la bile en mouvement, & la font cou 
ler; (c'eft donc avec taifon que l’on 
dit d’un homme enflammé de colère, 
que fa bile eft émue.) Mais fila bile, 
exprimée pat V agitation irrégulière des 
efprits , Vient à rencontrer dans les 
vifcères quelque humeur acide , elle 
devient fur Le champ verte , telle qu’on 
la vomit fouvent dans les grandes paf- 
fions. 

N'avons nous pas vu le méme homme, 
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qui, à la fuite d’un emportement violenr, 
vomifoit une bile verte, vomir, peu de 
temps après , une bile abfolument jaune, 
à la fuite d’une forte commortion ? N’ar- 
rive-t-1l pas que celui qui navigue fur 
une mer agitée, vomifle une bile très- 
verte , tandis que le lendemain il la vo- 
imita tout-à-fait fafrannée ; 6 vice verfi, 
& au contraire. Il s'enfuit donc de-à 
que Î2 bike une fois hors du corps, quel- 
que fortement qu'on l’agire, ne de- 


vient point verte ; & que dans le corps, 


par-conféquent, elle ne peur guères de- 
vemir telle, qu'il ne s’y mèle un acide. 
Je m'explique : une agitation violente 
des efprits ou de vives pañlions de 
l'ame, troublent beaucoup la digeftion : 

. 2 > » . _ 3 F ) 
ainfi le chyle s'aigrit dans l'eftomac : 
la bile, venant s’y mêler, devient verte: 


& tant que l'eftomac eft foible , tout 


ce que l’on prend fe digère mal : de-là 
les inteftins & le ventricule peuvent 
être long - temps farcis d'une piruire 
acide. ù 

La bile donc, foit verte, foit noire, 

amaflée depuis long-temps dans la véfi- 
 cule du fiel, & dans les conduits hépa- 
tiques, échauffée par la chaleur du corps, 
 & rendue enfin liquide , étant réforbée 
par les extrémités des pétits rameaux 


_X 1j 


* 


Le 
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de la veine cave , elle eft entraînée ! 
. dans la maffe du fang , ou bien pre-. 
nant fon cours par le canal cholédoque, 
elle fe répand dans les inteftins. Mais 
comme l’une & l’autre eft déja fort acre; 
dès qu’elle eft mêlée avec le fang, elle 
caufe les accidens les plus graves: car. 
en irritant tout le fyftème nerveux, 2Île 
excite des douleurs, des anxiétés, « :s 
convulfions ; elle corrode encore les” 
plus petits vaifleaux ; fi elle fe jette fur 
le cerveau, elle y porte le plus grand 
défordre; fi elle parcourt le canal in- 
teflinal , elle produit des vomiffemens 
exceflifs, & les tranchées les plus at- 
gues. 
_ Mais la bile noire acide, quelque. 
acre qu'elle foit , n’eft pas aufli funefte 
pour l'œconomie animale, que la bile 
noire alcaline: car l'acide ke plus fort 
ne corrode pas aufli puiflamment les 
vaifleaux & les autres parties du corps, . 
que la plus forte leflive alcaline, qui, 
dans l’inftant diffout tout-a-fait les {ub- 
ftances animales. Bien plus , la bile, 
qui tend à la putréfaction , fe change 
‘bien-tôt en une fanie très âcre & très- 
corrofive , fi l’on n’émoufle point le 
virus par un acide. C’eft de celle - ci 
qu'il faut entendre ce que dit Hippo- 
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œrate dans un fens abfolu, aphor. 22. 
23.24. feë&. iv. & Coac. pranot. 74, & 
 Celfe L.2. c.S. Les tranchées excitées 
par latrabile font mortelles. Car une {a 
nie gangreneufe eft la fuite de li&ère 
& de l'hépatite mal-jugée. J'en ai vù 
quelquefois des effets rerribles , & 
fur-tout dans une femme très-adonnée 
au plaifir de boire des liqueurs fpiri- 
tueufes , laquelle romba enfin dans un 
ictère noir; car un peu avant fa mort 
elle vomit abondamiment des matières 
noires très- fœtides, & bien-tôt après 
elle mourut en rendant par haut & par 
bas beaucoup de fang , les vaiffeaux 
fanguins ayant fans doute été rongés. 
Ce qui eft certainement arrivé à caufe 
de l’acrimonie de la bile cotrompue qui 
‘détruit promptement tous les vaifleaux; 
. J’hémorrhagie eft pour les iétériques , 
_ un fymprôme prefque toujours mortel. 
. Ily a une autre efpèce de bile ap- 
pellée noire, infiniment plus douce 
que la première; c'eft comme une hu- 
meur récrémentitielle du fang : voici 
. comment en parle Galien dans fon 
. Commentaire fur le $3. aphorifme 
d'Hippocrate , fe. vj. [/ faut fe rap- 
peller ce que nous avons dit de la bile 
noire dans nos autres Pre : Jeavoir , 
à S IV 
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que l’une eff produite par une bile jaune | 
recuite, laquelle eff extrémement dange- 
_reufe ; & que l’autre eft produite ; pour 
ainft dire , par les parties groffières ou la 
lie du fang ; elle eft d'une fubflance plus 
groffière que la première, mais elle ef 
auffi beaucoup moins maligne. Galien 
donne aufli à la bile noire le nom 
plus convenable d'humeur mélancholi- 
que. | 

J'ai rapporté les différences de l’atra- 
bile , de peur que quelqu'un venant 
à confondre mal - à - propos les efpè- 
ces, ne croie que j'attribue à la bile 
douce ou humeur mélancholique , des 
effets funeftes qui font réellement & 
uniquement produits par la bile noire 
acide. RU 

Tant de maux fi graves font les fui- 
tes du long & exceflif ufage des fruits 
horaires, ou de leur fuc qui n’a pas 
affez fermenté , ou dont la lie n’a pas 
été bien féparée ; mais fur-tout de lPu- 
fage des pommes , dont le fuc eft non- 
feulement très-acide, & de plus auftère 
8 apre. Mais après une fermentation 
longue & convenable, il devient une. 
boiffon agréable & falutaire. Car par 
un mouvement de fermentation inreftin 
ëc aflez long , les fels tartareux srofliers 

LA 
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font battus & broyés, s’atténuent en- 
fin, & deviennent affez déliés pour. 
pénétrer les vailleaux les plus ‘perits. 

Or , puifque la force de quelque 
particule que ce foit, pouffée contre 
une autre , vient conjointement & de 
la quantité & de la vielle, il eft cer- 
tain que de très-petits corpufcules fon 
_emportés d’un mouvement très-léger , 
à moins qu'ils ne fe meuvent très-ra- 
pidement ; donc les fels., devenus ex- 
trèmement déliés , n’excitent fur les 
nerfs qu'une légère irritation, & la 
: fenfation qu'ils éprouvent eft plutôt un 
chatouillement qu’un déchirement. Ou- 
tre cela, l'huile crue du moût s’atténue 
ê fe divife en parties très-fubtiles, & 
s'étant unie intimément avec les fels 
tartareux, elle leur donne des entraves 
en les enveloppant de fes parties fulfu- 
reufes: c’eft ainfi qu'enfin le tartre des 
pommes fe change en une efpèce de 
{el volatil huileux , & que le cidre de- 
vient une boiflon agréable & aflez fa- 
lutaire. 

Il s'enfuit de-là qu'il n'y à peut-être 
pas de remède plus paiffant contre l’a- 
crimonie alcaline , ni plus efficace, ow 
plus agréable aux matelots. attaqués dus 
{corbur : car 1l guérit en pen de tems. 
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leurs ulcères fordides , & les délivre 
parfaitement de la pourriture infeéte: 
des gencives: je puis aflurer que j'en 
ai vü beaucoup , revenant après une 
Îongue navigation couverts de petits 
ulcères de PE mauvaife odeur , & 
prefque confumés par le fcorbut, fe 
rétablir très-promprement par l’ufage 
feul des pommes. ÂAufli je ne doute 
aucunement qu'un bon: cidre ne foit 
une boiffon très-falutaire pour ceux qui 
font le voyage des Indes ; plufieurs 
même en ont déja reffenti les. effets. 
pour le rétabliffement de leur fanré. 
Je n’ai plus qu’un mot à ajouter ;. c’eft 
que depuis l’ufage général du cidre en 
Angleterre , cette cruelle galle , &e 
cette horrible lèpre , qui infectoient: 
fur-tout nos côtes maritimes , & em 
particulier la province de Cornouaille. 
font beaucoup moins. fréquentes , & fe: 
font prefqu'évanouies. 

Le fujet & l’ordre demandent que 
nous venons actuellement à la curation 
de cette maladie. | 

À l'égard de la faignée, quoiquelle 
foit abfolument nécelfaire dans la Co- 
lique qu'on nomme bilieufe, & que ce 
foit avec raifon que Sydenham & d’au- 
tres praticiens en commencent le traz- 
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tement par elle, lorfqu’elle eft indiquée 
par une douleur violente , un pouls 
fort & très-rapide, & une chaleur bru- 
lante , (& cela dans l'intention de pre- 
venir l’inflammation des vifcères ) ; la 
faignée , dis-je, n’eft cependant d’au- 
cune utilité, dans la maladie dont nous 
parlons , & que nous avons décrite 
page 455:au contraire, 1l eft même 
fouvent dangereux de la pratiquer. Car 
le pouls foible & lent, & les efprits 
fortement affoupis &. abattus , fym- 
ptômes continuels de cette maladie, 
s’oppofent à la faignée, bien- loin de 
léxiger. Et Sydenham lui-même, s'é- 
carrant de la méthode qu'il avoit pref- 
crite dans le traitement de la colique 
bilieufe  lorfque le mal provenoit de 
Pufage exceflif des fruits horaires, ne 
faifoit point faigner qu'il n'eüt préparé 
le malade par l'émérique & des. ano- 
dyns ou adouciffans. Mais je ne vois 
pas de quelle utilité il étoit alors de 
tirer du fans, à moins que la pléthore., 
la vitefle du pouls, ou la chaleur ne 
Payent demandé par-deflus tout : puif- 
qu'il y a beaucoup de danger à donner: 
l'émérique à un homme pléthorique, f 
Von n’a pas fait précéder Ja faignce. 

{ J'avouenéanmoins , qu'avant d’avoir 


X vj 


j 
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bien connu la nature de cette maladie, 
j'en fis faigner quelques-uns , pour 
abattre la violence de leurs douleurs : 
mais je n’en obtins pas tout Peffet dont 
je m'étois flatté ; car prefque tous tom-. 
bèrent dans une ficheufe fyncope.. 
J'efayai encore quel avantage je ponr- 
rois en retirer dans les douleurs des 
jointures & du dos; mais le fuccès 
n'en fut pas plus heureux, & les fui- 
tes en furent plus funeftes; car ceux à 
qui l’on a fait d’amples faignées, ont été 
attaquées de paralyfie, & ont perdu le 
mouvement des mains, & n’en ont 
enfin recouvré lufage que lono-tems 
après : mais ce qui eft digne de com- 
paflion, quelques-uns ont encore aétuel- 
lement les mains paralyfées. C'eft fans 
doute aufli à cette erreur, qu’il fautat- 
tribuer Penflure des pieds, accident 
fort léger , mais qui dura long-tems. 
En un mot , fi la quantité du fang 
oblige de recourir à la faignée, 1 fauc 
que ce foit au commencement de la 
maladie, & avant l’wfage des narcori- 
ques : car non-feulement dans cette 
maladie , mais dans route autre encore, 
il eft conftant que les malades fuppor- 
rent beaucoup plus aifément la faignée 
avant, qu'après l’ufage de l’opium, 
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Quoique la faignée convint très-ra- 
tement dans cette maladie, il fut tou- 
jours utile de donner un vomitif , le- 
quel étoit abfolument néceflaire au 
. commencemet; çaf foit qu'on fit pren- 
_dre des anodyns où des purgatifs, on 
ñ'appaifoit aucunement les douleurs, 
puifque ces remèdes étoient bien-tôt 
rejettés par le vomiflement, où embar:- 
raflés dans une pituite extrèmement 
vifqueufe , fut-tout fi on es prefcri. 
voit fous la forme folide. 
. Je me fouviens d’avoir été confulté : 
par un Apochicaire François, au fujec 
de la femme d'un Peintre, à laquelle ik 
avoit donné au moins, mais en plu- 
fieurs dofes , deux gros de pilules de 
 duobus | auxquelles 1Ï avoit encore 
ajouté un gros & demi de calomelas, 
& avoir fait boire enfuire beaucoup 
d'une infufñon faire avec un fort pur- 
gatif. Quel effet eut ce remède? Il ex- 
gita ke vomiflement à là vérité, mais 
bien foiblement, & le ventre ne s’ou- 
vrit point. Jordonnat alors fur le 
champ un émérique à cette: femme 5 
& lw ayant fait boire abondamment, 
fuivant l’ufage , d’une infufon de fauge 
& de camomille, elle vomit une quan- 
tité étonnante d'une mucofité très-vif- 
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queufe , avec les pilules qui n’avoient 
{ouffert aucun changement, quoiqu’elles 
fuffent prifes depuis plufieurs heures. 
Il eft bon de remarquer ici, en paf- 
fant, l'erreur de ceux qui prefcrivent 
des purgatifs rélineux , fans les unir 
avec un fel qui les diflolve , owfans les 
mêler avec un jaune d'œuf ; précaution 
méceffaire pour rendre la réline folu- 
ble dans les inteftins: car fi l’on donne. 
de la réfine pure de jalap ou de fcam- 
monée , à un homme dont les pre- 
mières voies foient inondées dhu- 
meurs aqueufes & pituireufes., on ne 
lui Jâchera pas plus le ventre, que fr 
on lui eût fait prendre de la cendre 
ou de la pouflière : & une abondante 
boiflon d’une décoction d’avoine , bien: 
loin d’exciter des évacuations , comme 
le peuple fe croit, y met obitacle au 
contraire. C’eft donc pour cela que la 
nature attentive & bienfaifante , rous. 
offre des plantes réfineules , bien prépa- 
rées, abondamment remplies d’un dif- 
folvant falin particulier , qui, certai- 
nement eft perdu tout entier pour le 
chymifte qui paffle mal à-propos fon. 
tems à extraire la réfine de ces plan- 
tes. : | UT | 
Mais revenons à notre fujer.. Telle 
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eff donc la maniére dont nous pref- 
crivons le vomitifà nos malades. 


2L Rad. ipecacuanks  L-Ragine d'ipécacua. 


VÉMT 'ENLP UE nha, 3]. ou 3j À. 
Salis abfinthii,,5 Ê. Sel  d’abfinthe ». 
D f. 


Coque ex aqua fanta- Faites-en. une déço- 
na, Ziv.ad 3ij, étion dans quatre 
dein coletur de- oncés'd’eau de fon- 
cofum À cui taine réduite à deux 


aûdde. onces : pañlez enfui- 
te la liqueur , & 
3 ajoutez y 
#quæe Flor. Eau de fleurs 
chamæemel. de camomil- 
compofira. Sa le shine t an& 


Syrupi è-fpi- Syrop de ner- \ 
né cerv. )z 6. DEUD 4 esie se 3 Ba 
Mifce, fiat porie eme- Mêlez le tout pour 
ice. {y uñe potion vomitive. 


Ce vomitif, en comparaifon de ceux 
dont j'ai fait ufage , paroît le plus doux. 
dans fon effer, mais il eftaffez déterfif 
& agit très füremrent j car !l excirera 
bien-tôt à vomir, & ne caufera point de: 
tranchées.par un long féjour dans les in- 
teftins , (accident qui réfulre très-otis 
vent de l’ipécacuanha prife en poudre). 
Si je veux le rendre plus puiflant , jy 
ajoure quelques grains. de rartre éméri- 
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que, où bien une cuillerée ou deux du 
vinum benediéum. 

C'’eft ainfi qu 1l faut provoquer le vo- 


miflement de jour à autre, fouvent juf- 


qu'à quatre fois : car puifque l’eftomac 
eft chargé d’une grande quantité de pi- 
tuite crès-vifqueufe , & qu'il regorge 
d'un amas de bile corrompue ; “quel 
avantage peut-on attendre du traite- 
ment, "fi l'on n’évacue dE tout-d-fait 
auparavant ces matières ? Ce qu'il eft 
bien plus à propos de faire par haut que 

fu Da tar, quand on fuppoferoit 
qu elles peuvent être pouffées par bas, 
n'eft il pas beaucoup vlus aifé & plus 
court de les faire fortir par le vomuife- 
ment, que de leur faire prendre la lon- 


gue ‘route du canal ainteftinal ? Rien 


plus , tandis que cet amas de corrup- 
tion , forti de. l’eftom ac ; parcourt les 
inceftins , la partie la _plus ténue , étant 
repompée par les orthces des de nat A 
étées, ira infecter le fang; & la par- 
ue la plus or oflière S nie dans. les 

replis d'inteftins , excitera de cruelles 
tranchées : & quand. bien même Île tout 
pourroit s’évacuer par cette voie, cette 
matière infecte irriteroit dans Re paf- 


fage la tunique Pur desinreltins, & 
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angmenteroit les douleurs du malade. 
Ii eft donc évident qu'on auroit tort de 
vouloir: évacuer par bas les impuretés 
de l’eftomac. 

Ce n’eft pas feulement, en tant que - 
Peftomac eft purgé, que le vomille-, 
ment eft utile dans cette maladie ; 1l 
left encore en ce que les parties voi- 
fines du ventricule fe reflentent des ef- 
forts qu'il fait pour vomir; elles font 
fortement fecouées & ébranlées ; par- 
là toutes les humeurs qui fejournoient 
dans le foie, ou le pancréas font ex- 
primées & jettées dehors par le vomif- 
 fement. Or, comme toute humeur, 
qui n’eft pas en mouvement, fe cor- 
rompt & contracte enfuite beaucoup 
d'âcreté; s'il falloit l'expulfer par les 
felles, elle produiroit une infiniré d’ac- 
cidens, foit en faifant fouffrir les in- 
teftins , foit en s’infinuant dans les 
vaifleaux laëtés : le vomiffement efk 
donc la voie la plus commode pout 
évacuer la bile porracée ou noïre, l'une 
& l’autre éranc très - fréquente dans 
cette maladie. J'ai même remarqué 
fouvent , qu'après le vomiffement, 
les douleurs des articulations & des bras 
cefloient , pour un tems au moins : fui- 
vant cette parole d'Hippocrate rendue 
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ainfi par Celfe L ii. c. 8. Humerorum 
dolores , qui ad [capulas vel manus ten- 


. dunt, vomitu atre bilis folvuntur. » Les 


» douleurs des bras qui s'étendent juf- 
» qu'aux épaules ou jufqu'aux mains , 
» ceflent après le vomiffement d’une 
» bile noire. ». 

Lorfque le vomiffement eft appaife , 
ce qui fe faitproptement par les parégo - 
tiques , il faut ordonner aufli .tôt, pour 
évacuer Les inteftins , des purgatifs auf- 
quels on unit fort bien des anodyns ; 
car les fymptômes continus de cette 
maladie font la conftipation opiniätre , 
& les douleurs très-aiguës dans le bas- 
ventre. C’eft pourquoi, lorfque la dou- 
leur de Colique fe fait vivement fen- 
tir, 1l faut ajouter des opiats aux pur- 
gaufs, afin de rendre la douleur fup- 
portable , de diminuer la tenfion des 
inteftins , & faire enforte que leur 
mouvement périftaltique foit conftant 
& régulier, & qu’il ne foit ni inter- 
cepré ni dérégle. Toute douleur agit 
comme un aiguillon, où plutôt c’eft 
cet aiguillon qui excite le fentiment 
de la douleur : or tout aigutilon ou 
pointe excite les fibres à fe contracter; 
& fi elle pique violemment , elle les 
fait entrer en convulfion. Ainfi lorf- 
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qu’une douleur de colique eft des plus 
| vives, les inteftins font en convullon 
dans plufeurs endroits , & comme s'ils 
étoient ferrés par une bande, en forte 
qu'il ne peut fortir du ventre ni veñt 
ni matières, que quand les tranchées 

font appaifées : c’eft donc pour cette 
raifon que les violentes douleurs de 
colique font fouvent accompagnées 
d’une forte conftipation. Dans toute 
colique confidérable, on a grande rai- 
fon de joindre les anodyns aux er 
tifs : cette méthode n’eft pas nouvelle , 
car Riviere, praticien habile, ( dans 
le Chap. où il traite de la colique } 
prefcrit un gros d’aloës, fix grains de 
fcammonée auxquels 1} ajoute deux 
grains de l’opiat laudanum : & dans la 
première obfervation de la feconde 
Centurie, il fait mème ajouter jufqu'à 
cinq grains de laudanum. | 
Mais comme dans cette occafion il 
paroît s'appuyer de autorité d'Hippo- 
crate , je fuis perfuadé qu'il fe trompes 
car le mot meconium, dans l'endroit cité 
de Riviere, ne fignifie pas le fuc fom- 
nifere de pavot, à moins que ce ne 
foit le fuc de cette efpèce de pavot que 
Diofcoride nomme arnoi éppudn: ; papa- 
yer Jpumeum, pavot écumant , lequel 
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purge affez violemment ; } mais 1l 


1 


| 


fignifie peplium, ou peplum , efpèce | 


de médicament qui purge le ventre: | 
c'eft toujours dans cette fignification | 


que fe trouve le motzreconium , prune , 
dans Hippocrate, ( excepté lorfque le 
mot UV T7 4x0 Y , foporiferum » hypnotique, 
s’y trouve joint, comme dans le fecond 
Livre des maladies des femmes, page 
670, édit. de Foëfius. C’eft aufli de la 
forte que Galien interprète le mor : 
HRXGNS LI] exegeft VOCuUTIL Hippocr. MHKEOTEOY 


! f AAUES / / 
TOY METAN AADUUEOT, Ov A HAXONTHY ovoua se 


meconium, c'eft le peplum qu'Hippo- 


crate appelle encore zeconitis. 
Je reviens à mon fujet. Le vomiffe- 


ment étant afrêté, j'ai coutume de pref- 


crire le remède fuivant. 


2L. Pilularum coch. . 2£. Des pilules co. 


rrinor. DJ. vel chées mineures 
127 fa | : BJoou3f. 
Calomelanos, 56  Calomelas, 9 6, 
Laudani folidi, Laudanum  foli- 
£T. Je des 8r.-1 
Olei caryophyl- Huile de oirofes, 
lorum, gutr. j. gutt. j. 


Mifce, fant pilule. Mlez le tout pour 
Mr faire des pilules. | 
V'el. Où bien. 
2£. Radicis jalap, Dj. ‘2L, Racine de jalap , 
AS EN VOL Te D jou 3. 
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he diam- Des efpices dedia 


» ET. Vi. bra, or. vitj, 
omelanos ;, DK. Cälomelas ,9 f. 
Syrupi de fpin4 Syropde nerprun, 
cer. quant. Î. quant, fui, 
Mifce , fiat bolus. Mélez le tour pour 
un bol. 


Al eft bon de remarquer que Les pilu- 
les ne fe vomiflent pas fiaifément. 

» Deux ou trois heures après la prife 
de ces pilules ou du bol, j'ordonne une 
infufon de fenné, ou une diffolution 
de manne, ou un autre remède de ce 
genre ; j'y ajoute quelquefois de l'huile 
d'amandes ou d'olives , à moins que 
f'eftomac ne puiffe la fupporter. J aug- 
mente la dofe de ces remèdes, & je 
des continue, felon que le demandent 
les fymptômes de la maladie. C'’eft par 
eur ufage que la douleur s'appaife, que 
es intettins fe relâchenr , qu'ils font 
“doucement excités à s'ouvrir , & qu'ils 
ont lubrifiés par leurs parties huileufes. 
Mais fi le ventre eft toujours tellement 
reflerré, qu'il n'y ait aucune évacua- 
tion ,.je fais faire {ur tour l'abdomen 
des. fomentations avec des décoctions 
émollientes, principalement lorfque le 
ventre eft dur & fort tendu, & qu'il 
€lt agité de convulfions. La douce va- 
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peur de ces fomentations pénètre Îes 

_tégumens de l'abdomen , adoucit niême 
les inteltins, difipe la roideur deS f- 

bres, & remédie à leur trop grande ten- 

fion. J'ai fouvent eu un fuccès éron- 

nant d’une fomentation femblable, 


© 2£L. Radicis 2L. Racine 
Althaz, de gui- 
Seminis\ =: mauvé, 
Lini, D Ne Semences 3 443 life. 
Fœnu- - de lin ,4_ 
graci) de fenu. 
grec ; 
Florum chamemel , Fleurs de caimo- 
eh 11e mille, m, J. 
Capirum  papave- Têtes de pavots 
rum albor. 3 1v. blancs, 3 1v. 
Coque in aqua fontans Faites cuire le tout 
É laëtis dulcisana dans parties égales 
partibus aqualibus. d'eau de fontaine 


& de lait réceme 
ment tiré, 


Mais on obtiendra des effets bien plus 
prompts & bien plus furs, fi l’on fait 
prendre au malade un demi-bain pré- 
piré avec les mêmes fimples. Quicon- 
que a vü les heureux effets du bain 
émollient dans les douleurs néphréti- 
ques , men croira facilement fs ma 


parole. J'ai fouvent vu fe difliper tout- | 
à coup, par l'ufage feul du bain, le” 
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plus violent accès de néphrétique qui 
avoit réfifté à plufieurs faignées, & à 
 plufieurs fortes dofes de laudanum ; 

fans qu'il y eût même le moindre fou- 
lagemenr. Un grand nombre d’expé- 
Hences mont encore appris, que rien 
nétoit plus propre pour appaifer la 

douleur, & faciliter la defcente d’une 
pierre le long de l’urèthre, qu'un bain 
- tiéde émollienr. 
Il arrive fort fouvent, dans cette ef- 
 pèce de colique, que les excrémens fe 
durciflent prodigieufement , & que fe 
trouvant arrêtés dans les valvules du 
colon , ils oppofent de puiffans obftacles 
à la fortie des vents & des autres ma- 
tières qui font plus haut : or tant que 
cet état dure, rien ne fçauroit être 
pouffé au-dehors; cette caufe fuffit fou- 
vent feule pour exciter les plus vives 
douleurs , fur-tout lorfque les purga- 
tifs agilfent fur les inteftins. C’eft pour- 
quor , lorfqu'un purgatif, quelques 
heures après qu'il a été pris, ne fait 
aucun effet, & que le ventre ne s’ou- 
 vre point, je fais donner un clyftère 
émollienr & huileux, afin de lubrifier 
les inteftins & d’amollir les exerémens ; 
après cela , on peut, s’il eft néceflaire, 

prefcrire un clyftère plus âcre. 


= 
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- H n'y point de maladie dans laquelle | 
. 1} faille tant évacuer & avoir fi long- 
rems le ventre libre , que dans ceile 
dont nous parlons : il faut donc mettre 
enufage les purgatifs pendant quelques 
jours de fuite; ceux dont je fais le plus 
de cas font la rhubarbe, les pilules de 
Ruffus, la teinture facrée , auxquelles 
on doit aflocier quelques grains de ca- 
lomélas. La térébenthine de Venife où 
de Cypre, battue avec un jaune d'œuf, 
& mêlée avec une eau cordiale, purge 
bien le ventre , & eft très-convenabie 
dans Îles douleurs rhumatifmales qui 
accompagnent la colique. Cependant 
on doit alors donner quelques anodyns 
à grande dofe ; car ce n’eft que par 
eux qu'on peut appaifer la violence des 
douleurs , ou prévenir leur retour qui 
arriveroit très-promptement, fi on ne w 
ur Gppofoit fouvent l’opium. Quant # 
à la dofe d’opium qu'il faut prefcrire, 4 
on ne fçautoit rien affigner de certain, W 
puifque la même dofe qui procureun « 
profond fommeil à l’un,-jetre l’autre 
dans une douce fureur. bi 
L'expérience a démontré que cette 
méthode de traiter cette maladie, par 
es purgatifs long-tems continués, étoit 
néceflaire ,; quelque nouvelle qu'elles 
| - paroille : ÿ 
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paroiffe : car autrement le ventre fe ref- 
ferreroit bien-tôt extrêmement, & il 
furviendroit de vives tranchées s <CSik 
fées par les humeurs âcres qui fe pot 
tent continuellement aux inteftins. 

Non-feulement il faut purger forte- 
ment les premières voies, pour difii- 
per cette maladie, il faut encore de 
plus délayer lacrimonie faline du fang: 
Car quand une fource eft corrompue , 
les petits ruiffeaux qui en dérivent ne 
‘fçauroient être purs. On doit donc faire 
boire des délayans à grande dofe, par- 
mi lefquels l’eau tient le premier rang: 
ceft le feul diffolvantr des fels , rien 
n'eft plus pur & plus incorruptible. 
Mais je préfère à toutes les eaux , celles 
de Pyrmonr &-de Spa : en effet, comme, 
elles contiennent un principe chalybé , 
non-feulement elles diffolvenct parfai- 
tement les fels, mais. encore elles for- 
tient & entretiennent la bonne con- 
ftitution du fans, & redonnent du ton 
aux fibres. 1 4 «* 

Puifque le fang, par ce moyen, fe 
trouve très-délayé , il faut s'attacher 
alors à provoquer la fueur. Je n'ai point 
éprouvé de plus puiffant fecours pour 
cet effet, que le camphre & le lauda- 
num , ce remède divin qui apporte 

| ù « 
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tant de fouligement aux mafheureux 
.dans leurs fouffrances. Après les avoir 
.ptis, on boit abondamiment par-deflus, 
-pour faciliter les fueurs, d'une infu- 
ion chaude de fauge ou de romarin, 
eu fi Peftomach s’en accommode mieux, 
du petit lait.vineux. 

: Si l'on a obfervé la correfpondance 
qu'il:y a entre les inteftins & [a peau, 
{ l’on a remarqué qu'il y a des fueurs 
Éœtides & âcres qui caufent des éro- 
ions à l’épiderme, on fera peu furpris 
.de.voir des douleurs de colique & de 
_.thumatifme s’'évanouir :prefqu’entiè- 
ment après une fueur , où au moins 
pour untems. C’eft dans cette maladie ! 
qu'il a été à propos, fur-tout de fuivre 
les pas de la nature, que le Médecin, 
on miniftre, doit aider avec prudence: 
_.car fouvent des fueurs, qui fortoient 
abondamment d’elles-mêmes, ont beau- 
coup foulagé dans cet état de fouffran- 
ces. C’eft à ceci principalement que fe 
xapporte cet aphorifme de Baglivi, cap. 
de colicä : » La colique habituelle & 
» endémique qui reconnoît pour caufe 
».un vin acide, ne fe puérit que par: 
»les fudorifiques 4 ayant néanmoins 
» attention de donner le foir un remède 
# anodyn». Mais ce qui me;furprend', 
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\ ceft que le même Baglivi ait défap- 
… prouvé dans la niêmé! fection, l'ufage 
de l’opium -dans la colique: car foir : 
… qu'il excite la fueur, ou non, il eft 
à très-nécellaire dans une forte colique, 
& infinimént preférible à la poudre dés 
feuilles dé ficuier fanvage en quel= 
qu'endroit qu'il foit cru , ou dans la 
térre -( ce qui fans doute eft très-im- 
portant) où furiun mur, & uni , (maïs 
d’une main prüdénte, comme il lere- : 
commande , ) avec des feuilles d’orme, 


Mais °°: | 
Quandoque bonus dormitat Horierus, 


» Le divin Homere s’oublie quelque- 
fois », int | 
Les fneuts ne font point Ja caufe È 
\ mais l'effet de la paralÿyfie car: lorf- 
qu'il fe fait üne métiftafe ou tranfport 
de la matière morbifique fur le genre 
“heiveux , il s'enfuit alors néceffaire. 
ment que les nétfs font attaqués dé pa- 
ralyfie ou de convulfons: Ainfiles nerfs 
\ qui ratmpent fous la peau, étant rél4- 
bchés"; les" humeurs s’écoulene par. les 
| émiffaires où émoñétoires cutanés en 
| trouverts & fans reflort, (ce qui axtive 
par la même raifon dans les moribonds,) : 
| Cet état, ainfi que les fueurg , durent 
; Yi 
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Jong-tems après la naiffancé de la pa- 
ralyfie. ff me paroît plus que probable, 
que le corps réticulaire de Malpighi, 
ou fi l’on veut de Ruyfch ; a été fait 
pour être le fphinéter univerfel des 
canaux fudorifères qui fortent par les 
trous de ce réfeau: à tant que la peau 
eft fortement reflerrée, ( ce qui arrive 
fi elle eft expofée à un air froid, ) elle 
fe ride, elle dévient inégale & cou- 
verte d’afpérités comme celle des 
oies; mais lorfqu’elle fe relâche, la 
.{ueur reprend fon cours. Je n’en diraï 
-pas davantage contre la doctrine de Ba- 
‘ghvi. | ÿ 
Après la fueur, il faut encore pref- 
crire les délayans; mais fur-tout quel- 
que eau ferrugineufe , ou à fon dé- 
faut, la plus pure qu'on |pourra trou- : 
ver, & en boire long-tems, ‘añn que 
ce nouveau liquide pur aille fe mêler 
aux matières corrompues ; que.le fans 
ne perde rien de la fluidité quil doit 
avoir; & que fon acrimonie foit cor- 
rigée. Mais pendant ce tems-là 1l faut 
avoir foin de donner les remèdes ca- 
pables de rétablir les forces de lPefo- 
mac & des vifcères : ainfi de peur qu'ili 
ne fe fafe dans les inteftins quelques, 
amas d’hameurs âcres , l'on, fera pren-! 


© 
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… dre de témips en temps la rhubarbe & 
» la teinture facrée, lefquelles ont la ver- 
tu de les fortifier & de les purger dou- 

“ cement MES Aero 
…  C'eft donc pour cette raifon qu’on 
| a reconnu dans cette maladie , l'utilité 

… des poudres appellées effacées , parce 
. qu'elles abforbent les humeurs âcres 
mais fion ne leur aflocie le fel d’ab- 
 finthe, ou le fel fixe de tartre ; & 
| fi de temps en temps l’on n’a recours 
à la rhubarbe ou à quelques eccopro- 
tiques, on ne doit pas en continuer 
 long-tems l’ufage ; de peur que, faifant 
un long féjour dans le canal inteftinal , 
elles n’acquièrent la dureté de la pierre. 
Ce que j'ai plus d'une fois obfervé... 
mais fpéctalèment dans l'enfant d'un 

. orfévre: après avoir pris beaucoup d’ab- 
. foibans teftacées , fes excrémens fe 
durcirent au point , qu'ils reflem- 

. bloient parfaitement à du plâtre féché, 
 & qu'il faut les tirer de l'anus avec 
sun inftrument. En prefcrivant l’ufage 
es reftacées , 11 faut avoir foin d’ob- 
ferver ce que nous recommandons, 
excepté lorfque le ventre eft très-ou- 
vert. C'eft pourquoi il eft plus für & 
beaucoup plus efficace, pour corriger 
… les humeurs acides, de donner une très- 


Yu 
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légère eau de chaux chargée de [x. . 
vertu de quelques ftomachiques, la- 
“quelle éteindra lacide qui fe trouvera. 
dans le fans & dans les premières. 
voles. 

Les remèdes, dont jai retiré le plus. 

d'utilité pour attaquer les douleurs rhu- 
"matifmales qui occupoient les articula- 
tions , font les préparations faites avec. 
le cinnabre , la somme de gaïac, la. 
teinture d’antimoine , les potions où : 
entroient. la térébenthine ou le baume. 
de copaü , tous remèdes excellents. 
dans les affections paralytiques : mais: 
par-deflus tous, une petite dofe de ca- : 
lomelas , réitérés de tems en tems 3. 
lorfqu’on Pa fublimé huit où dix fois ,: 
c’eft le remède le plus affuré dans plu. 
fieurs maladies ; le fçavant Muforawe .: 
d'heureufe mémoire, le donnoit à la: 
dofe de deux ou trois grains. Au calo- 
mélas j'ajoute fouvent un peu de cam-. 
phre, qui, étant compofe. de parties: 
très-déliées , pénètre les canaux les 
plus petits, & augmente les forces & 
la virefle du. mercure. Le camphre: 
d’ailleurs. diminue {a qualité corrofive. 
des préparations mercurielles , & 
émoulle leurs pointes : ce qui a été, ! 


il y a long-tems, reconnu par Bates ;: 
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fequel , dans la préparation du mercure 
précipité gris , ajoutoit du camphre au 
rurbith minéral: J'ai mème éprouvé de 
puis peu dans le mercure alcalifé des 

ertus dont on peut tirer beaucoup d’az 

Vantages , & mème des fuccès certains.’ 

Pour appaifer les cruelles douleurs 
de rhumatifme, celles fur - tout qui 
font fixées depuis long-temps entre les 
omoplares , je ne connois rien ds. 
plus propre que l'application des véf= 
caroires, lefquels fout encore capables 
de prévenir la paralyfie , ou de difiper 
celle qui eft déclarée. Or il fauc frot- 
ter les membres paralyfés, & toute 
l'épins du dos, depuis le cou jufqu'aù 
coccyx, avec le compofe de galbanum 
de Paracelfe ,: ( fur quoi on peut con- 
falter Craton & Riviere, }: où, ce 
qui vaut beaucoup mieux felon moi , le 
baume de galbanum de Hartmann, en 
y ajoutant un peu de camphre:ila 


une vertu très-nénétrante & très-apér 


ritive. Ce remède eft fpécialement 
utile, lorfque l'abdomen eft extrème- 
ment tendu , ou très-retiré par les con- 
_ vulfions ;: mais avant d'en oindre le : 

bas ventre, il faut y avoir fait une fo-: 
mentation convenable. Remarquons ic, 
sn pañlant, qu'il vaut mieux = prépas 

AV: 
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rer par une longue digeftion dans un 
vaiffeau bouché , que par la diftillation, 
comme on le prépare communément ;, 
car pat cette dernière vole, il eft cau- 
ftique , & caufe quelquefois des exco- 
riations à la peau, fur-tout fi elle eft 
fine & délicate. Lors donc que le nom- 
bril s’excorie , la guérifon en eft difhi- 
cile, & l’on fouffre beaucoup: ainfil 
faut ufer de précautions , quand on: 
applique au milieu de labdomen les. 
emplatres de galbanum , ou ceux qu'on. 
appelle hyftériques ; il s’agit de garan- 
tir le nombril en le couvrant & l’en- 
vironnant d'un morceau d’étoffe de 
foie. | 
: Cene fera , que quandles douleurs 
de colique & de rhumatifme feront 
appaifées , que l’on pourra permettre 
aux malades une nourriture plus abon- 
dante; mais il faut prendre garde 
qu'elle ne foit trop forte , & de na-” 
-ture à caufer des vents, de peur que 
les vifcères encore foibles n’en fouf. 
frent, Ce qui convient le mieux, c’eftla 
gelée de fagou, celle de corne de cerf, 
ou celle de pieds de veau, qui-eft plus 
aiféeà faire , des œufs mollets, des pa- 
nades, & autres nourritures de ce: 
genre , lefquelles prifes modérément 


. 
1 


r 
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pendant tout le déclin de la maladie, 
contribuent beaucoup au rétabliffee 
ment des forces: Mais la boiïflon ne 
doit être que d’eau pure ou martiale , 


D À 3 
à laquelle on ajoutera de temps en 


: 


temps un peu de bon vin blanc; car 
tout ce qui eft acide ou flatueux , eft 
nuifible à quiconque eft atraqué de 
cette maladie , laquelle à coutume de 
revenir :,. pour peu qu'on commette 
des fautes: dans le régime. Pour re- : 
mettre le fang en bon état, & forti- 


fier les vifcères , certains martiaux 


ftomachiques font très - convenables : 
je mets fouvent en -ufage l'infufon 
füivante : 


22 Raë. Gen- 2£ Rac. de sen? 

% tIan& - tiane ; e 

———p"alan- (25 Fee ga- 2335 

£Æ langa , 

——— L'edoz- de -Zé- 
TI4 , doaire. 

mm (Crlami f 22. (de Ca-Ë 14. 
aroma lamus # 
tici.! 7 11. Êe aromat. À > :: 

Corticis ex- 2: Ecorce exté.f 21 ÿ. 

teTni  au- r‘eure d’o- + 
rantiorum rang. de 
Hifpalenf. Séville fé- 
cc. ches. 
Caryophyllorum . °  Girofes, ij 3. 
Jadic. 3 ï5, 
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Chalybisicum tarta- Mars préparé aved : 


Topraparati, 3j... letartre, 31... 
Hifce affunde, : Verfézpar.-deflus, 
Vini albi Olÿfipo Vin blanc de Life 
nenfis , 1buy. K. bonne, 15 ü7 K. 
Aque abfinthii com Eau d'abfinthe com- 
pofite, 1b j.f. pofée , dbj.f. 
Fiat infufio claufa, Faites infufer lé tout 
per dies faltem duo- pendant 12 jours : 
decim in vafe vi-. au moins, dansuft 
treo , id fepids agi.  vafede verre bien 
tando.. ; bouché, obfervarit 


d'agiter de temps, : 


en temps, la ÎLa = 


queur 


Lorfqu’il y a de la foiblee dans les: 
_ vifcères, & beaucoup de: pituite ra- 

mañflée, ce remède eft fort bom:d’ail- 
leurs l’eftomac s’en trouvera bien aufli. 
_ La graine de chardon, dans la tein- 
ture amère martiale de Lower, luk 
fait contracter une vifcofité défagréa- 
ble: & dans. l’eau compofée de gen- 
tiane, qui entre. dans. l'infufion de 
Lower , il n’y a rien de la gentiane | 
que le nom. | 
_ Le dernier remède pour cette ma- 
ladie, eft lexercice du cheval ; il ny 
a rien en effet qui fortifie tant les wif- 
cères & les inteftins : car ; en donnant 
au: corps des fecanffes continuelles &c 
variées, 11 agite doucement tout l'ab- 


>» 


| st os 
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domen; ainfi tout ce qui eft attaché 


aux-intéftins , fe dégage par cette com- 
preflion & cette agitation réitérée É 
cet exercice fait fortir des petits vaif- 
feaux fanguins, les matières vifqueu- 
fes qui y étoient cantonnées, il accé- 
lère confidérablement le mouvement 
du fang par les vaifleaux méfentéri- 
ques, & par les rameaux de la veine 
porte, où fon cours eft très - lent, Il 
divife ,.1l atrénue par conféquent le 


ang épaifi en partie par la violence de 


la maladie, & en partie par la len- 
teur de la circulation.. Il lève encore : 
les obftructions du foie, du pancréas , 


du méfentère & des inteftins. il favo- 


tife aufli l’aétion de la rare qui con-. 
courre à celle du foie. Enfin il eft 
conftant ; pat un grand nombre d’expé- 
riences , que l'exercice du cheval au- 
ginente Îa tranfpiration : ainfi en fai- 
fant prendre aux humeurs nuifibles un 
autre cours, & en les pouflant dehors 
par les pores de [a peau , il eft d’une 
grande utilité , non - feulement dans 
cette maladie, mais encore dans pref- 
que toutes les maladies chroniques. 
Souvent l'exercice feul du cheval a 
rétabli parfaitement ceux que de longs 
remèdes avoient eu beaucoup de peine 
vi. 
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‘à empêcher hé mourir : lors donc qu'un 
malade peut fe tenir à cheval ; qu l'y 
“monte tous les jours, 1l fentita cha 
que jour que fes forces augmentent. 

Cette méthode, que j'ai fuivie dans le 
traitement de -la colique du Devonf- 
hire, peut convenir fans doute dans la 
colique de Poitou , qui règne-+rès-fou- 
vent dans les Indes MAUR com- 
me elle dépend peut-être de la même: 
caufe , c’eft-à-dire , de l'ufage immo- 
déré du fuc très-acide de: nos : on: 
peut croire alors qu’elle ne demande. 
pas un traitement différent, 
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ET | 
D'ÉLEVER LES ENFANS, 


Depuis leur naïflance jufqu’à l’âge de 
trois ans. | 


Par un Mépes CIN: 
fûreffé en forme de Lettre à un des Direc- 
leurs de l'Hôpital des Enfans - Trouvés , 
€ publié par lordre du Commité général 
dudit Hôpital, 
Monsieur, 


Je vois avec plaifir que les gens de 
. bon fens s'intéreffenc enfin à la confer- 
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vation des enfans : cer obje 
ment digne de leur attention, & je ne 


t eff füre” 


4 


a 
LS 


doute point que le public n’en réffente 
‘ bien-tôr les bons -effets. L'Hôpital des : 
Enfans- Trouvés fera beaucoup plus: 
utile au public que fes Fondateurs ne 
fe le fonc peut-être imaginé , il en ga- 
rantira-plufieurs dela cruauté de leurs 


meres , & en fauvera une infinité d’au- 


1 


tres par la méthode dont il fe fervira 
pour les élever. C’eft à. tort qu'on 2. 
confié ce foin aux femmes ;.& quoi- 
qu'elles le regardent comme leur appa-: 
nâce , je fuis très - convaincu qu'elles : 


n’ont point aflez de connoiflance pour 


s'én acquitter comme il faut, Il de-- 


mande-une‘connoiffance philofophique 


de la”natüre: laquelle ne s’acquiert que: 
par des obfervations & des expériences 
réitérées  :&: dant par conféquent les: 


ignorans font incapables. Elles fe fon+ 


dent fur les éxemples & les pratiques 
de leurs ayeules ; qui Les’ ténorent de: 


médecins auf ignorans qu'elles , té 
moins les erreurs où la plüpart font: 


tombés , & dont nous ne nous fommes 


garantis qu'à la faveur des: nouvelles. 


découvertes. Guidés par de faufles hy- 
pothèfes , ils fe font repus d'idées ri- 
‘dicules , 8 ont:porté les autres à 1ma- 
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| giner je ne fçai quelles qualités occul- 
tes dans certaines plantes, drogues &g 
racines , & à s’appuyer de certaines pra- 
tiques & cérémonies fuperftiticufes , 
qui n'ayant aucun fondement dans la 
nature , ne peuvent être regardées que 
comme l’effer de l'ignorance ou de l’ar- 
_tifice de certains Charlatans , qui ne fe 
vantoient de connoître ces qualités oc+ 
cultes, que pour féduire. le vulgaire ; 
& parvenir plus fürement à leur fin 
Les progrès que la Médecine a faite 
dans notre fiècle, viennent. du foin 
qu'on a eu d'étudier la nature, & de 
. la fuivre pas à pas dans toutes fes opé- 
rations. Les nouvelles découvertes nous 
ont mis en état d'expliquer d'une ma- 
nière fimple & naturelle une inhnité 
de chofes qui paffoient jadis pour my- 
ftérieufes & furnaturelles ;. &:de prati- 
quer ce qu’elle enfeigne d’une “façon 
plus conforme à la raifon & au bon 
fens. Cela étant , il'eft à craindre que 
les nourrices.qui confervent encore Îa 
plüpart de ces préjugés qui n'ont d'au- 
tre appui que la tradition. ne fe trom- 
_pent dans la manière .dont elles élè: 
“vent les enfans, &c que dans la perfua- 
fion où.elles font que la nature s’en eft 
apportée. à leur fçavoir & à leur in 
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duftrie , elles ne faflent fouvent du: 
mal en croyant faire bien. C’eft de 

quoi je vais tâcher de les convaincre; 
en leur enfeignant uné nouvelle ma- 
nière de nourrir & d’élever les en- 
fans , qui fera autant commode pout- 
elles, qu'utile à leurs nourriflons. 

La méthode qne je propole étant ex- 
trèmement fanple & naturelle , [es en- 
‘fans dont l'Hôpital prend foin , en fe- 
ront plus forts, plus beaux & plus fpi- 
rituels; car les facultés de l'ame dé-: 
_pendent des organes du corps; de ma- 
nière que lorfque ceux-ci font en bon 
état ,. l’ame exerce fes fonctions avec 
une entière hberté , au lieu qu’elle 
tombe dans linaction , lorfqu'ils font: 
mal conftitués. Dès qu’on appercevra 
les avantages de ma méthode, .& cela: 
ne tardera pas, les nourrices & toutes 
les fenimes qui fe mêlent d'élever des - 
enfans reviendront fans peine de ler-- 
reur où elles ont été à cet égard, &- 
reconnoîtront que la méthode ‘dont 
elles fe fervent, eft extrèmement nui- 
fible, &.ne fert qu'a énerver le corps: 
& l'efprit de leurs nourriflons. ( 

. Tout homme qui entreprend de 
combattre les préjugés reçus, doit le 
faire fur des bonnes preuves. Je prie 


À 
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donc ceux qui pourroient douter de 
la vérité de ce que j'avance, d’obferver 
que la manière dont on élève les en- 
fans en général eft mauvaife , déraifon- 
bnable & contraire à la nature, je les . 
prie ; dis-je, de confidérer les enfans. 
. de la plüpart de nos gens de condition, 
combien ils font chétifs & valétudinai- 
. res; ce qui vient de la mauvaife nout- 
 riture qu'ils ont recue, aufli-bien que 
de la mauvaife habitude qu'ils ont con- 
tractée dans leur enfance. S1 cela ne 
. fufht pas , on n’a qu'à parcourir la 
| lifte des morts que l’on publie à Lon-. 
_ dres toutes les femaines, on verra que 
la moitié de ceux dont les noms rem- 
 pliffent ce catalogue, font morts à 
l'âge de cing ans, fi bien que la moi- 
tié de ceux qui viennent au monde, 
en fortent avant que de pouvoir le con- 
noiître, Cela me paroït mériter une fé- 
. rieufe réflexion ; & cependant je ne 
. fçache perfonne qui y Te attention 4 
quoique tout le monde convienne que 
la force d’un Etat confifte dans le nom- 
bre de fes habitans. La faute à laquelle 
j'impute une grande partie de ce mal- 
heur , eft trop commune & trop évi- 
dente, pour occuper l'attention des 
perfonnes oifeufes & fpéculatives, qui 
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W'aiment que les recherches fubriles, 
non plus que celles des perfonnes en: 
gagées dans les affaires, qui unique- 
ment occupées de leur intérêt, mépri- 
fent tout cequi fe pafle fous leurs 
yeux. On regarde ce malheur, comme 
un malheur naturel, & lon s’y fou- 
met fans examen: Mais ce n’eft pointe 
à le cas, & comme ikne vient que dû 
. défaut de: conduite: & qu’on peut y 
rémédier , il eft ridicule d’en accufet 
Ja nature. & de fappofer que tes en- 
fans font plus fujers aux maladies & à 
la mort que les adultes. On remarque 
au contraire qu'ils fupportenc infini. 
ment. mieux la douleur de la maladie. 
fur-tout les fièvres, (témoin la petite 
vérale ; dont ils échappent prefque 
tous, } & cela pour la mème raifon, 
qui fait qu'un arbriffeau réfifte mieug 
à l'orage qu'un chêne. Toutes les au- 
tres productions’ de la nature font d’air- 
tant plus fortes qu’elles font plus pro- 
che de leur principe selles {ont alors, 
il eft vrai, -plus fenfibles aux injures, 
.& ce ne font que ces injures qui les 
font périr. A-t-on jamais vè mourir 
un agneau, un oïfeau:, un arbre, pour 
avoir été trop jeunes ! Ces produétions 
font fous la: conduite de la: nature qui 


H de nourrir lesÆnfans. 523 
Mnerre jamais , & elles croiflent fous: 
Mes.loix. Cette réfléxion devroit enga- 
Mger les nourrices,, aufli+ bien que les 
Mperes, &  meres.. non-feulement à ga-. 
Nrantir leurs nourriffons.des injures aux- 
| quelles ils font expofés ;, mais encore 
à s'aflurer files fervices qu'ils leur 
rendent. ont l’érendue qu'ils doivent. 
Javoir. ÉTÉ | 
La mort ni les maladies. ne font pas. 
fi fréquentes. parmi le bas peuple, fur- 
tout patmi les habitans de la campa— 
gne , que parmi ceux qui vivent dans. 
 l'opulence. La fanté & la fécondité font 
l'apanage des pauvres, j'entends ceux 
qui font laborieux : le défant du fuperflu. 
les retient dans les bornes de la na- 
ture ; ils font heureux fans Le fçavoir 
. & fans pouvoir en découvir la caufe.. 
Une pauvre femme qui n’a que quel- 
. que méchans haïllons pour couvrir fon: 
enfant , ni d'autre nourriture à lui don- 
ner que fon lait, le voit croître à vüe- 
d'œil, & fe pafler bien-tôt de fon fe- 
cours, tandis que l'héritier d’une ri- 
che famille gémit fous un amas d’aju- 
ftemens. dont on le furcharge , rejette. 
les friandifes dont on le gorge, & de- 
vient enfin la victime d’une folle ten-. 


dreffe. C'eft de quoi j'ai été plufeurs: 
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fois témoin, & j'ai fouvent oui-diré!| 
aux meres mon enfans fe porte mal de- 
puis qu'il a'crié & vomi. Ces plaintes! 
auxquelles on ne fair point attention: 
font de nature qu’il eft aifé d’en décou- 
vrir la caufe, Un Enfant ne fe décou- 
vre plufieurs fois par jour, que parce’ 
qu'il eft furchagé de hardes. H ne crie , 
que parce qu'il ne peut en fupportef La 
chaleur: Tant qu'il conferve fes for- 
ces naturelles (les enfans font plus: 
forts & plus robuftes qu’on ne l'ima- 
gine, )il crie, il rejette les hardes dont 
on le couvre, & profite à fouhait; je 
veux dire , 11 devient gras, bouffi & gtoS: 
outre melure, commé un agneau que. 
l'on engraiffe. Mais la même caufe con- 
tinuant, & venant à la fin à furmon: 
ter les forces de la nature, l’enfans 
n'eft plus en état de crier, il tombe en. 
Jangueut & demeure tranquille. Le. 
malheur eft, qu’on ne fait point atren-. 
tion à fes plaintes , on l'enveloppe de 
langes , on lé gorge de lait & de bouil: 
lie, fi bien qu'à la fin il eft faifi de 
tranchées, de diarrhées -& de convul: 
fions qui le délivrent des mains de fes. 
bourreaux. La même chofe arriveroit 
à l'agneau, fi on ne le’tuoit pas après. 
lavoir engraiflé. : | 
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, Rien ne prouve mieux combien la 
manière -dont on-élève les enfans ‘eft 


mauvaife , que la mort prématurée des 


runs & la mauvaife fanté des autres, 


La chofe n’a pas befoin! de preuve, & 


vous devez en avoit été convaincu, | 
‘pour peu que vous y ayez réfléchi. Ce- 


“pendant comme vous défirez fçavoir 


mon fentiment fur ce fujet, je fuppo- 


. 


feraiique vous convénez avec moi que 
Ja plüpart des nourrices font dans le 
mauvais chemin, & je tâcherai de 
vous apprendre en peu: de mots, ce 


que je trouve à propos qu'on fafle. 


Vous devez vous être apperçu , Mon- 
fieur, parce que je viens de dire ; que 


ce dont je me plains , eft qu'on couvre 


& qu'on nourrit les enfans plus qu'il 
ne faut , & qu’on les nourrit & qu’on 
les couvre d’une manière impropre ; & 


 c'eft à quoi j'impute la plüpart de leur 


maladies. Je m'explique. On s’imagine 
qu'un enfant nouveau-né ne fçaurqit 


être trop couvert, & dans cette pen- 


_ fée on l'enveloppe de flanelle, de lan- 


ges, de couches, on lui mer des té- 
tières , &c. ce qui pris enfemble pèle 
prefque autant que lui. Qu’arrive-t-1l 


+ de-là? L'enfant devient au bout d’un 


mois fi tendre & fi frilleux, qu'il ne 
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‘peut fupporter l’äir,' de manière que 
fi l’on vient à ouvrir ‘uné porte où une 
fenêtre, & à donner entrée au vent, 
da mere & l'enfant s’enrhument & rom- 
bent malades. Le pire eft qu’à la fin du 
anois, fi les chofes vont pafñfablement 
bien, on envoyé l'enfant à la campa- 
gne, où til'elt élevé dans une’ maifoh 
quelquefois ouverte’ au vent & à la 
pluie. Doit-on s'étonner après cela que 
l'enfant ne profite point ? Ce qu'il'y. 
a de vrai, c’eft qu'un enfant qui vient 
de naître , ne fcauroit être couvert 
trop légèrement; 1l a befoïn de moins 
de hardesä proportion qu’une perfonne 
faire , parce qu'il eft naturellement 
plus chaud, comme cela paroït par le 
thermomètre, d’où vient qu’il fupporte 
plus aifément le froid d’une nuit d’h1- 
Ver, qu'aucun adulte que ce foit. On a 
plufeurs exethples anciens &' moder- 
nes d’enfanis qui ont été expofés plut 
fieurs jours fans mourir. Ces fortes 
d’expofitions éroient fort communes 
dans lantiquité , pour ne rien diredes 
enfans que l’on trouve tous les jours 
dans les rues de Londres. Ces fortes 
d'exemples prouvent que les enfans 
font naturellement capables de fuppor- 
ter les plus grands maux, tant qu'ils 
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mont point été affoiblis par la mauvaife 
“conduite de leurs nourrices. Ce n’elt 
‘pas aflez de furcharger les enfans de 
hardes inutiles, on les ferre tellement, 
que leurs .vifcères ni leurs membres 
ne peuvent plus agir. Cette circonftance 

eft des plus mauvaife, car les mem- 
bres n’ont de force qu'autant qu'ils 
agiflent, & 1l arrive de - là que ceux 
qui ont été ainf élevés, ne peuvent 
“outenir le moindre effort. La circula- 
tion étant retardée par la compreflion 
“de certaines parties, doit néceffaire- 
ment produire des tumeurs contre na- 
“ture dans d'autres, va la facilité que 
iles fibres des enfans trouvent à fe dif- 
tendre. C’eft de-là fans doute que vien- 
“nent ces difformités que l’on voit dans 
cout pays, fur-tout parmi les femmes, 
bqui fouffrent plus à cer égard que Îles 
hommes. Voici comment je voudrois 
qu'on habillitles enfans: Un petit cor- 
“fer de flanelle fans manches, qui s’at- 
Mtache lécèrement par derrière, auquel 
on coudra un petit jupon , & par-deflus 
“une efpèce de robe de mème étoffe , 
‘ou detelle autrequ'on jngera à pro- 
pos , pourvu qu'elle foit iégère & fou- 
* ple. La jupe doit étre moins longue que 
” J'enfant, mais on donnera quelques 
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pouces de plus à la robe. Un fimple 
bonnet fur la tête, que l’on doublera 
au cas qu'on ne le juge pas aflez chaud. 
La cocffure de l’enfant doit être telle, 
qu'on puiffe la mettre tour à la fois, 
& qu’elle ne lui tire ni ne lui prefle 
point la tère : le linge à l'ordinaire. Cet 
habillement fufhit pour le jour, & Fon 
n’a que faire de toutes ces bandes. . ces. 
couches & ces tétières dont on fe fert 
pour lui affermir la tête, & lui foute- 
nir le corps, comme fi la nature avoit 
befoin de tous ces vains fecours pour 
perfectionner fon ouvrage. Les bas &, 
les fouliers font abfolument inutiles ; 
car outre qu'ils tiennent les jambes hu- 
mides, lorfqu’on néclice de les chan- 
ger toutes les heures ; ils engourdif- 
fenc & bleffent fouvent les pieds. Les 
enfans à qui l’on n'en mer point, en 
font plus fermes fur leurs jambes, & 
en marchent plürôt. Ils ne deviennent 
nécellaires, que lorfqu’ils fortent & 
qu'ils vont dans la boue. On leur met- 
tra la nuit une chemife de flanelle, qui 
ne gène en aucune manière la liberté 
de leurs membres. L'habillement dont 
_je parle a cet avantage ; qu’on peur le 
changer ali fouvent qu'on veut fans 
incommoder l'enfant; il lui laiffe la li- 
berté 
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. berté des membres, de manière quil 


ne tarde pas à s’en fervir. Je’ ferois 
d'avis qu'on l’émployar dès le moment 


qu'il nait, & qu'on le lui lafac jufqu’à 


l'âge de trois ans, fauf pour lors à lui 
en donner un autre plus élégant. Je 
n'approuve point du tout les corps de 


jupe , non que je ne trouve aucune 


beauté dans la figure de pain de fucre 
qu'on fait prendre au corps, mais parce 


- que je fuis perfuadé qu'on ñe l'acquiert 


qu'aux dépens de la fanté & des forces. 
Quelques-uns croyent qu'il n’eft point 
à propos de changer les enfans, parce, 
difent-ils, que le linge & les hardes 
nouvelles leur dérobent une partie de 
leur nourriture. Cette opinion n’a au- 
cun fondement , & je ne vois pas 
qu’elles faflent autre chofe qu’abfor- 
ber une partie de l'humidité qui s'ex- 
hale de leur corps. Quand même la 
chofe feroit comme on le dit, les en- 


fans ne s'en trouverotent que mieux, 


vu qu'ils ont toujours trop de nourri 


ture; je crois donc qu'on ne fçauroit 


. les changer trop fouvent, & je vou- 
“ drois même qu'on les changeat tous les 


jours pour les garantir des ordures qui 
nuifent à leur fanté. 
La nourriture des enfans eft beau- 


Z 
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coup plus importante que leur habille- 
ment. On doit donc être extrèmement 
circonfpect fur cet article, ne leur rien 
donner que de bon & de fain, & ne 
point aller au-delà de lers befoins, 
Voyons ce que Ja nature nous dicte, 
on ne fçauroit errer en la prenant pour 
guide. Dans la matière dont il s’agit, 
4 même que dans la Médecine , l'art 
eft toujours nuilible lorfqu'il s'éloigne 
de la nature. Lorfqu'un enfant vient. 
au monde, 1l ne trouve aucune provi- 
fion; car la mere n’a fouvent du lait 
qu’au troifième jour; fi bien que fui- 
vant la nature, on peut le lailfer un. 
jour & demi ou deux fans nourriture, 
ce qui me fait croire qu'il n’en a pas 
befoin. I naït plein de fang & d’ex- 
‘crémens, fans appetit & fans fenti-. 
ment; il a donc befoin de cette abfti- 
nence & de ce repos, pour fe remet- 
tre & fe faire au changement de cir- 
culation , ( le fang prenant fon cours 
dans de nouveaux vaiffeaux ) qui lui 
caufe toujours quelque peu de fièvre, 
Quelque extraodinaire que cela’ pa- 
roiffe, je crois qu'il vaut mieux ne lui 
rien donner du tout; car 1l dort pen- 
dant tout ce tems-là , & lorfque le lait 
eft prèt, il s'éveille avec La faim & le 
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face avec avidité, ce qui eft fouvent 
néceflaire pour l’attirer. Je ne fuis pas 
d'avis qu'on l’éveille pour lui donner à 
técer. T'el eft le cours de la nature, & 
il eft ficheux qu'on n’y fafle pas plus 
d'attention. On a coutume, auffi- tôr 
qu'un enfant eft né, de lui mettre un 
morceau de beurre & de fucre dansla 
bouche, de lui donner de l'huile , de 
Ja panade, ou tel autre mauvaismets, 
fi bien que l’enfant court rifque de tom- 
ber malade dès le premier inftant de 
fa naiflance. On à coutume encore de 
lui donner un petit cochon de lait rôti, 
pour le guérir de toutes les envies de 
fa mere. Je voudrois pour l'honneur du 
fexe qu’il Ft un peu plus d'attention à 
ces matières ; car on lui impute plu- 
_ fieurs autres défauts dont je ne le crois 
_ nullement capable. Lorfqu'un enfant 
tére fa propre mere; ce qui, à l’ex- 
ceprion de quelques cas, eft extrème- 
mement avantageux pour l’une & pour 
l'autre, 1l n’a pas befoin d’autre nour- 
riture, pourvü que la mere foit fage 
& qu'elle fafle de l'exercice. La mere, 
en allaitant fon enfant , rétablit {a 
fanté & fes forces , au cas qu’elle les. 
ait perdues par quelque maladie hyfté- 
rique & nerveufe , & fair un bien in- 
Z ij 
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fini à fon nourriflon. Il feroit donc à 
fouhaiter que les femmes allaitaffent 
leurs enfans , lorfqu’elles peuvent le 
faire fans endommager leur fanté ; car 
je fuis perfuadé que la coutume qu'ont 
quelques jeunes fenimes de faire pañler 
leur lait , leur eft extrèmement funefte. 
Elle met quelquefois leur vie en dan- 
ger, & difpofe fouvent leur corps à 
des maladies incurables. Les raifons 
dont on appuie cette coutume , font 
extrèmement frivoles , & émanent d’un 
faux principe ; fçavoir, qu'il y a des 
femmes trop foibles pour allaiter leurs 
enfans, & qu’elles Ê privent par -là 
d'une partie de leur nourriture. Cette 
epinion eft mal fondée; car la plüpart 
de nds maladies ne viennent point du 
défaut de nourriture , ainf qu’on fe 
J'imagine , mais de la furabondance des 
humeurs, lefquelles étant en plus orande 
quantité que le corps n’en peut confu- 
mer, fe corrorpent & produifent une 
infinité de maladies. Je n'avance rien 
que les médeeins ne fachent aufli-bien 
que moi , auf employent-ils fréquem- 
ment les cautères & les véficatoires , 
pour évacuer les humeurs fuperflues. 
H pe s’agit donc plus que de fçavoir fi 
la coutume où l'on eft de faire paifér 
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lé lait aux accouchées:, léur eft avant 
tageufe où non: Le lait eft purgatif & 
propre à débarrafler l'enfant des ma- 
tières excrémentielles qui fe font amaf 
{es dans fes inteftins: on ne peut donc 
l'en priver fans lui nuire. Il perd peu 
_à peu cette qualité, 1 devient moins 
.purgatif & , plus nourriflant ;; & par 
.-conféquent un des metlleurs aliinens 
qu'on puifle donner aux enfans. Si j'en 
érois crû ; on ne lui en, donnéroit 
point d'autre les premiers jours de fa 
naiffance, non plus que durant les trois 
S i CARTE 
premiers mois; n'étant point en état 
avant ce tems-là de digérer -&. d'afli- 
.niler les autres alimens. Les femmes 
ont pour Pordinäire aflezde laïc pour 
nourrir, leurs premiers enfans ;: & 
quelquefois plus qu'ils ne peuvent en 
prendre ; elles auroient donc tort deles 
jen laiffer manquer. : On. doit attendre 
à leur donner une nourriture plus fub- 
ftantielle que la naturé Île demande! 
obfervant de ne jamais prévenir leur 
faim; mais c’eft en quoi la plüpart des 
nourtices péchent pour l'ordinaire. La 
_pature fçait elle-même ce qu'il con- 
. vient de faire à cer égard , & les nour- 
 rices n’ont autre chofe à faire que de 
tenir leurs nourrillons propres, de les 
| Zu) 
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bercer, de jouer avec eux , & de Îes 
entretenir en bonne humeur. 

Lorfque lenfant à trois mois, il à 
befoin d'une nourriture plus folide ; 
voyons donc quelle eft celle qui lui 
lui convient, & en quelle quantité on 
doit la lui donner. On doit d’abord te- 
nir pour certain , que lon pe com- 
munément à ces deux égards, témoins 
les maladies auxquelles les enfans font 
fujets. Quant à la quantité, les nourri- 
ces font à cet égard dans une erreur 
affez commune ; elles croient qu'un 
enfant a faim toutes les fois qu'ilcrie, 
& fur ce principe elles lui donnent à 
térer dix à douze fois par jour. Cette 
erreur eft fi évidente , qu'il eft éton- 
nant qu'on ne s’en foit pas encore ap- 
perçu ; car fi l’on examine avec foin 
les mouvemens d’un enfant , on trous 
vera qu'il ne crie jamais que parce qu’il 
fouffre. Or, les premiers fentimens de 
la faim ne caufent aucune douleur. Un 
enfant qui a faim, témoigne fes be- 
foins par une infinité de des avant 
que de pleurer. Il eft mème rare qu'il 
crie lorfqu'il fe porte bien , & que 
rien ne le blefle. Les nourrices ont-ra- 
rement occalion d’obferver ces fortes: 
de fignes, parce qu’elles donnent ra- 
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_ fernent le temps à leurs nourrifloris d’a- 
voir faim. J'ai vû des enfans à qui l'on 
ne donnoit à téter que deux ou trois 
fois en vingt-quatre heures, témoigner 
leur faim par des fignes ; aufli intelli- 
giblement qu'ils l'euflent pù faire par 
des patoles. 

On commet une infinité de fautes 
par rapport à la qualité de leur nour- 
riture ; elle n’eft point aflez funple. 
Éeurs bouillies, leurs panades , keurs 
gruaux, &c. font ordinairement ‘affat- 
fonnés avec du fucre, des épiceries & 
du vin, chofes dont ils ne devroient 
jamais goûter. Le corps n'en a pas be- 
foin, & le luxe ne les a introduites que 
pour la perte du genre humain, I ne 
fuffit pas que leur nourriture foit fim- 
ple, elle doit encore être légère. Plu- 
fieurs perfonnes fe forment une faufle 
idée de la légèreté , & s'imaginent que 
fes différentes efpèces de patiflerie , Les 


boudins, les flancs, &tc. font légers, 


cefta-dire, facile à digérer. Mais il 
n'ya rien de plus pefant dans ce fens 
que la pâte fans levain & les œufs dur- 
cis qui entrent dans la plüpart de ces 
compoftions. J’appelle fubftance Îe- 
oère , celle qui fe diflout aifément dans 
l'eau chaude. Le pain eft la fubftance la 
Z iv 


ip 


536 …. Manière_ 

plus lépère que je connoiffe ; le levain 
qui entre dans fa compolition, divife 
* & atténue les particules tenaces de la 
farine , lui donne les qualités dont je 
viens de parler , & le rend extrème- 
ment propre à nourrir les enfans. Le 
lait de vache eft fimple & léger, & 
leur convient encore ; mais on le pré- 
pare mal. On:ne doit point le faire 
cuire, car le feu lui ôte fon goû: & 
fes qualités, le dépouille de fa dou- 
ceut, le rend pefant & épais, & lem- 
pêche de fe mêler avec le fang. Mais 
la plus grande objection eft , que leur 
nourriture eft entièrement végétale , 
d’où il arrive qu'elle s’aigrit dans leur 
eftomac. La caufe la plus générale des 
maladies des enfans , eft la qualité acef- 
cente des alimens dont ils ufent; & la 
preuve en eft que fi l'on expofe quel- 
qu’une des préparations végétales dont 
je viens de parler à un déoré de cha- 
leur égal à celui de leur eftomac, elle 
devient auili aigre que du vinaigre, au 
bout de quelques heures. Il s'enfuit 
donc qu'on ne doit point en nourrir 
uniquement les enfans , & qu’on doit … 
les mêler avec quelque fubftance d’une 
qualité oppofée , par exemple , avec de 

la viande , laquelle eft direétement op- 


æ 
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pofée aux acides , & a de la difpofi- 


tion à fe corrompre. 


C'eft dans le mélange convenable de 


ces deux extrèmes , qui fe corrigent 


l'un l'autre, que conffte la falubrité 
des alimens dont nous avons befoin. 
Comme nous tenons quelque peu de 
la nature des animaux carnaciers, on 
ne doit point borner la nourriture des 
enfans aux fimples végétaux. Le lait 


maternel , lorfqu'’il a la bonté requife, 


paroït tenir des qualités des animaux 
& des végétaux, & convenir parfaire- 


c EP 4 EUR ! + 4 . 5 
ment au témpérament des enfanñs ; il fe 


convertit promptrement en fang, & fe 


diffout fans peine, pour peu qu'il cir- 


cule. Je ferois donc d’avis que la moi- 
tié de la nourriture des enfaïs confi- 
ft en des bouillons rénus & légers, 
dans lefquels on mettra quelque peu 
de pain ou deris;: cette dernière fub{- 
tance étant moins fujetteà s’aigrir que la 
plüpart des autres grains. Ces bouillons 


. doivent être préparés avec de la viande 


d'animaux faits, parce que leurs fucs 
font plus travaillés, fur-tout fi on les: 
L = 1 4 a bi J u j 5 hp] e à à 
a laiffés en hberté. La viande d’un jeune 
bœuf pris à la charrue, donne une foupe 
très-faine & très-fucculente, pour la 
même raifon qui fait que la chair des: 
Fe ZY 
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bêtes fauves eft plus favoureufe que 
celle des animaux domeftiques;, ce qui 
doit s'entendre de ceux qui vivent de 
grains ou d'herbes. L'autre partie de la 
nourriture des enfans , doit confifter 
en un peu de pain & d’eau cuit jufqu’a. 
ficcité , avec laquelle on mêlera du 
lait crud. Cette nourriture feule , fans: 
fucre ni épiceries ;. eft extrèmement 
faine & légère, & nourrit prefque au- 
tant que le lait de vache, en confé- 
quence de la force & des efprits. que: 
le pain lui à communiqué. 
L'enfant ne doit faire que deux re- 
pas par jour ; dans l’un on lui donnera. 
du. bouillon, & dans l’autre le lait dont 
je viens de donner la préparation. On: 
fe réglera pour la quantité fur fon:ap- 
pétit, fans jamais outre-pañler ces: 
bornes ;, car Îles enfans. mangent rou- 
_ Jours avec avidité quelque pleins. 
qu'ils foient ;: c'eft pourquoi on doit 
bien fe garder de les farcir jufqu'a ce: 
qu'ils rejettent, comme font la plüpart: 
des nourrices, On ne doit point le cou: 
cher fur le dos pour le faire manger. 
mais le tenir aflis, pour qu'il avaleavec 
_plus de-facilité, & qu’on puiffe décou- 
vrir plus aifément: lorfqu'il. à affez 
mangé: Lorfqu'il à atteint: environ fix. 
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mois, on peut lui donner à manger 
trois fois par jour , parce qu'il a plus 
d'appétit & plus de facilité à digérer ; 
& ce nombre doit fufhire pour tout Île 
refte de la vie. On ne lui donnera point 

 dtéter la nuit, pour qu'il s'éveille le 
lendemain avec la faim ; en agir autre- 
ment c’eft lui nuire. Si on lui fait pren- 
dre une fois cette habitude , il ne de- 
mandera jamais à téter, 1l dormira 
paifiblement, & ne s’éveillera tout ati 
plus qu’une ou deux fois lorfqu'il fe 
fentha mouillé, & qu'il a befoin de 
changer de linge , ce qui eft l'affaire 
de quelques minutes. Au cas qu'il ait 
befoin de manger entre les repas, où 
lui donnera quelque peu de lait coupé. 
H'eft bon qu'on” lui donne à manger & 
àréter à des heures marquées, pour 
qu'il ait le rems de digérer ce qu'il 
prend , & d’amafler de l'appétit. L’en- 
fant s'accoutumera infenfiblement à ce 
régime , & s'en trouvera beaucoup’ 
mieux que de manger à toute heure. 
On obfervera cette méthode jufqu’au 
douzième mois ; qui eft le tems pro- 
pre pour Le févrer, ce qu'on fera par 
dégrés ;, pour qu'il perde infenfible- 
ment lufage de la mamimelle On 
n'aura pas de peine à le févier , fon 


Ai] 


$40 +. Manière 

l'accoutume à ne réter qu'à des heu- 
res marquées. Si les nourrices fuivent 
exactement le plan que je viens de 
leur prefcrire , fi elles ont foin de tenir 
leurs nourriffons nets, & de les pro- 
mener tous les jours par toute forte de 
temps , je fuis affure qu'au bout de fix 
à huit moisils. fe trouveront affez forts 
pour marcher feuls & pour fe pafler de 
leur fecours, ce qui ne fera pas un 
petit avantage pour elles. 

On me demandera fi ma méthode 
eft générale, & fi elle a lieu par rap- 
port aux enfans qui naïflent de parens 
valétudinaires; à quoi je réponds que 
les enfans n’héritent pas des maladies 
de leurs peres, aufh fouvent qu’on fe 
Fimagine, & qu’on eft dans un grand 
préjugé la-deffus. Les perfonnes infir- 
mes ont rarement des enfans , fur- 
tout fi la maladie eft du côté de la 
mere; & d'ailleurs les maladies chro- 
niques ne viennent que dans la vieil- 
lefle , qui eft un temps où les hommes 
ne font plus en état de faire l’amour. 
Les enfans ne fcauroient fe fentir des 
infirmités que leurs parens fe font at- 
tirés par leur’ oifiveté & leur intempé- 
rance , long-temps après leur naiffance. 
Les hommes ne font fujets aux préren- 
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dues maladies héréditaires, que lorf- 
qu'ils ont atteint un âge mür , c'eft- 
’à-dire, qu'après qu’ils y ont contribué 
par leurs excès & leurs débauches. Ils 
en accufentleurs peres, & fe plaignent 
de leur mauvais tempérament , après 
avoir détruit celui qu'ils avoient reçu 
de la nature. Les enfans participent ra- 
| rement aux maladies de leurs pères: 
: cependant lorfqu’on les voir affectés de 
maladies fcrophuleufes ,  vénériennes 
ou fcorbutiques , il y a lieu de préfu- 
mer qu'ils les ont héritées ÿ mais ces 
fortes de cas font extrèmement rares, 
en comparaifon d’une infinité d’autres 
que l’on imputé aux parens, au lieu 
d’en accufer les malades ou leurs nout- 
tices qui leur ont gâté le tempéra- 
ment. Ïl y a dans un fens plufeurs 
: maladies héréditaires, & ce font celles 
qui viennent du pere. Je méts de ce 
nombre les difformités naturelles, & 
toutes celles dans lefquelles les fibres 
& les vaiffeaux d’une partie font plus 
foibles que ceux du refte du corps ; 
bien qu'au plus léger effort , à la moin- 
dre débauche , ou en conféquence d’un 
trop violent exercice, la partie foible 
Fire la première, & dérangeroute 
l'æœconomie animale. Il peut donc arri- 
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ver, vi la reflemblance des parties ; 
que fes enfans foient fujets aux mêmes: 
maladies que leurs peres, & qu'ils en 
héritent de mème que de: leurs traits ;; 
mais peut-être n’euflent- elles jamais 
aru , ft le corps n'eüt fouffert vio- 
rat La plüpart desmaladies ont deux 
caufes ; l’une , eft l'état particulier des. 
folides & des fluides , qui les difpofe 
À recevoir certaines infections & cer- 
tains mouvement ; l’autre. l'infection 
& limpulfion mème. Je foutiens. donc 
qu'en cas que l’on puiffle hériter de 
cette habitude qui difpofe le corps aux 
maladies, on ne laiffe pas de pouvoir 
les éviter, en détruifant la caufe qui 
les. occafñionne ; fçavoir, en donnant 
une attention, convenable aux chofes 
non-naturelles,. ou, pour m'expliquer 
plus clairement , en menant une vie 
réglée: dans les enfans par une bonne 
nourriture. Je conclus donc qu'au lieu 
d'affoiblir & d'énerver par les métho- 
des ordinaires les. enfans nés de tels: 
arens ,; il eft propos: de remédier à 
his maux par celle: que je: propofe ;. 
comme la feule qui puiffe rétablir leur: 
fanté & leurs forces. Si les parens vi- 
vent d’une manière fage & réglée, 1l: 
arrivera au: bout: d’une ou: deux géné- 
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rations, que toutes les maladies, fans 
en excepter les écrouelles & la folie; 
difparoïtront entièrement fans qu'il en 
refte là moindre trace. 
On ne fuit jamais la méthode que je 
viens de prefcrire, parce que-la plü- 
‘part des. meres ne peuvent ow ne veu- 
lent pasallaiter leurs enfans , trouvant 
cette tâche trop pénible. Elle eft telle 
en.effet , parce qu’elles ne fçavent pas 
s'en acquitter , au lieu que fi elles fui- 
voient ma méthode, & qu'elles vou- 
. luffentfacrifier quelque peu de la beauté 
de leur fein à leur rendrefle, elles y 
_ trouveroient un plaifir infini. Elles ne 
craindroient point que les cris de leurs 
enfans offenfaffent les oreilles de leurs 
maris. Les enfans nourris comme je 
viens de dire, font toujours tranquil- 
les, de bonne humeur, jouent, rient 
eu dorment fans ceffe. Un. homme de 
Bon fens ne fçauroit fe procurer un 
plus doux amufement. Je ne puis come 
prendre que des gens fenfés confent 
leurs enfans à des nourrices qui n'ont, 
ni la même affection, ni la mème in 
telligence qu'eux, &. qu'ils épargnent 
pour leur fanré & leur bien: être... des: 
foins qu'ils ne refufent pas à un: ar- 
Briffeau. & d'une fleur, vü. le défir que 
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les hommes ont de perpétuer leur. e£ 
pèce. Je confeille donc aux peres de 
faire élever leurs enfans fous leurs 
yeux ,.de diriger leur éducation , con- 
formément à ce que la raïfon & le bon: 
fens leur diétent, & de ne point fouf- 
frir qu’on en fafle un des myftères de 
la bonne Déelfle . d’où les hommes 
étoient totalement exclus. Je confeille 
pareillement aux metres, tant pour leur 
propre intérêt , que pour celui de leurs: 
enfans , de S allaiter elles:- mèmes , 
& de ne point fe répofer de ce foin 
fur d’autres. Elles affermiront leur 
fanté, fi elles font robultes, & elles la 
rétablirônt au cas qu'elle foit languif- 
fante. Elles n'ont pas befoin pour cela 
de fe confiner chez elles, ni de négli- 
ger leurs affaires : il fuffit qu’elles leur 
abuHe d'téter quatre fois en vingt- 
quatre heures; fe repofanr, pour le refte 
fut quelque domeltique affetionné . 

avec lequel on les fera dormir. Un sue 
fant ne fçautoit téter de meilleur lait, 
que celui de fa mere; je rie fache rien. 
de plus dangereux & de plus contraire 
à la nature, que d'y fubftituer une au- 
tre nourriture , & jai. remarqué qué 
de trois enfanis qu'on nourrit ainli, 

à à peine en échappe-t- if un. Cette mas 


‘ 
un. 
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nière artificielle de nourrir les enfans, 
fuppofe une plus grande connoiffance 
dé la nature & de l’œconomme animale 
‘que la plüpart des nourrices n'en ont; 
& infiniment plus de foin qu'on n'en 
prend ordinairement.Ilfaudroitètre par- 
| faitement verfé dans la médecine , pour 
s’en acquitrer comme il faut. Je fuis 
ravi qu'on ait banni cêtte méthode de 
l'Hôpital, & je ne crois pas qu'on puifle 
1 prendre plus de foin des enfans qu'on 
y élève. J'approuve fort la coutume 
qu'on a de les faire nourrir à la cam- 
| pagne fous les yeux des Infpecteurs ; 
mais je doute fort que les nourrices & 
: les Infpeéteurs qui ; à ce que je CrOIS , 
font quelques bonnes femmes du vois 
 finage, foient d'humeur d'abandonner 
l’ancienne méthode, pour en fuivre une 
plus raifonnable. Je les crois trop pré- 
venues de leur feavoit , & trop atta- 
chées à leurs préjugés, pour ‘convenir 
de leur erreur; comment les en défa- 
bufer ? Je ne défefpère cependant pas 
que cette réforme ne fe fafle un jour ; 
. & pour y contribuer autant qu'ileften 
: mon pouvoir ; je vais indiquer les pré- 
. cautions dont on doit ufer dans le choix 
de ces fortes de nourrices, & montrer 
! pourquoi les enfans qu'on leur confie 


| 
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doivent être nourris d’une autre mas | 
nière que ceux qui font allaités par! 
leurs propres meres. Je fais perfuadé 
que l’Hôpital choifit des nourrices fai 
nes & robuftes. Mais cela ne fuffit pas, 
on doit préférer celles qui font de 
moyen âge, parce qu’elles ont plus de 
Jait que les jeunes, & qu'il eft meil- 
leur que celui des vieilles. Cela mérite 
d'autant plus d'attention, que la plü- 
part allaitent leurs enfans , outre ceux 
que l'Hôpital leur donne. L'âge le plus 
convenable eft depuis vingt ans jufqu’à 
trente, On doit encore avoir égard au 
temps de leurs couches, & préférer 
celles qui n’ont accouché que depuis 
deux ou trois mois. La raifon en eft, 
que la nature deftinant un enfant à téter 
jufqu'au douzième-mois, 1l eft rare 
qu'une nourrice ait du lait au-delà de 
ce terme. La plüpart des femmes font 
difpofées à concevoir vers ce tems-là, 
encore qu’elles allaitent leurs enfans, 
& même plutôt fi elles font d’un tem- 
pérament fanguin ; & ces dernières; 
quoique leur lait continue, font fujet- 
tes à avoir leurs règles, & font par 
conféquent moins propres à être nout- 
rices, Soir qu’elles conçoivent ou non; 
je fuis perfuadé qu’au bout d’un an, où 
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environ , leur lait, quelque bon qu'il 
“oir pour lenfant qui y eft fair, n'a 
plus les mèmes vertus, & ne convient 
point à un enfant nouveau-né, qui s 
étant privé du lait maternel , a befoin 
d’un autre qui en approche: or, plus 
il eft nouveau , plus il convient à la 
_foibleffe de fon âge. Cependant il eft 
"affez ordinaire de voir des femmes qui 
 nourriffent deux ou trois enfans fuccef- 
fivement avec le mème lait. 
Une nourrice doit être extrèmement 
attentive fur fon régime : il ne fufhe 
pas qu’elle foit fobre & tempérée , elle 
doit encore fe nourrir de végétaux & 
de viande, & en manger une fois par 
jour avec une bonne quantité d'herbes 
poragères &c de pain. Elle prendra à dé- 
jeuné & à foupé un bouillon clair, ou 
du lait, & n’ufera pour boiffon que de 
petite. bierre ou de lait coupé. Elle 
s'interdira le vin, aufli- bien que les 
 Jiqueurs fortes & fpirirueufes. 
Les enfans que l’on envoie en nour- 
tifle , demandent un traitement parti- 
_ culier. Si j'en étois crü, on n'en em- 
ployeroit point d’autre que celui que 
la nature nous dite, & l’omexcluroit 
entièrement les fecours étrangers. Mais. 
Jorfqu’on fait tant que de fuivre Le plan 
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que je viens de prefcrire, il faut met- 
tre en ufage les connoiflances que Fon 
peut avoir acquifes, afin que fi l’on 
né peut pas fuivre exaétement les vues 
de la nature , ou puiffe au moins les fe- 
_conder. quelque-peu. Je dis donc qu'il 
eft à propos de purger les enfans qui ne 
font point ñourris par leurs meres, un 
ou deux jours après leur naiffance ; & 
de continuer cette purgation pendant 
quelque temps, non point avec des do- 
fes fixes, qui opèrent tout à la fois, 
mais au moyen de quelque laxatif qu'on 
leur donnera deux ou trois fois par jour, 
pour leur tenir le ventre libre durant 
les neuf premiers jours, ou, duraor. la 
première qüinzaine , en diminuant pet 
a peu la dofe , jufqu’à ce qu'ils foient 
parfaitement purgés. On doit ménager 
la chofe, de façon que l'opération du 
purgatif artificiel imite celle de la na- 
ture. Cette précaution eft fs impor- 
tante, que faute de l’obferver , la plü- 
part des enfans fe trouvent entière 
ment couverts de boutons au bout d’un 
mois. Les nourrifles regardent cet ac- 
cident comme une chofe naturelle , & 
s’imaginent que les enfans fe porte- 
roient mal s’il n’arrivoit point, en quai 
elles ont raifon , car il eft infinimenx 
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plus avantageux que ces humeurs qui 
lacquerroient de l’acrimonie en féjour- 
Ifant dans les corps , fe fraient une iffue 
là travers la peau , que de refter dans 
lle corps, de fe mêler avec le fang ; ou. 
de fe jetter fur les parties vitales, ce 
qui ne manqueroit pas d’occalionner 
| dans la fuite une infinité de maladies, 
pl eft pourtant vrai de dire, que cela 
n'arriveroit point, fi l’on obfervoit la 
méthode que je viens de prefcrire. Un 
l'enfant qui tére fa propre mere, n'eft 
l'jamais fujet à ces fortes d’humeurs, à 
moins:qu'on ne le gorge de lait, ou 
qu'on ne: le tienne trop chaudement. 
On peut employer cette méthode à 
égard des enfans que l’on met à l’Hô- 
pical, lorfqu’ils n’ont qu'un mois, & 
| qu'ils n’ont point été leurs meres. Voici 
une formule dont on peut ufer. Prenez 
ide la manne & de la pulpe de cafle , 
| dé chacune demie once, faites-les dif- 
foudre dans environ trois pnces de 
bouillon clair, & donnez-en deux cuil- 
(Mlerces à l’enfant trois fois par jour, va- 
Vriant da dofe fuivant l'effet qu’elle pro- 
Mduir, qui doit être d’abord trois ou 
"quatre felles en vingt-quatre heures. 

[n On donnera ordre aux nourrices de 
|tenir les enfans éveillés pendant Île 
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jour , aufli long-temps qu’elles le pout= 
ront , de les amufer & de les entretes 
nir en bonne humeur , & de ne point 
les laifler dormir trop long - temps; il 
elt vrai que cela eft incommode pour 
elles, mais leurs nourriflons s’en trou- 
vent beaucoup mieux pour le corps & 
pour l’efprit. À l’écard de leur nourri- 
ture , comme 1l n’eft pas à préfumert 
qu’elles ayent aflez de uv pour nour- 
rir leurs enfans & ceux de l'Hôpital , il 
eft bon qu’elles fuivent d’abord la mé- 
thode que j’ai prefcrite , en la variant 
fuivant le befoin. Elles pourront , fi 
elles le jugent à propos , leur donner 
de temps en tempsun peu de pain & 
de beurre, mais en petite quantité, de 
peur qu'il ne s’aigrifle dans leur efto- 
mac, & qu'il ne corrompe leurs hu- 
meurs. Elles peuvent auf leur donner 
du fruit, des racines, & toutes fortes 
d'herbes potagères ; car toutes ces cho- 
fes font extrèmement bonnes pour eux 
& pour tout autre, malgré l'opinion où 
l'on eft qu’elles engendrent Lit 
Elles ne produifent cet effet que fur 
les perfonnes qui ont l’eftomac dérangé, 
& l’on peut en dire autant du lait. 
Cependant le lait n’eft jamais plus pro- 
pre qu’à ceux dont l’eftomac eft accou- 
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fumé aux mets du haut goût, vû qu'il 
tafraïchit & purifie le fans. Ces fortes 
d'alimens font propres aux enfans ; 
pourvü qu'ils en ufent avec modération, 
Bien des gens s'imaginent qu'ils en- 
gendrent des vers ; maïs cet inconvé- 
hient leur-eit commun avec tous les 
autres alimens dont nous ufons journel- 
lement. Les vers ne fçauroient éclore 
dans un corps fain dont les humeurs 
font en bon état, & dont les glandes 
S'acquittent de leurs fon@ions ; le fiel 
eft plus que fufhfant pour les détruire : 
on a éprouvé que le fiel de bœuf eft 
excellent pour tuer les vers. Je fuis for- 
tement perfyadé que nous avalons tous 
les jours les œufs d’une infinité de pe- 
tits animaux , qui n'écloroient jamais 
dans notre corps , s’ils ne trouvoient 
un nid dans le phlegme acide, ou 
dans les humeurs viciées de l’eftomac 
& des inteftins. Nous n’aurions jamais 
de vers, fi nous nous déchargions tous 
les jours de ces humeurs , aufi-bien que 
de la nourriture que nous avons prife 
le jour précédent. Lorfque les enfans 
“commencent à avoir des dents, ce qui 
arrive vers le fixième ou le huitième 
mois , on peut les habituer peu à peu 
à la viande, elle leur eft infiniment 
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plus agréable que la plüpart des confi=\ 
tures où des EVE qu'on leur. 
donne, & dontils ne devroient jamais! 
goûter. L | 
La poule des dents pale pour ètre. 
funelte aux enfans, & elle l’eft effe- 
Œivement, mais elle n’eft point telle 
dans l’ordre de la nature; car fi c'étoit, 
une maladie, nous ne devrions nous. 
bien porter qu'à l’âge de vingt- deux. 
ans. Nous poulfons des dents la plus 
grande partie de ce temps-là, & je fuis. 
perfuadé que les dernières dents cau- 
fent infiniment plus de mal que les: 
premieres, parce que les os & les gen- 
cives ont acquis plus de dureté & plus. 
de confiftance. Quoique cette opération 
de la nature foit accompagnée de fiè- 
vres , de convulfions &' de plufieurs 
autres femblables accidens, on trouve 
cependant des enfans qui en font 
exempts, ce qui donne lieu de préfu- 
mer que ces accidens ne font point na= 
turels , & ne proviennent que d'une 
trop grande plénitude , où de la cot- 
ruption des humeurs, lefquelles font 
miles en mouvement, par la douleur 
que caufe la denr en perçant. Cela 
n'arrive jamais fans douleur & fans 
quelque peu de fièvre; mais lorfque le 


fang 


de nourrir les Enfans. ss 
. fang & les humeurs n’ont aucune Âcre 
té, & ne prédominent point, elles ne 
font pas fort confidérables, & fe difi_ 
_ pent peu à peu , fans laiffer aucune fuite 
après elles, Le but de ma méthode eft 
d'entretenir les humeurs dans cet état ; 
& fi on la met une fois en ufage, la 
. pouffe des dents fera infiniment moins 
dangereufe qu’elle ne l’eft pour Pordi- 
aire. 
Ona vû ci-deflus que la plüpart des 
maladies des enfans ne viennent que 
de la corruption acide des alimens dont 
ils ufent. Je trouve donc à propos d’'in- 
 diquer un remède, ou plutôt un pré- 
fervatif dont on pourra fe fervir, au 
.cas que cette acidité prédomine ; ce 
que l’on connoîtra aifément par la cou- 
leur verte des déjections, par les tran- 
chées & les diarrhées qu’elleoccañonne. 
On emploie pour l'ordinaire dans ces 
fortes d’occalions, le julep perlé, les 
yeux d'écrevifles, & les poudres tefta- 
cées ; il eft vrai que ces fortes de 
fubftances abforbent les acidités ; Mais 
elles ont cet inconvénient, qu'elles ne 
paflent point, & qu’elles caufent une 
conftipation préjudiciable aux enfans , 
à moins qu'on n'y remédie par quel- 
ques dofes de manne, RE quel-: 
| | a 
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qu'autre purgatif. Je ferois d'avis de 
Jeur fubftiruer une certaine poudre le- 
gère & infipide qu'on appelle magnéfie 
blanche , laquelle outre la vertu qu’elle 
a de corriger & d'adoucir les acidités, 
beaucoup plus efficacement que les au- 
tres poudres teftacces , purge encoté le 
corps, le tient ouvert ; autant qu'il 
eft nécelfaire. C’eft le feul purgatif al- 
calin queje connoiïlfe, & il feroit à fou- 
haiter qu'on en ft un plus grand ufage. 
J'en ai ufé moi-même , & l'ai donné à 
d’autres pour la cardialgte avec fuc= 
cès. On peut la donner aux enfans de- 
puis une dragme jufqu’à deux par jour, 
avec leurs alimens, jufqu’à ce qu'elle 
ait entièrement abforbé les acidités, & 
difipé les fymprômes qu’elles occa- 
fionnent. Je l'ai fouvent donnée avec 
fuccès , dans les cas mème où les mala- 
dies caufées par l'acidité prédominante 
étoient invétérées. 

J'aurois plufieurs autres chofes à dire: 
fur la manière d'élever les enfans , qui 
ne laifferoient pas de leur ètre utiles, 
elles éroient exactement ohfervées. Je 
voudrois ;. pat exemple, qu'on les mic 
de bonne heure fur leurs jambes , pour 
{eur en faciliter l’ufage, qu'on les ac- 
coutumät à fe fervir également de leurs 
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deux Mains; ‘car l’ufage où l’on eft de 
fe fervir plus fouvent d’une main que 
de l’autre , groflit non- feulement la | 

Main & le bras > Mais même la par 
tie du Corps qui leur eft Contigué ; ce 
qui occafionne quelquefois des diffor: 
mités. Je ferois auf d'avis, pour leur 
 délier }: langue , qu'on leur prononcçat 
ES mors d'une manière diftinde & in- 
‘telligible, car je fuis perfuadé que le 
jargon des nourrices, joint à la coutume 
où elles font de répéter les fons inarti- 
culés qu'ils pouffent , fair que plufieurs 
enfans ont de la peine à parier à l’âge 
de fept ans. Onne fçauroit trop fe ha. 
ter de perfectionner leur faifon. 

_ Telles font, Monfieur , les idées 
que jai eues au fujet de [à manière 
d'élever les enfans 5 je vous les en- 
Voie pour votre fatisfaction , fitanteft 
qu'elles puiflent vous en procurer quel. 
qu'une. J’aurois pà les mettre (en meil- 
ur ordre, & les appuyer de démons 
ftrations tirées des Méchaniques > Mais 
je n'en ai ni le temps n1 la patience. 
Comme je ne cherche qu'à me rendre 
utile & intelligible , j'ai évité autant 
que j'ai pu les termes de l'art , de 
mène que les citations inutiles, Si vous 
jugez que ma lettre puifle être de quel- 
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que utilité au public, je confens vo- 
* Jontiers qu’elle foit imprimée , finon, 
difpofez-en comme 1l vous plaira. Je 
n'ajouterai qu'une feule chofe en faveur 
de la méthode que je viens de propo- 
fer, c’eft que je fuis pere, & que je 


l’a1 moi-même employée avec tout le | 


fuccès pofhble. 
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 DISSERTATION 


SUR : 
LES MALADIES 
DES ENFANS, 


Par RicHaArp CoNyErs*. 


CHAPITRE PREMIER. 


L:: n'ya point d’äge dans la vie qui 
n'ait {es affections & fes maladies 
particuüères ; 1l eft donc à propos de 


* Cette Differtation étant comme une fuite 
de PEffai précédent, & fervant à confirmer 
la plüpart des principes qu’il contient , nous 
avons jugé à propos de l'inférer dans cet Ou- 
vrage, pour que le Leéleur n'ait rien à défirer 
fur cetce matiére, 
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les connoître , de les diftinguer, pour 
pouvoir y oi ie avec plus de füreté. 
Ayantieu occafion d'examiner les dif- 
férentes maladies des enfans dans les 
entretiens que j'ai eus avec des perfon- 
nes verfées dans’ ces matières, j'ai jugé 
à propos de rapporter dans cette dif- 
fertation leur origine, leur différence 
& leur caufe. Pour le faire avec ordre, 
je diviferai ces maladies en troïs claf- 
fes; la première renfermera celles qui 
font particulières aux enfans qui vien= 
nent de naître; la feconde , celles qui 
accompagnent la poufte des dents; la 
troifième, celles en di occalionnées 
par les vers. 

Lee maladies de es er naiflent 
fees après l'accouchement , ou de 
la rétention opiniâtre des matières qui 
ont befoin d’être évacuées , ou de la 
mauvaife nourrirure qu’on leur donne. 
Les premières font occafionnées. par 
la fuppreflion du méconium & des im- 
puretés des premières voies , les fe- 
condes par la mauvaife qualité du lait 
& des autres alimens. 
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Maladies occafionnées par la fuppreffior 


des matières gluantes ë yifqueufes. 


G.1. Auffi-tôt qu'un enfant eft né, 
on lui coupe le cordon ombilical, on 
le lave avec foin, & on le couche dans 
fon berceau , pour donner le temps 
aux matières récrémentielles qu'il a 
amaflées dans le fein de fa mere, de 
s'évacuer, & le préparer à recevoir Île 
lait de fa mere ou de fa nourrice. 1] 
| arrive fouvent qu'après avoir tété , 1l 
| furvient des naufées & des vomitle- 
mens qui prouvent manifeftement qu'il 
y adans lès premieres voies une cet- 
taine matière qui l'oblige à le rejeter, 
LA A RACE RERO ET A Icon 
_ftance, l’épichère de olurineufe ,.. dé, 
caféeufe & de vifqueufs. je vais done - 
parler d’abord des maladies qu'elle oc-. 
cafionne. hf 

G 2. L'ouverture qu'on à fait des 
enfans , tant avant qu'après laccouche- 
ment, ne permet pas de douter qu'il 
n'y ait une pareille matière dans les 
premières voies, puifqu'on 2 trouvé l’'ef-. 
pace qui s'étend depuis la bouche juf- 
qu'aux gros inteftins rempli de matiè- 
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res glutineufes & caféeufes. Cela ne pa- 
xoïtra point étonnant. fi l’on fait at- 
“tention que la plüpart des meres ont 
non-feulement beaucoup de pituite 
gluante, & un fang de même nature, 
mais qu’elles ufent tous les jours d’ali- 
mens propres à engendrer une fem- 
blable pituite, le fœtus ne peut donc 
manquer d’être rempli des mêmes hu- 
- meurs, la falive & la mucofité qui s'en 
fépare, deviennent aufli de jour en 
jour plus épaifles & plus ténaces ; elles 
defcendent dans l’eftomac fe mêlent 
avec la liqueur contenue dans l’am- 
nios , & paffant dans le ventricuie & 
dans les inteftins grêles, elles s’atta- 
chent à leurs parois, s’y accumulent 
eua peu, & décénèrent en cette ma- 
ère fixe & épaifle dont nous avons 
park ci-deflus. Nous allons voir main- 
tenant les maladies qui en réfultent. 


$ 3. J’appelle corps gluant celui dont 
les parties font tellement unies, que 
l’une ne peut fe mouvoir fans entrai- 
net les autres, fans qu'il foit befoin 
pour cela que toute la malle entière fe 
meuve, Lorfqu'un pareil corps fe 
trouve dans Le corps humain, fur-tout 
dans les premieres voies, comme cela 
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arrive aux enfans, il irrite par fon 
mouvement toute la tunique nerveufe 
de la gorge, de l'œfophage, du ventri- 
cule & des inteftins, d’où réfultenc 
des naufées , des vomilfemens , des 
hoquets, des tranchées & des convul- 
fions, & en tant qu'il caule des ob- 
- ftructions , des crudités, des épaififfe- 

mers de bile, & une etat chyli- 
fication. De-R vient, felon moi, que 
tant d’enfans font fujets à l’épileple, 
aux convulfions & à une infinité d’au- 
tres maux, dès l’inftant mème de leur 
naillance, 


$ 4. Après avoir découvert les cau- 
fes de ces maladies, il ne nous refte 
plus qu'à donner des règles pour les 
connoiître & pour les guérir. Le dia- 
gnoftic fe réduit a peu de chofes, On 
ne doit point ici, comme dans les 
autres cas, chercher les fignes diagno- 
ftiques dans l'urine qui devient toujours 
plus pâle ; ni dans le pouls qui devient: 
plus agité que de coutume , pour la plus 
lévère caufe ; mais on doit les tirer des 
plaintes feules des enfans & des ob- 
fervations des nourrices ;, à moins qu'on 
ne veuille y ajouter, que le cercle livide 
qui paroït autour de pus YEUX , Mal 
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que que le pylote eft obftrué par une 
‘matière épaifle & ténace qui ne peus 
circuler. 


\ “#5 


$ 5: Le prognoftic eft aifé à tirer de 
ce qui précède , & fe réduit à ceci, qu’à 
moins qu'on ne détruife la caufe, elle 
occafionne la mort de l'enfant, ou 
quelque maladie cruelle, entr'autres 
des indigeftions, & la coagulation du 
lait ; d’où réfultent plufeurs maux. 
Cette maladie eft aifée à guérir ; lorf- 
qu’ ons op de bonne heure à fes pro- 
grès, & qu'on s’adrefle à un habile Mé- 
decin. | | | 


6 6. Pour guérir cette maladie avec 
plus de facilité, on doit fe rappeller la 
caufe mentionnée $ 2 & 3, laquelle 
étant pefée mürement, nous indique : 
m°. qu'il faut commencer par atténuer 
& déterger la matière pituireufe & mu- 
queufe; 2°. la chaffer enfuite hors du 
corps. 

(1) On à obfervé que rien né fatis- 
fait mieux à la première indication, 
que d'interdire toute nourriture aux 
enfans durant les dix ou douze heures ” 


(1) Voyez lTfli précédents 
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qui fuvront l'accouchement ; afin que 
. Le ventricule agiffant immédiatement 
fur la matière , puifle la digérer & lar- 
* ténuer plus efficacement. On ne doit 
pas craindre que cette abftinence nu:fe 
aux enfans ; ils naiflent avec les vif- 
cères fi pleins, & leur inteftins ont 
tant de force dans ce temps-là, qu'ils 
fufhroient feuls pour atténuer & divi- 
fer cette matière, fi l'on n’interrom- 
poit leurs fonctions par la quantité de 
bouillie dont on les furcharge. Ces for- 
tes d’alimens , loin de délayer cette ma- 
üuère, l’épaithiilent & empêchent qu'on 
ne puifle la furmonter. Cette abftinence 
ne confifte point à interdite toure fortè 
de nourriture aux enfans ; je trouve au 
| contraire à propos de leur donner pen- 
dant ce temps là quelque peu de vin 
& de miel, mais en petite dofe. Pre- 
nez, par exemple, de miel parfaité- 
ment épurc, de vin de France, & de 
lhydromel , de chacun demie once, 
. mêlez le tout felon l’art (2), & donnez- 
en une cuillerée à l'enfant toutes les deux 
ou trois heures ( 3). Quelques-uns em- 
ploient pour cet effet l’huile d'amandes 

DORE l'Effai précédent. 
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douces nouvellement faire & le fucre 5 
Jiquelle lubrifiant l’eftomac & les in- 
teftins , excite un vomiflement qui 
chaffe du corps les impuretés qui s’y 
font amañlées. On ne doit pas trop fe 
fier à certe huile; car outre qu’elle eft 
fujette à fe rancir & à incommoder 
les premières voies , elle n’évacue pas 
fi bien les matières , qu'il n’en refte 
une partie dans le corps. Ce que je 
viens de dire fatisfait parfaitement à la 
première indication. 

(4) Pour remplit la feconde, il faut 
employer quelque leger purgatif qui 
ne peche ni par la forme, ni par la 
qualité, ni par la quantité , & le don- 
ner fous une forme liquide , plutôt 
que fous aucune autre forme. Prenez, 
par exemple, de fyrop de chicorée avec 
Ja rhubarbe, trois gros ; de favon de 
Venife, demi gros; d’eau de, mélifle 
diftillée , demie once ; mêlez & faites 
une potion pour une dofe, que l'on 
donnera en deux fois; ou bien, pre- 
nez de la rhubarbe en poudre , he 
grains; de fucre blanc , dix grains ; 
imèêlez & donnez dans deux gros d’eau 
de cérifes noires. Je pourrois indiquer 


(4) Voyez le même Efai. 
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_ plufeurs autres remèdes ; mais on re- 
* marquera que la rhubarbe eft celui qui 
convient le plus aux enfans. Le fyrop 
d’épine de cerf eft aufli fort propre à 
purger les enfans, & à les débarrafler 
des impuretés qui fe font amaflées 


dans leurs corps, fur tout lorfqu'on 


fubftitue au fucre le miel qu'on a laiffé 
épurer de lui-même au foleil. Suppofé 
qu’on ne puille point avoir ces remé- 
_ des, ou qu'ils ne produifent pas l'effet 
qu'on en attendoit, on appliquera fur 
la région du ventricule & fur le nom-- 
bril, des épithèmes aromatiques mé- 
diocrement fpiritueux , pour fortifier 
les fibres encore tendres du ventricule 
& desinteftins, & hâter leur opéra 
tion. Boerhaave emploie pour le mème 
effet, une teinture d'herbes aromati- 
ques, qu'il applique avec des compref- 
{es de flanelle , ou avet des roties, ainfi 
qu'on le peut voir dans fa matière mé- 
dicale. Section , 1343. ; 


| e + e 
Maladies occafionnées par la réten‘ion 
du Méconium. 


 Q7. On a vû ci-deffus que les pre- 
mières voies font engorgées par une 

°° Î L2 Li . D A … 
matière épaille pituireufe & blanchà- 
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tre, les gros intéftins le font aufli pat 
uns fubitance épaifle noire , tenace, lui- 
fante , à laquelle on donne le nom de 
méconium , à caufe de fa reffemblance 
avec l’opium , dont il ne fera pas hors 
de propos d'expliquer La formation. 
Perfonne n'ignore que le fœtus fe nour- 
rit dans la matrice ; mais on n'’eft 
pas d'accord fur la manière dont cela fe 
fait. Les uns prétendent qu'il reçoit fa 
nourriture par le nombril ; d’autres 
veulent que ce foit par la bouche; & 
moi Je ptétens qu'il la reçoit par trous 
deux. De quelque manière que celà 
fe faffe , l'aliment fe convertit d’abord 
en chyle, & enfuite en des excrémens 
épais qui s’amaflent dans les gros in- 
teftins , & qui n'en foitent qu'après 
que le fœtus a refpiré. Ceite matière 
féculente paroit donc être produite par 
la portion la plus crue de l'aliment; 
elle fe fépareé, de même que dans 
les adultes, des parties les plus leoè- 
res, & fe jette dans ces inteftins, 
comme dans un réfervoit commun. On 
peur ajouter à cela que k falive & la 
mucolté que l’on avale , la bile & les 
autres humeurs , contribuent à là for- 
mation dé cette matiètes c’eit vrai: 
femblablement à la bile qu'on doit at 
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tribuer la couleur noire & verdâtre de 
‘cette matière , laquelle eft d'abord 
molle, mais qui s’épaiflit de plus en 
plus par fon féjour, & acquiert à la 
fin la forme qu’on lui voir. Pendant 
les neuf mois que le fœtus eft dans la 
matrice , il ne décharge jamais fon ven- 
tre; & c'eftce qui À que ce méco- 
nium augmente de plus en plus; ilne 
fe corrompt cependant pas, tant qu’il 
eft à couvert des atteintes de l'air. 


$ 8. Dès quele fœtus eft né & qu'il 

a pris l'air, il rend fes excrémens avec 
les urines en fort grande quantité; &c 
lorfqu'il ne le fait point, on doit être 
affuré qu'il eft malade. Cette maladie 
confifte, ou dans la foibleffe du fœtus, 
_ dans la dureté onu la trop grande abon- 
dance de la matière, où dans la fe- 
cherelfe des inteftins , ou peut - être 
dans toutes ces chofes enfemble. Cette 
matière ainfi retenue, acquiert de l’a- 
‘ crimonie, fe corrompt, & occafionne . 
un grand nombre de fymptômes très- 
dangereux. Car, comme on l’a dit ci- 
deffus , le fœtus ne commence pas 
plutôt à refpirer , que le méconium fe 
corrompt, S'aigrit à prend une cou- 
Jeur plus verte, d’où naiflent des tran- 
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chées, des convulfions, des hoquets, 
& une infinité d’autres accidens, qui. 
fe terminent prefque toujours par la 
mort du malade. 


6 9. Cette maladie eft aifée à con- 
noitre, car tous les enfans rendent du- 
rant les trois premiers jours qui fui- 
vent leur naiffance, une matière noire 
& féculente, & lorfqu' ils ne le font 
point, on eft für qu’ elle s'eft arrètée 
dans les inteftins , d’où naifent les ma- 
Jadies énoncées, S 8. 


$ 10. Lorfqu'on différe d’ y ao 
non-feulement ellés augmentent, mais 
elles caufent d’autres maladies aufli fu- 
néftes, comme la paralyfe des inte- 
fins , des inflammations , des gan=# 
grènes , & enfin la mort. Lorfque le 
Re ia appellé à temps , 1l peut 
non-feulement prévenir ces accidens, 
mais mème les guérir > AU Cas qu ils 
foient déja arrivés. 


$11. On doit pour. cet effet, confi- 
dérer les caufes énoncées $ 8 ; on con- 
noîtra facilement par-là qu'il eft-nécef- 
faire, 1°. d'augmenter la force expul- 
nn d'amollir & de délayer la ma- 
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tière endurcle ; 3°. d'en diminuer la 
quantité; 4°. de lubrifier les inteftins. 
(5 ) On fatisfera à la première 1n- 
dication , en faifant en forte que len- 
fant ne tère point d’autres lait que ce- 
lui de fa mere, pendant les trois ou 
quatre premiers jours qui fuivent fa 
naifance, car , quelque faine que puiffe 
être {a nourrice, 1l ne fauroit s’accom- 
moder d’un lait épais & crafle, & par 
conféquent trop nourriffant. En effet , 

. pendant que le fœtus eft enfermé dans 
Ja matrice, il reçoit par la bouche un 
lait extrêmement leser; qui fe filtre 
& s’épure à travers les deux membra- 
nes du chorion & de l’amnios, & de- 
vient par-là plus propre à s’infinuer 
mans les vifcères de l'abdomen ; aufli 
 eft-ce là la raifon pour laquelle la na- 
ture ne donne point à la mere , aufli- 
tôt après qu’elle eft accouchée , un lait 
gras & épais, mais un chyle féreux & 
ténu, qui, loin de furcharger fon efto- 
mac , débarrafle le ventricule & les 
inteftins des mucofités & des matiè- 
res récrémentielles qui s’y font amaf- 

| fées, & nétoie par fa qualité diuréti- 
que, les conduits urinaires , pour fa- 


(5) Voyez l'Effai précédent. 
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 ciliter la digeftion du lait, qui doit lui 
fervir de nourriture, & en empêcher 
la corruption. De-là vient que le jait 
(6) qui fort des mammelles le premier 
jour , eft infiniment plus purgatif que 
celui du fecond & du troifième, tant 
_qu'enfin il acquiert la confftance na- 
turelle du lait. Au cas qu’on ne puïffe 
. Je faire, on évacuera les impuretés 
dontje viens de parlera l'aide des. 
remèdes ufités, entr’autres par un le- 
ger purgatif auquel on joindra quelque 
fubftance cardiaque. Je ne connois 
point de meilleur remède pour cer ef- 
fer, que le fyrop de chicorée avec la 
rhubarbe, celui d’épiñe de cerf prépa- 
‘téavecle cl. Puy. Rheï. la manne. 
la cafe , ‘le miel rofat, &c, fur-tour 
lorfqu'on y joint le petit lait, lequel 
par fa qualité favonneufe & délayante, 
fupplée au lait maternel. Je ne connois 
point de meilleur cardiaque que le vin 
& le miel. Prenez, par exemple, de 
vin des Canaries, une once & demie ; 
de miel, demie once; de jaune d'œuf, 
trois gros. Mèlez, & donnez-en une 
cuillerée à l’enfant à différentes fois. 
Ce cardiaque eft fort agréable au goût, 


(6) Voyez le même Efai, 
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/& pofsède à raifon du miel & des œufs 


paul contient une qualité médiocre- 


ment irritance & rélolurive. 


a ren 


2°, Rien n’eft meilleur pour ramol- 
lir la matière que le perit lait & le miel. 
On peut le donner en forme de boif- 
fon ou de lavement, pourvü que ce ne 
foit point en trop grande quantité. Pre- 
nez, par exemple, de petit fait, deux 
onces ; de favon de Veniie, un gros; 


de miel, trois gros. Faites-en un lave- 


ment à prendre deux fois par jour. 

3°. Ces remèdes fervent aufli à éva- 
cuer cette matière. ($ 11} 

4°. On lubrifiera les inteftins, pour 


que la matière forte fans peine & fans 
_doulenr, avec une ou deux dragmes : 
- d'hgité d'amandes douces nouvellement 
tirée, de lin, d'olive, &c. laquelle 


donnée en forme de layement, ou ap- 


Fi 


pliquée fur la région ombilicale , pro: 
| duit de très-bons effets. 


Rien n’eft plus pernicieux aux en“ 
fans que les fubftances aromatiques VO- 
lariles & les opiats; & quiconque fera 
attention, qu'ils font très - délicats & 
très-nerveux, & qu'ils ont la tête ex- 


 trémement groffe à pr du refte 


du corps , reconnoitra fans peine qu'on 


ne doit rien leur donner qui puiffe af- 
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fecter le genre nerveux. La manière 
dont la nature a fabriqué le corps des 
 enfans, nous fait affez fentir la nécef- 
fité de cette précaution. L’humeur 
aqueufe eft en eux beaucoup moins 
tranfparente que dans les adultes, pour 
que la lumière faffe moins d’impref- 
fion fur leurs yeux. Ils naiffent avec le 
conduit auditif fermé d’une membrane, 
laquelle vient à fuppuration au bout de 
fix ou fept femaines, & laifle infenft- 
blement la membrane du tympan à dé- 
couvert. De-là vient encore que l’apo- 
phyfe maftoïde, qui renvoie & au- 
gmente le fon, n’eft prefque point fen- 
fible, jufqu'à ce qu'ils foient accoutu- 
més au bruit. Ajoutez à cela que les 
fubftances fpirirueufes produifent à peu 
près le mème effer que les cauftiques , 
& l’on a vü des enfans qui, pour avoir 
fait un trop grand ufage des opiats, 
font reftés imbéciles pour tout le refte 
de leurs jours (7). Les nourrices ne. 
comimettent pas une moindre faute , 
lorfau’elles les ferrent trop fortement 
dans leurs langes; elles obligent par-là 
les fluides à fe porter à la tête, fibien 
que diftendant les vaiffeaux au-delà de 


(7) Voyez le même Efai. 
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leur portée, ils occafionnent des dou- 
leurs énormes, & quelquefois: même 
des convulfions qui mettent les enfans 
au tombeau. 


Maladies occafionnées par les vises 
du lait. 


$ 12. Nous avons parlé jufqu'ici de 
_ la rerention des matières qui ont be- 
foin d’être évacutes ; & nous allons 
maintenant parler des maladies occa- 
fionnées par la mauvaife qualité des 
alimens, & entr'autres du lait, dont 
un des principaux vices, eft d’être étran- 
ger , c'eft-à-dire , fourni par toute autre 
que par la mere. Pour rendre la chofe 
plus fenfible , je fuppofe , comme ci- 
deflus , 1°. que le fœtus reçoit fa nour- 
titure , non-feulement par le nombril, 
mais encore par la bouche, pendant 
qu'il eft dans la matrice. 2°. Que cette 
nourriture neft point du fang , mais 
du lait ou un chyle laiteux , qui eft 
porté à la matrice par les artères. Voy. 
Needham, Traë. de format. Fœt. cap. 7, 
3°. Que le lait n'eft autre chofe qu’un 
chyle filtré dans les glandes des mam- 
melles, lequel eft porté au mammelon 
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par des vaifleaux particuliérs (8). Cela 
fuppofé , je dis que chaque femme à. 
un Jait particulier , dont la propriété 
dépend de la manière dont la digeftion 
fe fait dans l'eftomac. Cetre digeftion 
vari? fuivant les fujets ; & comme cha- 
que individu a des appetits particuliers, 
1l s'enfuit que la digettion des alimens 
ne fcauroit étre la même. ra 
Le lait d’une nourrice étant donc 
différent de celui de la mere, il doit 
néceflairement fe corrompre dans l’ef- 
_tomac de l'enfant, troubler [a digef- 
uon, & détruiré le tempérament du 
fang par l’hétérogénéité de fes parties. 
On a beau -examiner le fait, on neti- 
rera jamais de fa confiftance de fa cou- 
leur, de fa faveur & de fa graifle, des 
preuves affurées de fa bonté, ce fluide 
pouvant avoir une infinité de défauts, 
qui, pour être infenfbles à lævüe , ne 
. troublent pas moins l'accord & lunion 
des principes : {1 bien qu’on doit juger 
de fa bonté par la fanté de la mere, 
par le régime qu’elle a tenu , & par 
les alimens dont elle a ufé, plurot que 
par Les autres fignes auxquels la plüpart 


4 (8) Voyez le même Efai. 


x 
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des médecins s’arrètent. Comme donc 
la plüpart des nourrices font pauvres , 
& ufent indifféremment de toute forte 
d’alimens, il ne fe peut faire que leur 
chyle ne foit mal conditionné , que 
Jeur fang ne foit rempli de mauvaifes 
humeurs , & par conféquent que les 
 énfans ne fe reffentent de cès défauts 
naturels , pour ne rien dire des vices 
moraux. Écoutons là - deffus Sylvius, 
in Traël. de morb. Infant. ch. xvur. » J'ai 
» obfervé depuis long-temps que les 
# enfans fucent avec le lait le tenipé- 
» rament aufli-bien que les inclina- 
.» tions , qu'on fernarque en eux pen- 
» dant le cours de leur vie, & qu'ils 
» tiennent à ces deux égards beaucoup 
» plus de leurs nourrices que de leurs 
»ineres »,. Il feroit donc à fouhaiter 
que les meres nourriflent elles-mèmes 
_ leurs enfans, lorfqu’elles ont affez de 
force & de fanté pour le faire. 


& 13. En effer, fi une nourrice étran- 
gère ou une mere allaite un enfsnt 
fans jouir d’une fanté parfaite , il n'eft 
pas douteux que ce dernier s’en fen- 

si, ] 
tira tout le refte de fa vie. La chofe 
h’a pas befoin d'exemples, & il paroiït 
alfez par les maladies vénériennes, fcor- 
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buriques & fcrophuleufes qui règnent. 


{ 


de nos jours, que ces fortes de mala-. 


dies pallent aux enfans avec le lait qu'ils 
 tètent. | 
Je veux pour un moment qu’une 
nourrice n'ait rien à défirer du côté de 
la fanté; s’il arrive par un effet de fon 
tempérament , de la digeftion, de la 
conftitution du fang , ou de la contex- 
ture des glandes des mammelles , que 
fon lait foit plus féreux, plus âcre, ou 
lus falé qu'il ne faut, il nuita infail- 
iblement à fon nourriflon, & devien- 
dra pour lui un poifon au lieu de lui 
{ervir de nourriture. 


. @ 14. Il arrive fouvent qu’encore 
qu'une mere ou une nourrice foit faine , 
fon lait eft trop nourriffant pour l’enfant; 
cela arrive fur-tout lorfqu’on le donne 


à des nourrices fortes & repletres, ( 9 }. 


qui allaitent depuis longtemps ; car leur 
lait étant butireux & caféeux , ne peut 
que furcharger l’eftomac de l'enfant, 
retarder la digeftion , engendrer des 
crudités acides , & coaguler Île lait en 
peu de temps. Hoffman nous apprend, 


in Traë. de ufu & abufu Med. Chym. 


(s) Voyez l'Efai. ; 
| | P- 49 


À 
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p. 49. qu'ila vü tomber des filles dans 


des accès d’épilephñefuneftes, pour avoir 


DC 26 ; FRE . 
éte nourries d’un lait trop gras & trop 


butireux. 


$ 15. Cerre faute eft aifée à réparer, 


& n'eft par conféquent rien en compa- 


raifon de celle où les nourrices tom- 
bent tous les jours. Je veux parler de 
la mauvaife coutume qu'ont les meres 


de furcharger leurs enfans de lait, de 


leur préfenter la mammelle au moin- 
dre cri qu'ils jettent, & de les forcer 
à recevoir de nouveau lait avant qu'ils 


aient eu le temps de digérer celui qu'ils. 


ont dans leflomac. Kerkringius (1) 
a raifon de dire , qu’elles tuent leurs 
enfans en voulant trop les nourrir; car 
ce nouveau lait venant à fe coaguler & 


D é AP 7 A RU ER 
à fe corrompre , dégénère en une pate 


vifqueufe & acide qui contracte le py- 
lore , & l’empèche de donner paflage 
à certe matière ; fi bien que venant à 
fe corrompre de plus en plus par la cha- 


leur de leftomac, elle fe convertit en 


une fubftance putride, jaunâtre & ni- 
doreufe qui irrire les nerfs du ventri- 
cule, & ne donne du repos à l'enfant 


(1) Voyez l'Efai. 
Bb 


+ 
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qu'après qu’il Pa rendue. Il vaut done 
mieux pécher ici par défaut que par ex- 
cès; car toutes les répletions en général 
font dangereufes; l'on peut dire que 
celle du: lait eft aufli nuifible aux en- 
fans que celle du pain aux adultes, & 
par conféquent que plus on donne de 
nourriture à des corps chargés d’impu- 
retés , & plus on leur nuit, Hippocr. 
Ject. 2. Aphor, 10. Rte 

$ 16. Les enfans ont encore tout à 
craindre du mauvais régime de leurs 
nourrices , lefquelles péchent ordinai- 
rement dans le choix des alimens, dans 
le peu de foin qu’elles ont de refréner 
leurs pañlions, aufli -bien qu’à l'égard 
des chofes qui doivent être retenues ou 
évacuées , & c'eft ce que nous allons 
examiner en détail. 


$ 17. Les perfonnes qui fe portent, 
bien peuvent ufer indifféremment de 
toutes fortes d’alimens, pourvu qu'elles 
règlent leur appetit fur ce que la nature 
leur dicte. Les chofes qui plaifent ne 
manquent pas de nourrir, & l’on au- 
roit tort de recommander le choix des 
alimens à ceux qui jouiffent d’unebonne 


fanté. On doit au contraire leur per- 


Rec 


” fur les maladies des Enfans. $79 
mettre l’'ufage des chofes qu'elles ai- 
“ment paflionnément » pourvü qu'elles 

y foient accoutumées (car l'appétit à 
“louvent befoin d’être aidé dans celles 
“auxquelles il n’eft Point accoutumé }: 
“parce qu'elles les digèrent fans peine}, 
“pourvü qu'elles ne faffent ancun exc £ 
“la fobriété étant le fondemenc de toute 
“la diére. Cerre Précaurion a lieu, {ur- 
Vronc à l'évard des nourrices, qui érant 
» pour la plüpart pauvres, & par confé- 
“quent avides. de nourriture, font f- 
Ljettes à commettre des excès dans leur 
“régime. Elles devroient cependant être 
“d'autant plus circonfpectes à cet égard, 
“que leurs fautes influent toujouts fur 
Meurs nourriffons, leur lait fe reffen- 
“tant toujours de la nourriture qu'elles 
ont prife , témoin l'odeur & lh veur 
que les remèdes que l’on prend pour 
Augmenter ou corriver le lait leur com- 
mMusiquent. C’eft de quoi l’on trouve 
Piufeurs exemples dans les Auteurs. 
Cela à lieu fur-tont Par rapport aux aci- 
des , lefquels, foit qu'on en ufe en 
Zorme d'aliment où de boiffon ; né 
Mañquent pas de faire fur le lait, des 
Impreflions qui fe manifeftent par des 
tranchées cruelles. Les femmes encein. 
tes doivent s’en abftenir avec foin , 


| | Bbij 


| 
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fi elles ne veulent rourmenter leurs en= 
enfans , ou les rendre épilepriques pouf 
Je refte de leur vie. Ce n’ett donc point 
fans raifon que l’on défend le fromage 
aux nourrices, de peur qu'il ne caille 
Jeur lait. Quoique la bierre mal cuite 
n’affecte en aucune manière les inteftins 
des nourrices qui font robuftes; elle 
ne laiffe pas de caufer des tranchées ;, 
des diarrhées & des convullions épis 
leptiques aux enfans , ainfi qu'on en a 
fait l'expérience. On peut en dire au- 
tant des fruits d'été qui font fujets à 
fermenter, de mème que des fruits 
fecs, ces derniers caufent des confti- 
pations opiniatres ; témoin celle qui 
furvinr à un enfant, dont la nourrice 
avoit mangé beaucoup de châtaignes, 
Les nourrices ne fçauroient donc tre 
trop en garde là-deffus. 


$ 18. Les pañlions influent auf beau: 
coup fur le lat, & cela ne fçauroi 
être autrement, puifqu’elles mettefi 
les efprits en mouvement, qu'elles af 
feétenr le genre nerveux, qu’elles jet: 
renr le fang & les autres fluides dañ: 
‘une agitation exceffive. La colère &k 
frayeur font fur-rout nuifñbles aux em! 
fans , & perfonne n'ignore que ces pal 
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fions fur-tout la première , leur caufe 
des convulfions épileptiques. En effer ; 
toùtes les paflions thterrompent la di- 
geftion, & il ne faut qu'une mauvaife 
nouvelle pour faire perdre tout d'un 
coup l’appetit à celui qui avoit le plus: 
de faim, ce qui caufe des indigeftions 
& des crudités acides dans l’eftomac. 
Ea colère produit les mêmes effets, 
elle coagule le lait dans les mammelles, 
d'où naiflent des inflammations , des 
des abfcès douloureux, & fur-tout des 
éryfipeles. L'enfant qui fucce un pa- 
reil lait devient fujet à plufieursmaux, 
& particulièrement à l'epilephe. Ce ne 
font pas là les feules mauvaifes quali- 
tés du lait, les paflions auxquelles s’a- 
bandonnent les meres & les noürrices ; 
lui en font acquérir une infinité d’au- 
tres, qui corrompent la nonrriture dé 
Fenfant, & affoibliffent confidérable- 
ment fa fanté. | 


. $ r9. Voyons maïnrenant les mala- 
Hes qu’occafionne le défaut des excré- 
ons dans les (2) nourrices. Je mets 
ut premier rang la fuppreflion du flux 
nenftruel. C'eft fans doute pour lebien. 


(2) Voyez l'Eflai précédent. 
| Bb üj 
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du fœtus que la nature l'a fupprimen 
dans les femmes enceintes & dans les 
nourrices ; on trouve cependant desMl 
femmes fanguines 8 robuftes, dans 
lefquelles il continue, tant dans lesu 
premiers mois de leur groffeffe, quen 
pendant le temps qu'elles allaitent.M 
Cette excrétion ne furvient jamais que 
les enfans ne s’en reffenrent , ils de- 
vicnnent foibles & languiflans ; 1ls2 
pleurent fans cefle, & ne fortent de ce 
fâcheux érat qu'après qu’elle a ceflé, Le 
lait fouffre une altération encore plus” 
confidérable, orfque les nourrices de-W 
viennent enceintes une feconde fois , 1k4 
fe corrompt & devient infupportable aus 
fœtus, mème dans les bêtes, ainfi que 
Graaff l'a obfervé de Organ. genital, h 
Ce lait ainfi dépravé, ou pour mieux" 
dire, corrompu, fe coagule dans l'e-"l 
ftomac de l'enfant, & lui caufe des ma-W 
ladies dont il fe reffent toute fa vie 5 
aufli les médecins ordonnent - ils aux 
nourrices de s’abftenir du coït, pen-M 
dant tout le temps qu’elles allaitent. 


mines e—— 


$ 20. Tels font les vices du lait.l 
Voyons maintenant ceux des alimens 
(3). Le premier qui fe préfente al 
(3) Voyez le même Effai. | 


ue 
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moi, c’eft cette farine crue, qui étant 
paîtrie avec de l’eau & du lait, & cuite 
enfuite forme une pâte tenace, crue 
& gluante, beaucoup plus propre à 
relier des livres qu'à fervir de nour- 
riture aux enfans. Les adultes , mal- 
gré la force de leur eftomac , ne peu- 
vent en manger fans fe trouver mal , 
témoin les obftruétions , la cachexie s 
&c. que des femmes fe font attirées 
pour en avoir fait ufage. Que fera-ce 
donc , fi l’on en donne aux enfans qui 
ont l’eftomac foible , & qu'on y ajoute 
du lait chargé de parties butireufes & 
caféeufes? Qu'en arrivera-t-il? elle en: 
gendrera une mucolité épaille , gluante 
& acide, qui les affujettira à une in- 
fnité de maux (4). On a éprouvé que 
R farine étant paîtrie avec de l’eau, & 
enfermée dans un lieu chaud , s'aigrit, 
fermente & fe couvre d'écume : fi donc 
cela arrive dans l’eftomac des en- 
fans qui a beaucoup de chaleur, elle 
corrompra lé lait qu'ils ont pris , le fera 
srumeler, & interrompra la digeftion. 
Plufieurs médecins n’ont pas ignoré ces 
effets , auffi ont-ils rejetté ces fortes de 
ouillies , ainfi qu’on peut le voir dans 

(4) Voyez le même Efai. x | 
Bbiy 
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Hidan, cent. 6. obf. 34. lequel parle 
. d’une obftruction du pylore occafionnée 
par cet aliment. 

$ 21. Après avoir condamné la pré- 
paration de la bouillie, il me refte à. 
dire un mot de la manière dont on l’em-" 
ploie, laquelle eft des plus mauvaifes. 
Les nourrices la roulent dans leur bou- 
che, & la mèlentavec leur falive, pour 
leur donner, difent-elles, la chaleur. 
& la fluidité néceflaires. Or, la falive 
eft extrèmement fujette à fermenter ,. 
ainfi que les modernes l'ont obfervé, 
& par-la elle deviendroit extrèmement! 
utile, étant mêlée avec la bouillie, fi: 
c’étoit une nourrice faine qui en agit: 
ainfi: mais comme cette qualité fer= 
mentative la rend fufceprible de toute: 
forte d’impreflion , je ne puis approuver! 
cette méthode, d'autant qu'elle peut 
acquérir une qualité morbifique, fur 
tout fi la nourrice eft tant foi peu fujetre 
au fcorbut, ce qui eft affez fréquent 
dans le fiècle où nous fommes. 4 


$ 22. Nous venons de découvrir les 
caufes éloignées des maladies, & il ne 
s’agit plus que de découvrir les pro* 
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chaines. Il me paroït en examinant la 
chofe de près, que les maladies des en- 
fans font occafionnées par un fuc acide, 
tantôt vifqueux, tantôt féreux , lequel 
eft produit par le défaut de digeftion 
& par les crudités acides qui en réful- 
tent. En effet, le lait s’aigritaifément 
pat la chaleur de l’eftomac, 1l s’épaif- 
fit, & fa férofité venant à fe féparer 
des autres parties , fa partie butireufe 
& fa caféeufe s’uniflent enfemble, & 
s'arrètent dans l’eftomac & dans les 
inteftins , à quoi ne contribuent pas 
peu la bouillie & le meconium plusou 
moins corrempu qui eft refté dans le 
corps. Toutes ces caufes jointes à la 
nature du lieu , je veux dire de l’efto- 
mac qui eft très-chaud , à la qualité des 
recrémens contenus dans le bas-ventre,. 
& des alimens que l’on donne à len- 
fant, produifent des acidités excefli- 
ves , qui étant arrêtées par la matière 
vifqueufe , déploient leurs effets dans: 
les premières voies, ou qui fe diftri- 
buant dans les autres-parties à l’aide de. 
la férofité & de la lymphe avec laquelle. 
elles fe mêlent, y produifent uneinf+ 
nité de maux. De-là ces-déjections por- 
racées & acides, ces vomiflemens , ces: 
tranchées, ces vents, ces douleurs, ces 
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- pétéchies & ces convulfions auxquelles 
la plüpart des enfans font fujets. On. 
conviendra fans peine de ce que j’a- 
vance , fi l’on fe fouvient de ce qui pré: 
cède, & fi l’on fait attention que l’on 
guérit prefque toutes les maladies des 
enfans , au moyen des remèdes qui dé- 
truifent les acides. 


Ç 23. Ces chofes fuppofées, 1l et 
aifé de découvrir plus à fond les cau- 


dé 2 
PAP LT 


fes des maladies dont on vient de par-, l 


ler. Toutes les tranchées des enfans 
font dccalonnées par un acide qui à 


fon principe dans la coagulation du lait, : 


& dans lés aliimens acides dont ufent 
les nourrices, & qui venant à pafler 
dans les inteftins, picote , corrode & 
tiraille leurs tuniques ; de-lä ces tran- 

? À p à 
chées & ces fpafmes convulfifs. qui 


difpofent leurs corps à lépilepfe., & 4 


qui font d’autant plus violens, qu'il 
adhère plus fortement à leurs parois. 
Ces maladies fe manifeftent par les 
cris des enfans & par des déjections 
porracées , érugineufes & extrèmement 
acides. On me demandera peut - être: 
d'où vient que cet acide nepénètre 
point. dans les conduits laireux ? On 
en découvrira facilement la: raifon, fi 
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on fait attention à leur ftructure ; car 
ils font chacun entourés d’un anneau ou 
fphinéter qui s’oppofe au paflage des 
fubftances Acres ou acides, de mème 
que notre œil, foit que nous le vou- 
hons ou non, rejette tout ce qui eft 
capable de l'offenier. Jé ne prétends 
point cependant qu'il ne pafle aucun 
acide dans le fang , 1l peut fort bien 
fe faire qu'il fe mèle infenfiblement 
avec le chyle, & qu'il pañle avec lui 
dans le canal thorachique, & de - là 
dansle fang. Mais ce cas eft extrèmes 
ment rare; & lorfqu'il arrive, il en 
réfulte plufieurs maladies , témoin cette 
couleur pale & verdâtre, & ces taches 
rouges qui s'élèvent fur toute la fur- 
face de la peau. On peut dire cepen- 
dant en général que l'acide a fon fiége 
dans le laboratoire du chyle; car Boer- 
haave dit n’avoir jamais trouvé du lxic 
acide ailleurs , ce qui confirme ce que 
je viens de dire. 


-$ 24, Si l’eftomac eft furchargé de 
lait caillé, & que le pylore lui refufe 
paffage , l’enfant perdra l'appétit , re- 
fufera lamammelle , & ne digérera ab- 
folument: plus. On voit en effet tous les 
jours que nous ne fçaurions fouffrir les 
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chofes qui nous ont fait du mal. L'e- 
ftomac étant furchargé , & le pylore 
obftrue, & de plus irrité par la ma- 
tière dont je viens de parler, il fe con- 
tractera avec violence , & cette con- 
traction convullive fera fuivie d’un vo- 
miflement violent qui incommode ex- 
trèmement l’enfant , mais qui lui de- 
vient falutaire, parce qu’il évacue ces. 
excrémens , & qu'il le garantit des 
maux dont il étroit menacé. Pofons 
our un moment que ces matières ex- 
crémentitielles s’arrètent dans le ven- 
tricule , elles.y fermenteront & engen- 
dreront des: vents , lefquels sonflant les, 
vifcères & interrompant le mouvement 
du diaphragme, rendront la refpira- 
ration difhicile ; à quoi l’on peut ajou- 
ter , qué ces vers s'infinuant dans le 
pylore , & ne pouvant s'y frayer un 
pallage à caufe de fa contraction, ils 
cauferont des inquiétudes , des anxiétés 
& des infomnies continuelles. On peut 
rapporter à la mème caufe la diftention 
des hypochondres & du bas-ventre, ces 
maladies ne différant des premières , 
qu'à raifon du lieu qu’elles occupent. 


$ 25. Si cette mucofré tenace & 
acide vient à obftruer l'orifice fupé- 
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rieur du ventricule ; le mufcle du dia- 
phragme en recevra une irritation con- 
fidérable, vu là correfpondance qu'il a 
avec ce vifcère, & venant à fe contra- 
éter pendant l’infpiration , il en réful- 
tera un hoquet extrèmement opiniatre. 
Que fi ces matières piruiteufes & aci- 
des féjournent dans la cavité du ven- 
tricule & irritent fon orifice fupérieur 
par leur préfence, ou du moins par les 
vapeurs âcres qu’elles envoient il fur- 
viendra pendant l'expiration, à raifon 
de l'irritation que fouffre le diapfrra- 
gme , des mouvemens convulfifs dans 
.les mufcles qui fervent à l’expiration, 
Jefquels feront fuivis d’une toux opi- 
niâtre & incommode. En effet, ces 
fortes de crüdités caufenr fouvent aux 
| enfans des toux violentes qui ne cef- 
 fent qu'après qu'elles ont été évacuées 
par un vomiflement, pour recommen- 
. cer peu de temps après. Les enfans font 
rarement fujets à cette efpèce de toux 
féche qui eft occafionnée par lirrita- 
tion du larynx & de la trachée artère, 
à moins qu'ils ne prennent du froid. 
On peut en dire autant de la roux ac- 
compagnée de lafthme ; elle eft ordi- 
naitement occafionnée par les matières 
dont Pefomac eft furchargé, & ne 
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cefle qu'à l’aide du vomiffement.. 


$. 26. Cette mème caufe produit ur 
autre effet également nuifble aux En- 
fans. J'entends ces exulcérations de cet 
taines parties internes , fur-tout de la 
bouche , de la gorge, du palais, de la 
fangue & de lœfophage, auquelles on 
donne le nom d’aphches. Ils fontocca-. 
fionnés par une humeur âcre & acide 
qui excorie & ulcere la fuperficie de ces 
parties. Cet. acide a fon principe dans 
la corruption & dans la trop grande 
acefcenfe du lait & de la bouillie que 
Fon donne aux Enfans. Quelques-uns 
en acculent l’acrimonie du lait de la: 
nourrice & de la falive de l'Enfant, ce 
qui revient au même, puifqu'ils recon- 
noiffent pour fon principe un acide vi- 
cieux qui a fixé fon féjour dans l’eflo- 
mac. En effet il arrive fouvent que les. 
adultes étant attaques de la fiévre à 
Poccalion des matieres récrémentitielles. 
& porracées qui fe font fixées dans leur 
eftomac , font affectées de ces fortes: 
d’aphthes, à moins que le Médecin. ne: 
les prévienne par Févacuarion. 


$ 27. Nous avons parlé jufqu’ici des 
effets des maladies ; l’ordre veut que 


- 
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nous difions maintenant quelque chofe 
de leur cure. Elle fe réduit, 1°. à dé 
truire l’acide qui prédomine & à forti- 
fier l’enfant ; 2°. à réfoudre le coagu- 
lum & à l’évacuer ; 3°. à corriger les 
vices du lait, & à indiquer aux nour- 
rices les régles qu’elles doivent fuivre. 
Pour mieux remplir la premiere indi- 
cation , il eft à propos d'examiner plus 
à fond la nature de l'acide , afin que 
connoiffant les effets qu'il produit fur 
les corps extérieurs, nous puiflions ex- 
pliquer plus parfaitement les opérations. 
des remédes dont nous devons nous 
fervir. On appelle acide ce qui eft ai- 
gre & piquant , comme le jus de citron, 
le vinaigre, l'efprit de vitriol, &c. Il 
fe manifefte par fes effets, 1l diffout l’al- 
cali & fermente avec lui; 1l s'enfuit donc 


que la voie la plus füre de le détruire. 


eft de s'inftruire à fond de la nature 
de l’effervefcence, en confultant la Chy- 
mie. On entend par effervefcence le 
mouvement intérieur qui réfulte du mé- 
lange de deux corps qui étoient aupa- 
ravant en repos. Prenez, par exemple, 
un gros d’efprit de {el marin, mélez-le 
avec quelque peu de poudre de pierre 
_ d’écrevifle : ce mélange s’échauffera fus 
le champ & bouillira avec fiflemenr 
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c'eft -là ce qu'on appelle effervefcence.: 
Si vous continuez à y ajouter de cette 
oudre à trois ou quatre différentes: 
reprifes ,; la fermentation ceflera, & 
fr vous la féparez, la poudre de laliqueur 
en verfant celle-ci par inclination, vous: 
la trouverez tout autre qu'auparavant ;. 
car elle ne fermente plus avec les aci- 
des  & devient une fubftance neutre ; 
je veux dire, qui n'eft ni acide ni al- 
caline. Examinez la liqueur, vous trou- 
verez qu'elle eft tout à fair infipide ;, 
& qu’elle ne fermente plus avec les ak 
calis. Cette liqueur fpiritueufe conte- 
noit peut-être un vingtiéme de fel act- 
de, qui a été abforbé par la poudre en 
queftion , & c’eft ce qui à fair donner 
à ces fortes de fubftances le nom d’ab- 
forbans. Je conclus de-là, que ces for- 
tes de remédes, , dans les cas où l’on 
peut les’ employer en füreté , doivent: 
niéceflairement abforber & détruire Pa-. 
cide qui prédomine dans le ventricule ;: 
& par conféquent qu’ils rempliffent par- 
faitement la premiere indication. On 
peut mettre au nombre de ces fubitan- 
ces les yeux d’écreviffes, les écailles 
d’huitres calcinées, le corail, les per- 
les, les différentes efpéces de coquil- 
lages , la nacre de perle, les os de poif- 
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fons , les terres naturelles, comme l'ar- . 
‘gille, la craie, fur-tour celle d’Angle- 
terre , le bol d'Arménie, &c. Toutes 
ces fubances abforbent l'acide & con- 
ftituent un troifiéme corps parfaite- 
ment doux : elles adouciflent & émouf- 
fent l’âcreré & la force des poifons. 
* Par exemple, le mercure corrofif étant 
broyé quelque tems avec la limaille 
d'acier , perd fa mauvaife qualité, la 
pierre infernale fe dépouille par le me- 
me moyen de fa qualité cauftique , & le 
vicriol devient ûn reméde tout-à-fait 
innocent. Il s'enfuit donc que ces fubf- 
_tances font entiérement oppofées aux 
acides, & qu’elles font abfolument né- 
ceffaires pour remplir notre indication. 
Le choix en eft aifé & l’on ne peut s’y 
méprendre ; mais comme la foiblefle de 
l'enfant contribue à l'augmentation de 
lacide, on doit fe déterminer dans ce 
cas pour la limaille de fer, parce qu’elle 
détruit celui qui exifte, & qu’en for- 
rifant les vaifleaux & les vifcères, elle 
empêche qu'il ne s’en forme de nou- 
veau. Prenez, par exemple , de pier- 
res d’écrevifles, de perles , de coïail 
blanc, de la limaille de fer en poudre, 
39 j ; du fucre blanc Bij, faites en une 
poudre que vous partagereéz en douze 
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dofes, & dont vous donnerez une trois 
ou quatre fois par jour felon l’exigence 
des cas. Il y a une chofe à obferver. 
* dans l'emploi de ces fortes de fubftan- 
ces , c'eft de ne point les réduire en 
poudre impalpable, comme on a cou- 
tume de le faire, mais plutôt en pou- 
dre grofliere, à moins qu'on ne foit: 
afluré de l’exiftence de Pacide, autre- 
ment elles forment une pâte de très- 
mauvaife qualité, & n'agiffent que 
dans les premieres voies, (: 4). On voit 
auf par- là la néceflité dont 1l eft de 
purger l’enfant une ou deux fois par fe- 
maine, pour Cvacuer cette fubitance: 
.. par les felles, On remarquera de plus 
que tous les alcalis fixes ayant une qua- 
lité lépérement cauftique , il n'eft pas 
für de Îes donner lorfqu'on doute de 
lexiftence de l'acide; car ne trouvant 
rien qui les émoulle, ils agiffent comme 
cauftiques, & mettent la vie du malade 

en danger. je | | 
| Paffons maintenant à la feconde in- 
| dication , qui demande des remédes 
d’une autre nature, fcavoir, des remé- 
des favonneux & réfolutifs. Car lorf- 
que le lait eft entiérement coagulé. 


(14) Voyez l'Eflai précédent, 
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les fubftances teftacées ne font qu'ar- 
rèter les progrès de fon acrimonie, & 
n’atténuent aucunement la matiere obf- 


truante. On appelle atténuantes toutes. 


les fubftances naturelles qui défunif- 
fent lés parties qui cherchent à fe join- 
dre; on les appelle réfolurives, en 
tant qu'elles rétabliffent les fluides dont 
les moléculss s'étoient unies dans leur 
état naturel. Je mets au nombre des 
fubftances atténuantes & réfolurives tous 
les favons artificiels, entr’autres celui 
de Venife. On peut y joindre la bile qui 
fe trouve dans le corps; mais comme 
elle ne peut agir à caufe des engorge- 
mens du duodénum , on doit y fup- 
pléer par le fiel des animaux. La qualité 
réfolutive des fubftances favonneufes pa- 
roît en ce qu'elles procurent le mélange 
des corps gluans, gommeux & réfineux 
avec l’eau. On peut rapporter à la même 
claffe le miel, le fucre & le jaune 
d'œuf, lequel eft extrèmement reéfo- 
lutif. La qualité réfolutive du fiel pa- 
roît dans l’emploi qu’en font les Pein- 
tres, car ils emploient cette fubftance 
pour délayer les couleurs qui ont beau- 
coup de ténacité. Elle paroït encore 
par l'effet qu’elle produit dans le veau. 
Fout le monde fçait que cet animal 
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a quatre ventricules; le lait n’eft pas 
plutôt entré dans le premier, qu'il 
_S'aigrit & fe convertit en coloftrum & 
en férofité ; cette férofité paffe par les 
trois autres ventricules & fe mêle en- 
fuite avec le fang ; le coloftrum def- 
cend dans le fecond ventricule, & de- 
vient plus dur & plus compaét ; il ar- 
rive la même chofe dans le troifieme 
& le quatrieme, ff bien qu'étant à la fin 
dépouillé de fa fluidité, il y acquiers 
une fi grande dureté, qu'on ne si- 
magineroit jamais que le veau pût le 
digérer ; mais il n'eft pas plutôt entré 
dans le duodenum, qu'il fe mêle avec 
la bile, & s’atténue au point qu'il fort 
tout-à-fait diffout avec les excrémens. 
On voit par-là que le fel remplit par- 
faitement notre intention , vü que cette 
maladie provient fouvent du défaut de: 
bile ou de fon mérite, & d’où vient 
qu'on guérit fi efficacement l’ictere des 
enfans à l’aide du favon ou de tel autre 
femblable, 11 ñe s’agit plus que de fça- 
voit l'animal qui peut le fournir. Plus 
un animal à les organes de la digeftion 
peuts, plus fon fiel eft amer, & de- 
là vient qu'on le trouve tel dans quel-- 
__ ques poiffons , fur-tout dans l’anguille: 
à le broche. Si donc l’on mèle qnel- 
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‘que peu de ce fiel avec du favon de Ve- 
nife, & qu'après en avoir fait des pi- 
lules , on les donne àl’enfant dans de la 
mie de pain cuite, où bien, qu'après 
lavoir calciné & pulvérifé, on le lui 
fafle boire, ou qu'on lui fafle avaler 
une veflie de fiel entiere lorfqu’il à 
faim, on fatisfera parfaitement à notre 
intention. Boerhaave nous aflure que 
ce reméde a produit des effets admira- 
bles dans des cas où tous les autres 
avoient été inutiles. Après avoir em- 
ployé ces remédes en telle quantité 
qu'il convient pour réfoudre la matiere 
obftruante , 1l ne s’agit plus que de l’é- 
vacuer hors du corps. On emploiera 
pour cet effet la rhubarbe , ou un l:- 
vement de petit lait avec un peu de 
miel. | 


6. 23. Comme la caufe du mal réfide 
plus fouvent dans la nourrice que dans 
l'enfant, les remédes dont je viens de 
parler guériffent bien le mal préfent, 
mais ils ne détruifent point fa caufe, 
parce qu'elle n'eft point dans l’Enfant. 
À qui donc doit-on les donner ? À Îa 
nourrice , ce qui nous conduit à la troi- 
fieme indication, qui eft de corriger 
les vices du lait, 
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On a vû ci-deffus que le lait d’une 
nourrice tient de la nature des alimens 
dont elle fe nourrit, & que fes bon- 
nes ou mauvaifes qualités dépendent de 
fon tempérament & de fon régime, 
c’eft pourquoi je n’infifterai point fur 
cet article. Mais comme le régime in- 
flue beaucoup fur le tempérament , il 
s'enfuit que la cure conffte à le rendre 
tel qu’il convient. On doit donc inter- 
dire à la nourrice tous les acides de 
quelque efpece qu'ils puiflent être, 
(Voyez $. 17.) & lui donner s’il le faut 
es mêmes remédes qu’à fon nourriflon, 
en augmentant la dofe. Je réduis fa 
nourriture au jus des viandes, des écre- 
vifles, des coquillages ou des poiflons 
de riviere, & fa boiflon à la décoc- 
tion de rapure de corne de cerf ou d’i- 
voire. Elle doit ufer d’un exercice mo- 
déré, car rien n’aigrit tant les alimens 
que l’inaction. En un mot, les nour- 
rices exigent le mème traitement que les 
enfans ; (1$) car tour ce qu'elles pren- 
nent paffe avec leur lait dans le corps de 
leurs nourriflons, fur-tout lorfqu'elles 
leur donnent à téter une ou deux heu- 
res après avoit mangé, & qu’elles ont 


(15) Voyez l'Eflai 
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-épuifé leurs mammelles par l’abftinence. 
On voit donc que les nourrices ne 
peuvent faire plus de mal que de donner 
à técer aux Enfans aufli-tôt après avoir 
bù du vin ou de la biere ; ils tombent 
fouvent par-là dans des convulfions 
auxquelles 11 eft d'autant plus difficile 
de remédier, qu’on en ignore la caufe, 
Si au contraire elles reftent trop long 
tems fans manger, leur lait fe conver- 
tit en une férofité falée & jaunûtre, il 
acquiert un goût & une odeur d'urine 
qui le rend infupportable à l'Enfant, 
& fe corrompant par fon alcalefcence, 
il leur caufe des fiévres dangereufes. 
Le plus für donc eft qu’elles donnent à 
térer à leurs nourtiflons quatre ou cinq 
heures après avoir mangé ; la digeftion 
Left alors achevée, & le chyle , comme 
l'obfervent Lower & Wallis, a routes 
les qualités requifes pour former une 


e 


bonne nourriture. 

$. 29. On vient de voir quels font 
les vices du lait, & de quelle maniere 
ton peut les corriger. Ce qu’on à dit 
de l'acide en général, eft applicable à 
routes les autres maladies, pourvû que 
l'on connoiffe parfaitement leur nature. 
Suppoié , par exemple , que les hu- 
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“meurs acquièrent trop d’alcalefcence , 
foit à l’occafion de la fiévre, ou de telle 
autre caufe, ce que l’on connoït à la 
puüanteut des déjeétions, à l’amertume 
des éructations, à la chaleur & à la 
 puanteur de l’haleine, on doit recourir 
aux acefcens, & borner les alimens de 
la nourrice au pain, à labiere, à l'orge, 
à l’avoine, &c. lui inrerdifant la viande 
& les autres fubftances alcalefcentes. 
Elle obfervera fur-tout de ne jamais 
donner à téter à l’enfanr que trois 
heures après avoir mangé, fur-tout fi 
elle eft d'un tempérament robufte, & 
ainfi du refte. 


$. 30. Il fuit de ce qui précède, qu'il 
eft infiniment plus avantageux à un En- 
fant de téter fa mere ou fa nourrice, 
que d’ufer de lait de vache. (16) Cè 
lait eft naturellement acefcent, & pour 
l'ordinaire cuit au feu avant d’être em- 
ployé; or le feu le dépouille de fes 
parties les plus fubriles, & ne laife 
que celles qui font épaiffes & caféeufes ; 
au lieu qu'étant pris à la mammelle , il 
parvient à l’eftomac dans toute fon in- 
tésrité, & dans cet état 1l fufhit pour 


(16) Voyez l'Effai. Aa 
guérir! 
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guérir un enfant au défaut des autres 
rémédes. 


. 31. On s'attend fans doute que je 
parle ici des maladies épileptiques aux- 
quelles les enfans font fujets ; mais 
comme elles naiffent pour l'ordinaire 
de quelqu’une des caufes précédentes, 
on les guérit par les mèmes remédes, 
finon l'enfant s’en reflent tout le refte 
de fa vie. Nous voilà donc parvenus à 
Ja feconde claffe générale, qui comprend 
les maladies occafionnées par la poufle 
des dents. 


CHAPITRE" LE 
De la pouffe des Denis. 


Ç. 1. E tems de la pouffe des dents 

| eft celui dans lequel les dents 
percent les gencives , ce qui arrive plu- 
tôt dans les uns que dans les autres, 
mais pour l'ordinaire vers le fixième ou 
. le feptième mois , dans les uns fans 
douleur , & dans plufeurs avee un très- 
| Gé 
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grand danger de leur vie. On dit alors! 


que la poule eft difficile. 
$. 2. L'ordre felon lequel les dents 


fortent, ne varie pas moins que le tems 
de la poulfe; mais on obferve en ge- 
néral que les incifives percent les pre- 
mières, enfuite les molaires, & enfinles 
canines. Les incifives percent plus aifé- 
ment que les autres, tant parce que la 
gencive eft plus mince, qu'à caufe 
qu’elles font plus aiguës. La premiere 
dent n'a pas plutôt percé la mâchoire, 
(car la poufle commence indifférem- 
ment par l’une & l’autre) qu'il en fort 
une autre à l’oppolite ; car la dent qui 
perce la premiere, preffe tellement la - 
gencive qui couvre la dent oppofée 
routes les fois que les machoires fe fer- 
ment, qu'elle l’ouvre à la fin & donne. 
moyen à la dent de fortir. De-là eft 
venue la coutume de donner des hochets 
aux Enfans ; pour faciliter la poufle 
des dents. 

6.3. On vient de voir que les dents, 
incifives percent en général plus aifé- 
ment que les autres ; en effet, les grof- 

{es dents étant plus émouffées , & pref- 
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fant plus long -tems les gencives, qui 
font compofces de vaiffleaux & de nerfs 
extrémement délicats, elles y caufent 
des tenfions, des douleurs & des in- 
flammations , auxquelles fuccédent des 


tumeurs, des gangrènes, des convul- 


fions, des falivations , des dyfenteries, 
la fiévre & la mort. 


$- 4. La caufe de la difficulté que les 
dents trouvent à, percer, réfide dans 
les dents aufli-bien que dans les 
gencives, Dans les dents , lorfqu’elles 


 tardent à croître , & qu'elles fonc 


émouflées au point de ne pouvoir per 
cer les gencives ; dans les gencives , 
lorfque leur fubftance réfifte à la dent 
par fa dureté & fon épaiffeur , fi bien 
que la compreflion venant à augmen- 
ter, 1l furvient quelquefois une hémor- 
rhagie, une inflammation, une fiévre ;: 
&c. Les nerfs étant irrités par cette 
compreflion continuelle { cat il n’y a 
point de parties fi nerveufes que les 
gencives ) les efprits s’y portent en 
abondance, enforte que les mufcles du 
vifage venant à fe contracter & à com- 
ptimer les glandes falivaires, ils occa- 
fionnent un écoulement copieux de fa- 
live, laquelle s’infinuant dans la gorge 


CA 
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& picotant la membrane du larynx, 


caufe la toux dont les enfans font alors : 


incommodés. Cetre falive devenant 
plus acrimonieufe par Le défaut de nour- 
riture , ( car les enfans ne véulent ab- 
folument point manger pendant la 
poufle ) jette le ventricule dans des 
convulfions , & paflant dans les intef- 
ins elle picote leurs glandes & leurs 


tuniques, & caufe des flux de ventre k 


douloureux. 


"6, s. Les fignes diagnoftiques de la 
poufle fe tirent, 1°. de l'âge (ils'ne 


font pas toujours fürs, ) 2°. de l'achar- N 


nement ayec lequel l'enfant frotre fes 


LA GE Ë 
gencives ; 3°. de la force avec laquelle 


1] preffe le mammelon de fa nourrice ; 
4°. de la blancheur & de l’enflure des 


gencives &. de la falivation , enfin de. à 


l'infomnie & du dégoût. 


 $.6. Le prognoftic de cette mala-W 
die eft aifé à tirer de ce qui précède ; 
car plus les dents font émoufñlées , plus 


la pouffe eft dangereufe, à caufe de la 


‘difficulté qu'elles trouvent à percer lesi 


gencives. Plus aufli les gencives font 


épaiffes & folides , plus la pouffe eft dif. 
ficile & les fympromes dangereux, En 


fur les maladies des Enfans.  6oÿ 
effet, Hippocrate nous apprend (4) 
que les enfans qui font affoupis pen- 
dant la poufle, courent rifque de tom- 
ber dans des convulfions, Que ceux en 
“qui la pouffe eft accompagnée de la 
toux, pouflent leurs dents fort tard. 
Enfin, que la plüpart échappent des con- 
» vulfons dont ils font attaqués. Il nous 
* apprend donc que les convulfons dont 
la pouffe des dents eft accompagnée n6 
font pas toujours mortelles , qu'elles 
font léseres dans ceux qui ont un cours 
de ventre, & qu'ils n'en ont aucune, 
lorfqu'il furvient une fiévre aiguë. al 
eft pourtant certain qne fi la poufle 
vient à être rerardée par quelque caufe 
que ce foit, que les fymptômes aug- 
mentent de jour en jour, qu’ en fur- 
vienne d’autres , & que les. enfans 
n’aient pas la force d'y réfifter , ils meu- 
rent pour l'ordinaire. 


. 7. Une preuve que ces fymptô- 
mes naiflent de la caufe dont on à 
parlé, c'eft qu'ils. s’évanouiflent dès 
que la dent a percé. Je crois donc que 
les indications curatives fe réduifent à 
trois points. | 


r (a) Hipp. Dentitione, Sell. 3. 
Cceuj 
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1. À ramollir, à rafraichir, & à 


adoucir les gencives. Toute la Méde- 1 
cine confifte à aider la nature lorf- 
qu’elle défaut, & à ne point l'inter- 


rompre dans fes opérations lorfqu’elle 
fait fon devoir. Tout fe réduit donc ici 
\ _TA 3 . , \ ? 
à relâcher les gencives , & c’eft à quoi 
l'on réufira parfaitement en appliquant 
deflus & par dehors des fomentarions 
faites avec des herbes émollientes, 
comme les fleurs de guimauve, de fu- 
reau , &c. cuites dans du lait; elles 
- A 
appaifent la douleur, elles relâchent les 
membranes , & diminuent l’inflamma- 
tion. Boerhaave recommande fur toute 
chofe la crème de fureau , dont le 


Lecteur peut voir la compoftion dans : 
fa matiere médicale, Seë. 1377. On y 


joindra, s'ileftpoñlible , les potions ra- 
fraichifflantes & fédatives , entr’autres 
les émulfions , parce qu’elles fatisfont 
a toutes les indications, & qu’elles ap- 
prochent de la nature du lait & du 
chyle. Les émulfions fédatives répon- 
dent à notrebut, 

2. Lorfque les dents commencent à 
paroîtres ce que l’on connoît à la blan- 
cheur des gencives , 1l faut interpofer 
entre ies mâchoïres, des corps durs & 
polis, pour fe conformer au goùr des 


still rbhhotte 3 pire 
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fur les maladies des Enfans  6o7 
enfans qui les cherchent alors avec em- 
preflement. Les enfans les mettant 
dans leur bouche, les mordant, & les 
frottant contre leurs gencives, 1l arrive 
fouvent que celles-ci s'ouvrent d’elles- 
mêmes & donnent paflage à la dent, 
Quelques Auteurs font grand cas de la 
dent de loup, que Sylvius de le Boë 
croit contenir un certain fel volatil, 
dont les vapeurs pénétrantes hatent 
l'ouvetture des gencives. Mais ce font. 
là des niaiferies ; car la Chymie nous 
montre que les animaux ne contien- 
nent aucun fei volanil, mais un {el ap- 
prochant du fel ammoniac, qui ne fe 
volatilife qu’à l’aide d’un feu violent. 
Tout ce qui eft dur & poli ,: comme 
Pivoire, le cryftal, l'agathé "te corail, 
&cc. eft bon pour cet effet ; il n’eft quef- 
tion que de lui donner une forme 
convenable , & d'en frotter fouvent les 
gencives pour en diminuer l’épaiffeur 
& faciliret la fortie des dents. On a 
vû ci-deflus $. 2. qu'il fufhfoit qu’une 
dent eut percé, pour faire percer celle 
qui lui ni oppofée. 
3. Si la douleur continue, & que les 
moyens indiqués ne produifent aucun 
effet , on aura recours à la lancertte, 


obfervant de faire l'incifion felon la 
 Cciv 
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longueur de la dent ; car une incifion 
tranfverfale ne fufiroit pas pour luik 
donner paflage , ce qui augmenteroit la’ 
douleur fans effet ; outre que la plaies 
venant à fe fermer , la dent ne forti-" 
roit qu'avec peine. L’incifion faite, on! 
oindra la partie avec de la crème def 
fureau, & au cas que l’hémorrhagie foie 
abondante , on y ajoutera quelques 
gouttes de fuc d’immortelle ; on arrè-l 
tera l’hémorrhagie, on appaifera la dou 
leur, & la dent fortira fans peine. 
$. 8. Les convulfions ceffent ici avec 
la maladie. Si cependant elles contiA 
nuoient , on y remédieroit, felon S:« 
denham, avec quelques gouttes d’efpriel 
de corne de cerf. Ce reméde eft extrè 
mement doux, & convient à la foibleffe: 
de cet âge. | 


Jur les maladies des Enfans:  €o9 


CHA PITRE FEI ES 


Des maladies occafionnées par les 


Vers. 


$. r. N croitoit que les enfans 
n'ont plus rien à craindre 
après avoir échappé aux maladies dont 
on vient de parler; mais la Nature à 
voulu que l’homme fût fujet à différens 
maux pendant les fept premieres années 
de fa vie, & il y a lieu de s'étonner 
qu'un corps aufli lache , aufli foible & 
aufli nerveux, ait la force de les fur- 
monter. La poufle des dents n’eft pas 
plutôt faite, que les enfans font atta- 
ués d’autres maladies auffi dangereu- 
Li. ce font celles qu’occafionnent les 
vers, dont nous allons parler en peu de 
mots , fuivant Fordre que nous nous 
fommes prefcrits. 


$. 2. On a remarqué depuis long- 
tèms que Îles enfans ne font point fu- 
jets aux vers tant qu'ils tétent, mais 
les dents ne commencent pas plarôt à fe 
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frayer un paflage à travers les gencives; 
que dédaignant la mammelle, ils n’ont 
plus d’appéut que pour les fruits, la 
viande , le fromage , &c. Ces alimens 


(1) étant expofés à l'air, reçoivent les 


œufs des infectes qui s'y trouvent ; ces 
œufs vénant à pañler dans le corps des 
enfans, & réliftant à la foiblefle de leurs 
vifcères, fe logent dans l’eftomac & 
dans les inteftins, & s’y multiplient à 
l'infini. 


. 3: La briéveté que je me fuis pref- 
crite dans cette Diflertation , ne me per- 
met point de décrire toutes lés diffé- 
rentes efpeces de vers qui s’engendrent 
dans le corps des enfans ; j’en remar- 
querai trois principaux, qui font, les 
ronds, ceux-ci font les plus communs ; 
les larges & les longs appellés Tania ; les 
petits, qui refflemblent à des poux, & 
qu’on appelle 4fcarides, Ces vers fe lo- 
gent ordinairement dans l’œfophage , 
dans le ventricule & dans les inteftins, 
à l’exception du colon, où il eft rare 
qu'ils féjournent par la facilité qu'ils ont 
de fortir avec les excrémens. Jai dit 


qu’ils fe logent dans l'œfophage & le 


(x) Voyez PERS, 


fur les maladies des Enfans. TER 


 Yentricule, & je me fonde fur les nau- 
fées qu'ils caufent par leurs mouve- 


mens , & fur ce qu'on les rend dans 
le vomifflement. Ils fe logent aufli dans 


- les inteftins, témoin les diarrhées & les 


lipothymies qu'ils caufent par leur irri- 
tation, les foibleffes de pouls , leur for- 
tie avec les excrémens ; on peut y join- 


dre les démangeaifons du nez qui font 


. une fuie de l'irritation qu'ils caufent 


dans les inteftins , laquelle fe commu- 


. nique par le nerf intercoftal à la mem- 


brane de Schneider, qui, outre le grand 
nerf olfaétoire , reçoit encore un ra- 
meau de la premiere branche de la cin- 


| Quieme paire, en conféquence de fon 


union avec le nerf de la fixieme paire, 
d'où le nerf intercoftal tire fon origine. 
De là encote le grincement de dents, 


: sr ie 
‘à caufe de la communication qu'il y a 


entre le nerf intercoftal & le nerf de la 
cinquieme paire, qui envoie une bran- 
che aux dents, c'eft à cette même 
communication du nerf intercoftal avec 


- prefque tous les nerfs du corps, qu’on 
doit attribuer les convulfions épilepti- 


ques dont cette maladie ef acCOMpa- 

once. Fels fonc les effets que caufent les 

vers par leur mouvement & leur irrita- 

tion ; lorfqu'ils féjournent long-temmps 
Gé vj 
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dans Île corps, ils confomment une : 
grande portion du chyle, de forte que 
l'enfant eft prefque toujours affamé , : 
pâle, défait, conftipe. Ils percent même 
quelquefois les inteftins, & caufent par 
ce moyen la mort au. malade, 


6.4. À l'égard du diagnoftic, on le 
tire aifément de ce qui précède, en y 
joignant l'age, la nourriture , & le tem- 
pérament du fujet. Les enfans font 
extrémement fujets aux vers depuis 
un an jufqu’à quatorze, fur-tout lorf- 
qu'ils ufent d’alimens pituiteux & des 
fruits d'été; non que ces fruits aient la 
vertu d’engendrer des vers, (2) comme 
on le croit communément, mais parce 
qu'ils contiennent Îes œufs d’une inñ- 
nité d’infectes. 


6. $. Paflons au prognoftic. Les Af- 
carides font les moins dangereux de 
tous les vers, mais ils ont le défaut de 
s'attacher à l'inteftini rectum , & de cau- 
{er une tenefme continuel & extrème- 
ment incommode. Les Médecins font 
fort partagés fur la nature des ftrongles 
& des cucurbitins ; on peut dire ce- 


(2) Voyez l'Efi, | 
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pendant qu’ils font fort mauvais à caufe 
des maladies qu'ils occafionnent, & 
qu'ils ne préfagent rien de bon, fi ce 
n’eft dans les crifes. Hippocrate (a) dit 
que c’eft un bon figne lorfque le ma- 
lade rend des vers ronds par les felles, 
ou fur le point que la maladie eft prète 
d’être jugée ; non pas qu’ils fotent bons 
par eux-mêmes ; mais parce qu'ils an- 
noncent la crife. Que s'ils viennent à 
ronger les inteftins, la perte du malade 
eft infaillible. 

$. 6. Après avoir vû la maniere dont 
les vers s'engendrent & fe nourriffent 
dans le corps humain, il ne refte plus 
qu’à donner les moyens de les détruire : 
j'ai dit ci-deffus qu'ils s’infinuoient dans 
le corps avec les alimens, & qu’ils trou- 
voient un nid dans la pituite contenue 
dans le ventricule & les inteftins. Les 
indications fe réduifent donc 1°. à dé- 
truite ce nid, 2°. à les tuer & à les 
chaffer du corps. 

Les remédes qui empêchent la géne- 
ration de la pituite , &c qui l’atténuent 
& la chaffent, fatisfont pleinement à la 


à 


(a) Lib. Prenotionum. 
(b) Lib, de indicationièus. 
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premiere indication. Je mets de ce nom- 
bre 1°. les Alcalis fixes, entr’autres l’Al- 
caheft de Glauber , & l'huile de tartre 
par défaillance: à la dofe d’une goutte 
ou deux. 2°. Les différentes efpeces de 


favon , par exemple, celui de Venife, , 


3°, Les mercuriels , comme le mercure 
doux groflièrement broyé, de peur qu’il 
n’excite la falivation. 4°. Les fubftances 
aromatiques amères, comme l'écorce 
d'orage , la femence d’abfinthe & de 
tanélie , le femen contra, &c. $°. En- 


fin , les fubftances sommeufes & réfolu- 


aives, comme lopoponax, Paffa fœti- 


da, le galbanum, &c. (20) Je mers au 
nombre des topiques, le fiel de bœuf 
mêlé avec l’onguent nervin qui pofléde 
une qualité extrèmement réfolutive. 
On y ajoutera, fi l’on veut, Phuile de 
tanéfie , l’aloës en poudre, pour lappli- 
quer fur le bas-ventre en forme de li- 
niment. Boerhaave eft d'avis qu’on en 
ufe avec modération , pour prévenir les 
dyfenteries qu'il a coutume d’occa- 
fionnet. 

Les Anthelmintiques fatisfont plei- 
nement à la feconde indication. On ap- 


(20) Voyez FEfhi. 


æ 
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pelle ainfi les remédes qui tuent & chaf- 
fent les vers; on peut les réduire en 
deux claffes. La premiere contient ceux 
qui font mourir les vers. De ce nombre 
font toutes les différentes efpeces d'hui- 
les, qui leur étant immédiatement ap- 
pliquées obftruent leurs trachées, & les 
détruifent en peu de temps. On peut 
les employer en forme de potion ou 
® de lavement après les avoir épurées. 1°. 
Les chofes préparées avec le miel pof- 
fédent la mème vertu , lorfqu’on les 
donne à jeun, & après avoir puroc le 
malade. 3°. Les fubitances que ces in- 
fetes ne peuvent digérer; comme les 
offelets de poiflons, la corne de cerf , 
la limaille de fer, &c. 4°. Les poifons 
deftinés à tuer les vers, entr'autres le 
_ mercufe , Pæthiops minéral donné avec 
un léger purgatif ; ou bien prenez, fr 
vous voulez, de mercure doux, trois 
grains ; de fcammonce, cinq orains ; de 
fucre blanc, fix grains; mèlez & don- 
nez avec quelque peu de firop violat. 
: Viennent les vitriols métalliques, ce- 
lui de Mars, par exemple, que l’on 
délayera avec du miel, & auquel on 
ajoutera quelque drogue purgative 3 
pour en faciliter l'évacuation. s°. Les 
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médicamens acides, comme l’efprit de ! 
vitriol, de fouphre, &c. les médica- 
mens falins, enrr’autres le fel semme. 
: Ceux quien voudront favoir davantage 
là deffus , peuvent confulrer Rhedi & 
Baglivi. | 
29, La feconde claffe renferme les 
remédes qui chaflent les vers hors du 
corps, du nombre defquels font tous « 
les purgatifs, fans exception, pourvu 
qu'on les prenne à jeun. Les amers . 
n'agiflent que par leur qualité purga- 
tive; en effer, tant s’en faut que la 
coloquinte, qui eft la plus amère de 
toutes les fubftances purgatives, tue les 
vers, qu’elle les laifle vivre & multi- 
plier fur fes feuilles & dans fon fruit. 
On peut y joindre la fcammonce, le ja- 
lap , lPagaric, &c. broyé avec du fucre. 
- Les clyftères & les linimens produifent 
encore de très-bons effets, fur- tout 
lorfque l'Enfant eft à jeun. Que fi l'on 
a foin avec cela de lui interdire les ali- 
mens qui engendrent ou nourriffent ces 
infectes , $. 2, il ne tardera pas à être 
guéri, & on lui verra rendre une quan- 
tité de vers vifs ou morts, ou en forme 
de mucofité avec fes excrémens ; car.ils 
ne font pas plutôt morts qu'ils fe cor. 
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rompent & fe convertiffent en muco= 
fité, d’où l’on voit que ceux-là fe trom- 
_pent qui croyent qne les vers ne font 
morts que quand ils les voient fortir 
‘entiers avec les excrémens. 1 
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Délayants : leur utilité, IE 

Délayants : manière de les prefcrire , 16. 

Diaphorétiques (les ) hâtent la cure de la fièvre 
lente nerveufe , 100. 

Diarrhée : bonne ou mauvaife fuivant fa na- 
cure dans les fièvres lentes nerveufes, 108. 

Diarrhée critique: il eft dangereux de l'arrè- 
ter ; 143. 


Diflolution du fang: ce quil en téfulte. so. 
Nature du fang qu'on a tiré, fr. Ce qui peut’ 


caufer cette difflolution , 56 © fuiv. Elle ac- 
pese fouvent les fièvres malignes putri- 
es , 66 
Diurériques ; ; ils ne font point à négliger dans 
Ja petite vérole cryftalline, 186. 


ne 


EF, corrompue : moyen de la rendre moins 
mal faine, 326. 

Eau rendue , prefqu’aufk claire qu'elle a été 
büûe : fymptôme dangereux dans les fièvres 
aiguës, 10. 

Émétique antimonial, plus doux de Boerhaave, 
442. 

Émérique favorife fürement l'éruption de la 
petite vérole , 176. Autre bon effet qu'il pro- 
CUre Sa 77. 

Enfans : manière de les nourrir BE re ft fuiv. 
es maladies , & les moyens de les guérir, 


5 UT : elle forine fouvent une péripneu- 
monie , 291. 

Eflence d’Antimoine : manière de la préparer , 
387. & jurv. 

Etat fbrile & fes gradiations , 2. 

Evacuations : il faut y ayoir recours aux com- 


FE 
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DES MATIÈRES. ‘@i3 : 
mencemens des fièvres malignes, putrides, 
138. 

Exercice violent caufe une fimple fièvre ; 2. 
Exércice du cheval, recommandé comme un 
excellent remède, s1$. | 
Expectoration : eft la crife favorable des péri- 
pneumonies , 247: Ce qui la favorile , 248. 
250. Moyens dont fe fervoient les anciens, 

251. Mauvaife expectoration , 254. Lorf- 
qu'elle eft de fang vermeil , il faut faigner , 
256. 257. Obfervations d'Hippocrate, fur 

l'expectoration , 266, | 


2 


Fibre tendre : maladies auxquelles elle expo- 
fe, «38. | à 

Fibres : leur relächement exceflif 3 maladies 
qui en naiflent , 39. 

Fièvre , en général , ce que c’eft, 33. 

Fièvre la plus fimple ; & fes gradations , 2. 

Fièvre éphemere, 3. 

Fièvre inflammatoire , 4  . 

Fièvre ; différentes chofes qui peuvent fau- 
gmenter , 19. 

Fièvre : il n’eft pas toujours à propos de l'abat- 
tre: pourquoi, IZf. 

Fièvre qui accompagne les gangrènes , cor- 
rompt la mafle du fang. 84. Obfervation, 
8. 

te fimples : Manière de les traiter, facile 
à failir, ç. 

Fièvre catarrhale de 1743 , dégénéroit en pleu- 
réfie ou péripneumonie , 24. 

Fièvres contagieufes , fymptômes fous lefquels 
elles paroiflent , 135. 

Fièvre d’efquinancie de 1762 , 337. 

Fièvres intermittentes : leurs caufes, 22. Dé- 
rangemens qu'elles excitent dans l'œconomie 
animale, £bid. & fuiv. Elles prennent quel- 

: quefois l'apparence des fièvres quotidiennes 
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& tierces, 24. Les fièvres intermittentes ré< 
gulières du printemps deviennent falutaires , 
26, Pourquoi fréquentes dans cette faifon, 
27. Traitement qui leur convient , 28 & fuiv. 

- Ces fièvres deviennent quelquefois inflamma- 
toires , 29. Elles deviennent irrégulières par 
Un mauvais traitement , où une mauvaife 
diète, 31 Le régime chaud convient dans les. 
fièvres intermittentes, 31. 32. 

Fièvres lentes & nerveufes : ce qui les occafion- 
nent, 20, 21. 

Fièvre lente nerveufe , affecte feulement Îles 
fucs nerveux & lymphariques, 89. Deux for- 
tes de regime peuvent l'occafionner , 1h14. 

Fièvre lente nerveufe : fa defcription, 91. 92. 
93. 94: 95. 96. Ses caufes, 97. Son traite- 
ment, 98, 99. La faignée y eft nuifible, 1024 
Symptômes qui annoncent l'eruprion miliaire, 
105. Saignée nuifble alors. La fueur eft fa- 
vorable, pourvü qu’elle ne foit pas trop abon- 
dante, 105, 106. Ce qu'il faut faire lor{- 
qu'elles font colliquatives , 106. Le quinquina 
eft bon fur la fin de la maladie, 107. Caufes 
conjointes des fièvres lentes nerveufes , 109: 

Fièvre maligne putride ; en quoi diffère de la 
fièvre lente nerveufe , 88. Elle peut être 
caufée par deux fortes de régime, 89. 

Fièvres miliaires traitées, avec les cordiaux 
& les fadorifiques font mortelles, 112. 

Fièvres preumoniques, ou pleuro-péripneumo- 
niques dans des perfonnes, dont le fang étroit 
âcre & difiout , 71. Phænomènes qu'elles pré- 
fentèrent, zh, & fuiv. 

Fièvres putrides , malignes , peftilentielles : 
leur nature, 114. En quoi elles diffèrent des, 
fièvres lentes nerveufes, 115. Leurs fymptô- 
mes, 116 & fuiv. Vers leur déclin il paroît 
fouvent de grandes taches. noires ou bleua- 
tres, Obfervation de l'Auteur , 124. 122. Pout- 
quoi l’Auteur ordonne la faignée dansle com- 
mencemens de ces fortes de fièvres , 126 & 
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fuiv, Indications qu'on peut fe propofer ie 
le traitement de ces efpèces de fiévres , 129 

. & Juiv. I] doit être différent felon les tempé- 
ramens , 145. 

Fievres quotidiennes , ainfi que les flevres tier. 

_ ces & demi-tierces, règnent quelquefois en 
même temps que les pleuréfies & les PÉtI= 
pneumonies, 26. 

Fievres quotidiennes & doubles-tierces, fouvent 
les mêmes, demandent le quinquina , 28. 
Fievre fecondaire de la petite vérole ; temps où 

elle paroît, 203. Ce qui l’occafionne , tbid, & 
Juiv. Les doux purgatifs font utiles dans, cet 
état , 206, 207. 
Fievres tierces du printemps, ceffent fouvent 
fans remedes, 30. Xi 
Eluides : examen de leur état , 43. GE fuiv, 
Fomentations émollientes ; Leur utilité > 18 
êc, 19, 
Froid fubit produit la fievre , s. 
G. 
Gaticn faignoit jufqu'à défaillance , ÿ. 6. 
Gangrene accompagnée de fievre aiguë , de dé- 
lire, de foif exceflive, de puanteut de l’ha- 
eine , annonce la corruption du fang, 84. 
Obfervation qui le prouve, 85 © fuiv. 
Garotillo, mot Efpagnol, appliqué au bruit 
que fonten râlant les malades attaqués de 
l'angine , 347. …. ; 
Gorge , (maux de ) 329 , & fuiv, 


de H: 

H Émorrhagie qui paroît avec l’éruption de la 
petite vérole, cft un fymptôme très-mauvais, 
66. Remedes à employer dans ce cas , bid, 

Hémorrhagies produites par l'acrimonie des hu- 


MEULS , $3. 
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Hæmorrhous : ferpent , dont la morfure diflout 


le fang , & caufe une hémorrhagie univer-. 


felle, 56. 

-Heinifius: en reconnoiflance des fervices qu’il 
rendit £ à la Ville de Vérone durant la pette , 
on lui érigea une ftatue, 159. 

Hippocrate cité, 46. 08. 139.234. 237. 243 
247. 248. 249. 2$0.25$1. 2$4. 256: 259. 260. 
265. 2006, 267. 208. 269. 270. 294. 296. 301. 
307: gI2 313. - 


Hippocrate : fes obfervations fur les pleuréfies . 
& péripneumonies , font très-juftes, 209. 210. : 


Conftitutions dans lefquelles ces maladies 
régnent , Ibid. 

Hoffmann cité 3138%:291, 195 

Houlier cité , 319. 

Huiles deviennent rances fur le feu , 10. 


Humeurs : meilleure maniere de les délayer, : 


18. 


Tumeurs du corps en fe corrompant , acquié= . 


rent une qualité alkaline , 62. 
Hydropifie: ce qui la produit ; PE 


L 


| RAR péripneumoniques : ce quiles . 


caufent, 215. 
Inoculation : le pus variolique n'agit pas fur 
tout le monde, 161. D'où vient que la petite 


vérole artificielle eft moins maligne que la 


, naturelle, 166. 

Ivreffe ( L ) occafionne la fièvre. dre 

Ivreffe: moyen pour prévenir fes mauvais ef- 
fets, $. | ' 


K. 


K srmès minéral eft une efpèce de foied’a + 
moine , 428 & fiv. 
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L. 


| AE cité, $6. | 

Laxum & Srriclum : cette doétrine des anciens 

. bien entendue, peut avoir (on utilité, 38, 

Leucophlegmarie : ce qui la produit, 34 

. Limonade: fon utilité , 11. 

Limon : fon fuc eft bon dans les fièvres putri- 
des » If4. F5 

Liqueurs rafraîchiffantes & délayantes : leur 
effet, 9. M 


| Mine : ce qu'on entend par cé mot, 278. 

Malignes : épithète donnée aux fièvres , laquelle 
a fouvent fervi à couvrir l'ignorance , 124. 
Cette dénotmination a cependant fon fonde- 
ment dans la nature, cb:d, 

Marafme : ce quile produit, 34. Régime qui 
convient dans ce cas, 35. 36. S'il furvient à 
cet état une maladie aiguë , comment il fauc 
la craiter , 36. | 

Maux de gorge gangreneux, 329 & fuiv. Voyez 
‘auf ANGINE. | 

Mead cité , 66. 180. 

Médecin : devoir du médecin, 08. 

Mercure: fon ufage continué à forte dofe ; 

- change le fang en une liqueur purement 
aqueufe, f7. 

Mercure de vie, 433, Huxham s'en eft peu fervi 
dans fa pratique, 434. 

Mery cité , 292. 

Monro cité, 189. # 

# e 


| Nichol . cité, $6, 
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Ce météorologiques, 331. 

Obftruction des pores & la tranfpiration fupi 
primée , excitent une fièvre inflammatoire, 4. 

Opiais nuifbles dans la fievre lente nerveule, 
100: 

: Opiats néceffaires dans la petite vérole cryftal- 
line, 183. A trop forte dofe ils caufent un 
relâchement univerfel , 184. 

Orangeat : fon utilité, 11. 


P. 
| Fo As ce que C'eft, 297. 


Pétéchies : leur caractere pour être bonnes ou 
mauvailes, 119. Le temps de leur éruption n’eft 


point fixe , ibid, Elles difparoiffent quelque-. 


fois vers l'onzièéme ou le quatorziéme jour, 
120. 

Perite vérole: effets de fa contagion, 64, 65. 
Le pourpre & l’hémorrhagie qui paroiflent 
avec l’éruption , font d'un mauvais progno- 
tic, 66, Remedes à employer dans ce cas, 
zbid, Etat du farg dans cette maladie, 70, 
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Petite vérole : lorfqu’elle attaque les perfonnes 


dont lés fibres font fortes & le fang riche; 


elle eft ordinairement fuivie d’une fiévre in- ‘ 
flammatoire violente , 156. La faignée 


eft néceflaire , & doit être réitérée, zb:d. 
Symptômes fous lefquels elle s'annonce, ibid, 
6 furvantes. Il ne faut pas faigner dans toutes 
les efpeces de petite vérole ; par exemple lorf= 
qu'il y aunefievre lente , 157. Elle eft quel- 
quefois accompagnée de fievre maligne ou 
pétéchiale, 158. Le régime chaud ou froid 
ne doit pas être employé indifféremment, 
159. Toutes les petites véroles ne fe refflem- 
blent pas, #04, Elle ne çaufe pas toujours la 


… 
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fievre , 160. Le pus variclique dans l’inocu- 
lation , n’agit pas fur tout le monde , 161. Pe- 
tite vérole compliquée, 163. D'ou vient pour 
l'ordinaire fa malignité , 16$. Pour bien réuf- 
fir dans le traitement) il faut avoir égard à 
la conftitution du malade & de l'air. 166. Dés 
la premiere invañon dans les gens forts &c 
plétorique ; la faignée même réitérée ef 
néceffaire, 167. Pour garantir la rêce & la 
poitrine ; le bain des pieds & des jambes eft 
utile , 168: L’Auteur emploie auf: des cata- 
plafmes , 169. Par cette méthode les boutons 
fe portent aux extrémités, inférieures, 1bid: 
La tête du malade ne doit pas être trop cou- 
verte 170. Lorfque la Fièvre continue , & que 
l’éruption ne fe fait pas, on baigne les mains, 
les bras, & même le tronc, 170. Les cot- 
diaux font quelquefois utiles, 173. L'émé- 
tique favotife fürement l’éruption, 176. Dif- 
férences provenant des variations de l'air 178. 
179. La falivation eft falutaire, 179. 180, 
- Le plus grand danger de la petite vérole eft, 
lorfau’elle eft dans fon état, 190. Accidens 
qui furviennent alors , 191- Obfervations fux 
la maniere dont il faut fe comporter dans 
ces momens critiques , 192. Et ce qu'il faut 
faire, lorfqu’à l'approche de la fievre fecon- 
daire le pouls eft fréquent , dur, fort , 196. 
Temps où la falivation diminue : ce qui fe 
pafle alors : ce qu'il y à à faire, 197. Mé- 
thode à fuivre lors de la defliccation des pu- 
ftules, 200. Le changement de linge eft né- 
ceflaire, 201. C’eft dans le période de la fa- 
livation que paroît la fievre fecondaire , 203. 
Les purgatifs font néceflaires après la deffic- 
cation des puftules , 206. 

Petite vérole confluente noire , eft prefque tou- 
jours mortelle , 188. Moyens à employerpour 
faire cefler le danger , id. 

Petite vérole. cryftalline ou lymphatique , ne 
vient jamais à maturité , 181. Elle eft dange- 

ilj. 


630 ARR ÉA BALE. 
 reufe 182. La micturition qui n’eft point exci- 
tée par les cantharides , eft un mauvais figne , 
zbid, Symptômes qui accompagnent cette ef- 
_pece de petite vérole , 183. Les opiats y font 
utiles , zo:d. A trop forte dofe ils caufentun 
relächement univerfel, 184. Les vefficatoires y 
font néceflaires, 185. Les diurétiques auffi, 


lorfque la falivation commence à cefler , 186. 


Petites véroles de 1752 : leur nature, 336. Très- 
fatales au mois d’Août, 337, 338. 

Péripneumonie : elle a différens degrés, 218. 
Elle différe de la faufle , 219. Traitement qui 


lui convient, 2hid. & fuiv, Elle attaque quel- 


quefois les deux lobes des poumons , 217. Ré- 

gles fut la faignée dans cetce maladie, 239 & 

LIV, - | 

EM Le : cas ou il faut revenir à la fai- 
gnée , 242. 243. Cas oü elle n’eft plus nécef- 
faire, 1h14. Comment fe fait la crile, 247. 
Moyens de faciliter -l’expectoration , 248. 
250. La matiere morbifique fe jette quelque- 
fois fur les parties inférieures: ce qu'il faut 
faire, 270 & fuiv. 

Péripneumonie catarrhale, ne demande pas des 
faignées copieules, 259. Remedes qu'il faut 

- employer , æid. & fuiv. 

Péripneumonie faufle : ceque c’eft, 219. Traite- 


ment qui lui convient , zbid, Sujets qu’elle 


attaque communément, 275. Ses caufes, 276. 
On doit y employer la faignée avec précau- 
tion, 280. Suite du traitement , 1b:d. & furv. 
Utilité des veflicatoires, 286. Ce qu'il faut 
faire lors de l’expeétoration , 288 & fuiv. 


Péripneumonie maligne : état où elle avoit 


mis le fang » 74:75. Obfervation 77. Com- 
ment traitée & guérie, 80. 81. 82. Autre ob- 
erv. 83. 

- Péripneumonie putride, ne demande pas une 
feconde faignée ; 262. Il faut mettre en ufage 
des pectoraux qui réfiftent à la putréfaction, 
262, & Juiv. à 
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Péripneumonies : les obfervations d'Hippocrate 
fur ces maladies, font très-juites , 209, 210. 
Conftitutions de l'air où elles règnent, 4644 
D'où elles naiflent , & comment elles fe for- 
ment , 215. Elles font très-communes dans les 
temps froids ; pourquoi , 216. 
Plénirude du fang : elle tient de la maladie, 46. 
Pléthore ou plénitude du fang : elle tient de 
la maladie, 46. La faignée y eft très-utile , 


47. 

Pleuréfie : ce que c'eft, 290. Ses fymprômes 3 &z 
ce qui accompagne cetre maladie, bia. & 
fuiv. Elle peut fe changer en péripneumonie , 
292. Réfléxions fur la nature & les fuites des 
pleuréfies , 294. & fuiv. Traitement qu'il faut 
fuivre , 299. Divifion des pleuréfies , 300. Mé- 
thode d'Hippocrate dans les pleuréfics , 302. 
Celle de l'Auteur, 304. 30f. Obfervation, 
306. Ouverturé de cadavre, 308. Réfléxion 
fur ce fujet, 309. Méthode de traiter les 
pleuréfies inflammatoires, 310 & Juiv. Ob- 
fervarion, 316. : 

Pleuréfies & péripneumonies ; ont été confon- 
dues , 217. 

Pleurèfies. Les obfervations d'Hippocrate fur 
ces maladies font juftes, 209. 210. Conftitu- 
tions de l'air où elles règnent, ‘bd. Cette 
maladie eff très - commune dans les temps 
froids. Pourquoi, 214. 

Pommes : mauvais effet de leur fuc crud , 474. 

Pouls : fa foiblefle fouvent caufée par la grande 
plénitude des vaifleaux , 7. | 

Pourpre (le) qui paroît dans le temps de l'é- 
ruption de la petite vérole, eft d'un mau- 
vais prognoitic, 66. Remedes à employer 
dans ce cas, bid. | 

Purgation donnée mal-à-propos, rend fouvent 
la fièvre irrégulière & dangereufe , 125. 

Purgatif antimonial très-für de Maëlt. fa prépa- 
ration » 43$° LA 

Purgatifs : (légers) leur utilité ms 

19° 


Ba: US TEA B'LCE! 
Pürréfaétion du fang : ce qu’il en réfulte, sx 


Jury. 
Q. 


Ghéra: manière de l’adminiftrer dans 


les fièvres quartes, 28. Souvent inutile , 32.. 


Quiaquina eft bon fur le déclin de la fièvre 
lente , 107. 

-Quinquina : maniere 1h. l’Auteur le prépare 
pour coutes fortes de fièvres, 151. Ses ver- 

: Tus, 162 

Quinquina ‘bôn contre le danger de la petite vé- 
role confluente noire, 188. Maniere de le 
prefcrire, 189,190. 


Rañachitans ts: leureffet, 9. 


KRéguie d'antimoine : il contient toute fa force 


Régüle médicinal d'antimoine, n’a qu’une foi- 

e qualité émétique, 422 
/ 

“Ruland cité , 283. 


S sinnée : fes bons effets dans les FR De 
Galien , & d'autres anciens médecins, fai- 
gnoient ju 1fqu'à défaillance 3 55,6 

Saignée , premier remede des fièvres inflam- 


maroires, 6. Ce qui doit dérerminer la quan- . 3 


tité du fang qu'ontire, 7: Moyen de préve- 
nix la fyncope dans la faignée , 8. 
Saignée : fon effet, 9. 
Saignée : cas où il faut l’employer, ou s’en ab- 
ftenir » AÏ; 
Séignée nui fble AS la. fièvre lente hé aer 5 


gnée faite mal-à-propos, rend fouvent Ia 
Re S srrébnlière & dangereufe, 125. Ellene 
paroît pas indiquée dans les maladies pure- 
ment cohtagieufes , 126. | 


# 


Saignée utile dans la petite vérole » 167- 171 
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Dans quel cas elle eft nuifiblé, 176. 
Saignée : fa néceflité dans la péripneumonie ; 
219. © fuiy. quand il faut la réitérer, 223e 
Elle ne convient pas dans quelques efpèces , 
228. Temps où il ne faut plus la répéter, 
23ç. Elle n'a pas plus lieu lorfque l’abfcès 
commence à fe former , 240, & fuiv. 
Saignée : fi on ne la fait pas à temps dans la pleu- 
réfie, ce qu'il en arrive, 310. 
Salivation copieufe, fans aphthes très-favora- 
ble dans la fievre lente nerveufe, 108. 
Salivation : elle’eft falutaire dans la petite vé- 
role , 179. Elle eft plus ou moins abon- 
dante , fuivant l’état de latmofphere , 180. 
Lorfqu’elle eft réguliere il faut la foutenir , 
& ne la point troubler , 203. C'eft dans ce 
période que paroît la fievre fecondaire , 1bid. 
Sang coagulé par la chaleur: moyens d'y re- 
meédier ,. 10. ns 
Sang : fa confiftance dans les fievres quotidien- 
nes res tierces, les quartes, 27- 


. Sang : fa confiftance dans l’état de fièvre, 45. 


Sang affoibli & pauvre : fon caractere, 48. Ma- 
ladies qui en naïflent , 2h14. Ce qui peut cau: 
fer cette diflolution, ç5. &Juiv. 

Sang : la chaleur & le mouvement accélèrent 
fa putréfattion, 67. Expérience de Boerhaave 

‘ fur un chien, 68. 

Sang épais & riche : maladies qu'il peut caufer, 
212. 

Sang : fa vifcofité ; maladies qui eneft la fuite, 
21e 

Sang : fa qualité, & fon apparence dans la pé- 

ripneumonie, 229. © fuiv. La pellicule épaiffe 

- du fang tiré, n'eft pas toujours un mauvais 
fymptôme, 233. 

Santé parfaite : en quoi elle confifte, 34. 

Santé athlétique eft à craindre, a dit Hippo- 
crate , & enfuite Celfe, 46. 


: Savonneufes : (liqueurs ) leur effet, 9, 


Scorbut de mer, 71. 
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Scorbut de mer: ce quilecaufe, 321. L'air & 
les bons alimens le guériflent, 322. Sym- 

 prômes du fcorbut, 323. Moyens de le pré- 
venir, 324 Coutume louable des Romains , 
327. 

SU quue dont le fang eft diflout, 7. Ob- 
fervation finguliere de M. Walter, 58 

Sels des animaux deviennent corroffs par la 
chaleur fébrile , 9. 

Sels animaux deviennent quelquefois alkalins, 
volatils & corrofifs du vivant de l’animal , 69. 

- Serpent hæmorrhous : fa morfure diffout le fang, 
& caufe une hémorrhagie univerfelle, 56. 

Solides , ( délicatefle des ) ou fibre tendre : ma- 
ladies auxquelles elle expofe , 38. 

Solides : leur état doit être attentivement confi 
déré dans les maladies, tant chroniques qu’ai- 
guës , 41. Cet examen décide de la néceflité 
ou de l'inutilité de la faignée, 161d. 

Soufre virulent & arfénical de l’antimoine : ce 
que c’eft, 393. 

Soufre doré d'antimoine , 424. Obfervation 
fur ce foufre, 426 & furv. * 
Stephens : (Mile) accidens caufés par l’ufage 

trop long de fon remede. ‘59. Obfervation à. 
ce fujet, 4bid. & fuiv. Ce remede donne à 
l'urine une qualité alkaline , 61. 
Srritlum & Laxum : Cette doctrine des anciens 
bien entendue , peut avoir fon utilité, 38. 
Sudorifiques : leur danger , 12 ; 
Sueur générale & modérée, annonce une crife 
qui emporte la fièvre, 12. Remèdes perni= 
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mais 1l ne faut pas la provoquer, 102. 
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Sueur : c’eft la maniere dont la nature opère 
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APPROBATION. 


Ar lu par ordre de Monfeigneur 
J le Vice-Chancelier , l'Effai [ur Les 
Fièvres , & autres Ouvrages, traduits 
d’'Huxnam; je n’y airien trouve qui 
puifle en empècher limpreflion. À Pa- 
ris, ce 12 Novembre 1763. 


GUETTARD. 


PRIVILÈGE DU ROI. 


 OUÙUIS, PAR LA GRACE DE D'HEU, Rox 
DE FRANCE ET DE NAVARRE: À nos 
amés & féaux Confeillers, les Gens tenans 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand 
Confeil , Prévot de Paris, Baillifs, Séné- 
chaux leurs Lieutenans Civils, & autres 
nos Jufticiers qu’il appartiendra. Sazur : Notre 
amé LAURENT -CHARLES D'HOURY ; 
Imprimeur de M. le Duc D'OntEaxs, & Li- 
braire à Paris, Nous a fait expofer q'il défi- 
reroit faire imprimer & donner au Public, 
des Livres qui ont pour tirres: Traitemens 
. tles Maladies internes traduits du Latin de La 
erme ; Essat SUR LES FIEVRES , @c. traduit 


de lAnglois de Huxham; s’il Nous plaifoit lui 


#, ÿ 
| 

6 | * | 

accorder nos Lettres de Privilége pouf ce 
néceflaires. À ces caufes, voulant favorable: 
ment traiter PExpofant, Nous lui avons 
permis & permettons par ces Préfentes , de 
réimptimer lefd. Livres autant de fois que bon 

lui femblera, & de les vendré, faire vendre 
& débiter par tout notre Royaume pendant 
le temps de fix années confécutives, à comp- 
ter du jour de la date des Préfentes. Faifons 
défenfes à tous Imprimeurs, Libraires, à 
autres perfonnes, de quelque qualité & con- 
dition qu’elles foient , d'en introduire de réim- 
prefion étransère dans aucun lieu de notre 
obéiflance ; comme aufli de réimprimer, ou 
faire réimprimer, vendre, ou faire vendre » 

débiter ni contrefaire lefdits Livres , ni d’en 
faire aucun extrait, fous quelque prétexre 
que ce puifie être, fans la permiffion exprefle 

& par écrit dudit Expofant, ou de ceux qui 

auront droit de lui, à peine de conffcation 

des Exemplaires contrefaits, de trois mille 

Jivres d'amende contre chacun des con- 
trevenans , dont un tiers à Nous, un tiers à 

FHôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers audit 
Expofant, où à celui qui auroit droit de lui , 

& de tous dépens, dommages & intérêts, à 

la charge que ces Préfentes feront .enre- 

giftrées tout.au long fur le resiftre de 

Ja Communauté des Imprimeurs & Librai- 

res de Paris , dans trois mois de la date 

d'icelles, que la réimprefion defdits Livres 

‘fera faite dans notre Royaume & non ail- 
leurs, en bon papier & beaux caractères con- 
forniément à la feuiile imprimée attachée pour 

modèle fous le contre .fcel defdites Préfentes ; 


. AOË 
que lImpétrant feconformeraen tout aux Ré< 
-glemens de la Librairie , 8 notamment à celui 
du ro Avril 1725 ; & qu'avant de les expo- 
er en vente, les Imprimés qui aurout fervi 
‘ de Copie à la réimpreflion defdits Livres, feront 
remis dans le même état où l’Approbation 
y aura été donnée, ès mains de notre très 
cher & féal Chevalier, Chancelier de France, 
le Sieur pe Lamoienwow, & qu'il en fera en- 
fuite remis deux exemplaires dans notre Bi- 
bliothèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre, un dans celle dudit Sieur 
DE LAmoicnon , & un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier, Vice-Chancelier, 
& Garde des Sceaux de France, le Sieur 
DE Maupsou : le tout à peine de nullité des 
Préfentes. Du contenu defquelles vous man 
dons & enjoisnons de faire jouinledit Expo- 
fant & fes ayans caufes , ple.nement & paifi- 
blement , fans fouffrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que 
Ja copie des Préfentes qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou à la fin defdits 
Ouvrages, foit tenue pour düement fignifiée , 
qu'aux copies collationnées par lun de 
nos äâmés & féaux Confeillers - Secré- 
taires, foi foit ajoutée comme à l'origi- 
nal. Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergent fur ce requis, de faire pour 
Fexécution d’icelles tous Actes requis & 
néceffaires , fans demander autre permiffions 
& nonobftant clameur de Haro, Charte Nor. 
mande , & Lettres à ce contraires: CAR TEL 
EST NOTRE PLAISIR. Donné à Paris, le tren- 


A er Su CRUE 


&.” 
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tieme jout du moïs de Novembre, Fan dé 
grace mil fept cent foixante -trois , & de no- 
tre Regne le quarante - neuvième. Par le 
Roi en fon Confeil. Signé ;, LE BEGUE. 


Repiftré fur le Regiftre XVI de la Chambre 
“ Royale & Syndicale des Libraires & Impri- 


meurs de Paris, n°. r1:7, fol. 16, confor- 


mément au Réglement de 1723, À Paris, ce 


xO-Décembre 1763. 


Le Br&ToN, Syndic. 


